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Cet ouvrage rontieudra tous les articles les plus importants ipii 
paraîtront dans le Populaire sur le projet de réalisation de 
la Communauté d'icarie. — 11 formera plusieurs /irrnismis, 



BÊAUSÀTIOH D’IGABIE. 


AVERTISSEMENT. 

Nous allons exposer les persécutions actuelle¬ 
ment dirigées contre le Communisme. Puis, 
nous ferons connaitre le grand remède qui nous 
parait aussi infaillible que nécessaire. — Quel¬ 
ques mots d’abord sur le Communisme. 


DEUX MOTS SUR LE COMMUNISME. 

Qu’ils soin aveuglés parla prévciilion, ceux qui liaïssent cl pcrsccu- 
Icnt le Communisme ! C’csl bien le cas de dire qu’i'ls ne sai-enl ce 
qu'ils font!... 

Car, qu’csl-ccque le Communisme? 

C’esl une doctrine, un syslème, une science naissante, qui a pour 
objet de trouver l’organisation sociale la plus parfaite cl la plus capable 
d'assurer le salut, la paix et le bonheur du Genre Humain ! 

C’est la morale la plus pure, la pbilosopliic la plus sublime, la rcli- 
ligion la plus digne d’un Être suprême, père de touslcs bommes !... 

C’est la réalisation du principe divin de la FRATERNITÉ !... 

C’esl aussi la réalisation du Christianisme et de l’Evangile, dans toute 

C’est encore la réalisation de la Démocratie dans toute sa perfection!.. 

C’csl l’Education, le Travail, le développement de l’Industrie et 
(les Beaux-Arts !... 

C’est l’Abondance!... 

C’est une assurance mutuelle et universelle de tous contrôles fléaux!.. 

El nous ne voulons les réaliser que pacifiquement, par la persuasion, 
|)ar le consentement individuel et général, par la puissance de l’opinion 
publique, et par la volonté nationale, successivement et progressive- 



Pourquoi (lunc jiaîr cl pcrscculcr le Communisme et les Conniiu 

Cependant nous allons voir la haine, la calomnie et la persciiiiiiiii 
s’animer contre eux[ comme anlrefois contre le Christianisme et les 
Chrétiens ), de la part : 

1“ Des prêtre»; — S^des ridies, des propriétaires cl des patrons; -- 
3“ du Pouvoir; — 4° des Journaux; — des Démocrates et des lléto- 
lulionnaircs. 

CALOMNIES ET PERSECUTIONS. 


CALOalXlES ET IIOSTIEITÉS DE CEERnÉ. 


Le Pape. 


Pans notre numéro t, mensuel, de décembre dernier, nous 
rapporlé la lettre encyclique ' générale ) du nouveau Pape qui dérln r. 

• I.e Ccimnmnismc une doctrine PEPiVKItSE, et contmire au itroii ii.iiui, '. 
dont radmis»ion renverseniit tous te.s droits, toutes les choses, les luniui'-i,, 
et ménie ta société humaine de ft.uil eu condile. 

Quelque imposante que puisse être cette autorité, elle n'csl rien il,- 
vanicclle des premiers Lhréiieiis, des .Apôtres et sut tout de Jésus-Cliii-i 
lui-même, elle n'csl tien même devant celle des premiers Papes et dr. 
pères de l'Église, car vous pouvez lire ce qui suit dans notre / m 
Christianisme, p. 576 et suiv. : 

Pape Saint-Clcment. — Troisième ou <iualriènic Pape [ de l’au (li .i ‘,i|. . 
l’un des plus vênirés. — Ilécril aux clnélieas de Corinthe: 


Xous citerons plus tard les autres pères de l’Église, TertuHi 
disait: Tout est commun entre nous, excepté nos femmes et i 
fants; Saint-Cyprien. Sainl-.lthattase, Saint-Ilaxile. Suint-Ci 
de Xke, Saint-Jérome, Saint-,Imbroi.xe, Saint-.lugiisHii. 
.-Istère, Saiiit-Si.rle III (Pape'. Saint-Grégoirc-le-Grand 








Siilrieii, etc., etc., etsurloiil le fumeux SaUil-Jean-Chrijsosl6me,\v\- 
Iriardie ou l'apc (le Conslanlinople , l’homme le plus éloquent do sou 
siècle, qui prèdiait et s’cITorçail d’élahlir la Communaulc dans loin 
l'empire diélien. 

Quand doucuii Pape combat et anaihémalise le Communisme,nous 
le dirons avec douleur, mais rien ne pourra nous empêcher de le dire, 
ce Pape, voloulairemenl ou par coiUrainle, comhat et anaihémalise la 
ilurtrine de Jésus-Christ et joue le rôle de Wlnlc-Christ ! 

l.'Ecéqtie de Itennes. 

Nous avons déjà parlé , dans le n" 3, dans la Revue de t'Eueeiqne- 
«i(’«/,du mandemenl de l’Evéqiic de llennes. Cet Evêque, invoquant 
la lettre eneyclii|ui‘ du Pape, s’exprime ainsi: 

« l,c pieux Ponlire |)arlc des doctrines perver.'ses cl des systèmes r/é- 
■visfcenj; qui l ègneiit de nos jours et que nous avons VoblUjuiumie 

Ainsi l’F.véquo déclare qu’il secroil obliqédti coinhaltre le Coinnni- 

l'uiSjiious l’avons vu appeler le Communisme une doctrine EXE- 
CIlAllLE, et les livres coniimmislesnue PESTE effroyable. 

Par conséquent, AI. l’Evêque de Uemies est un ennemi bien déclaré 
du Communisme, des Communistes etdc leur propagande, comme les 
|ii êtres païens l’étaient du Christianisme , des chrétiens et (h; la propa¬ 
gande chrétienne. 

.Mais nous qui, comme député et législateur, avons pu faire des lois 
sur les Evêques, comme sur tout autre, nous qui, comme procureur- 
général , avons pn poursuivre , accuser et faire condamner les Evêques 
ruinnie loiis aiilre.s délin(|tmnl.s, nous dirons à cet Evêque de Uennes 
que, eu appelant notre Coniinunisine une doctrine p,mr(r61e et notre 
propagande une peste ejfroijabte, il se montre coupable de la plus gros- 
süue ignorance et de la plus inexcusable témérité, ou de la ))lu3 odieuse 
calomnie. Qu’il choisisse! 

Evêque de Cliiirtres. 

llansun mandementpnhliédans loutsondiocèsc, l’évéque deCliarlrcs 
■M. Clausel) afiirme que la seule cause des llcaux (|ui ont désolé la 
fiance cet hiver est l'inobscrvalioii du dimanche. Dans ce cas, ia cour 
cl le ministère seraient bien criminels, car loul le monde sait qu’ils 
h'iil travailler le dimanche. 





Ud journal de Chartres {le Glaneur) s'est permis d’épilogucr it 
mandement de son êrêque. 

Mais l’évèque SC venge en excommuniant le journal en ces termes : 

<t Nous défendons à tous les prêtres approuvés de ce diocèse d’accor¬ 
der l’absolulion aux personnes d’ailleurs fidèles à la religion tpii, pous¬ 
sées par une curiosité téméraire et coupable, se permettraient dé lire le 
Glaneur ou d’en conseiller la lecture. » 

L’interdiction porte même sur les annonces, et il est ordonné aux prê¬ 
tres de répondre en chaire aux articles du Glaneur. Puis, .\l. Clausel 
cherche à prouver en quatre pages que les prêtres du diocèse de Char 
très ne sont pas des voleurs. —Seulement, l’évéque recommande dans 
une petite note de ne pas lire ce passage en chaire. 

Curés. — Fréilicaleurs. 

Voici un curé qui suit l’exemple do l’évéque de Chartres : 

F.a femme d’undéhitantdcl’airondissemcntde Thionvillesc prcsciilc 
a son curé pour faire son jubilé. « 11 n’ya pas d’indulgence pour vou-, 
lui dit le saint homme; votre mari es, abonné au Courrier île la 
selle. — Mais qu’y pnis-je faire '? — Cessez de recevoir ce journal. je 
vous absous, et meme je vous fournirai uratiiitenieut la Ctt:eltt de 
.1/ffa (feuille catholique). » 


Et voici un vicaire qui suit le conseil du même évcqnc de Cliartrcs. 

On nous écrit de Lyon : 

<■. La semaine dernière, un vicaire de Miribel (Ain), dit, ;i la prière 
du soir, qu’il connaissait des indicidus (\m n’avaient pas de suulierM i 
qui s’abonnaient au Populaire- 

e 11 a ensuite démenti la nouvelle publiée dans le n° Idu Populaire, 
il’un prêtre qui a assassiné sa maitiesse, e.\|iliquant à ses paruissiciis 
que c’était tout le contraire. Le prêtre, leur dit-il, passait dans la furé!, 
entendit les cris de la jeune fille et courut à son secours, en ineUaid en 
fuite l’assassin. La victime reconnaissante se jeta à son cou et le couïrii 
de sang, ce qui le fit accuser de meurtre. 

» La personne de Miribel qui me rapporte ce fait pense que le vicaire 
a dit cela pour la dissuader de s'abonner au Populaire rpi’elle n’arait 
reçu jusqu’à présent qu’indirectement. Pour prouver rpic les injures Je 
l’abbé ne l’intimident pas, cette personne s’abonne pour six inuis an 
journal hebdomadaire. F.... >■ 

Il n’y a qu’un petit inconvénient pour le démenti du vicaire de .lliri 
bel : c’est que le vicaire de (îroenlo, dont il s’agit, a été déclaré par le 
jury coupable d’assassinat el condamné à être PE.N'ÜU. Et d’ailleurs, les 
Mingrat, les Conlrafatlo, etc., etc., etc. . et l’abbé Denis, etc., etc., oie. 
condamnés pour atlentatàla pudeur, etc., clc.,ctc... 


De Champagne , un capitaine de la garde nationale nous dit : 

Cher Citoyen, 

' C'est avec une bien vive satisfaction que nous avons appris ici ipn 





lo Po««/n<Vc allail être ctiüii licbclomadaifc; mais on cherche à nous 
susciter (les persécutions. Le curé qui nous dessert est venu plusieurs 
fois en disant qu'il allait me convertir et e.vtirper de moi toute idée 
sociale, en m’ôlant l’envie de faire Je la propagande. Le pauvre homme 
ii’v réussit pas. Il me faisaitde minces objections qu’il m’était très facile 
de réfuter. Il me quitta enfin en disant qu’il allait se faire Communiste 
et emporta le yrai Christianisme et le f'oijage en Icarie. Je comptais 
sur sa conversion; mais voilà qu’il vocifère contre les Communistes, 
qu’il tonne contre vous et vos ouvrages, disant en chaire que nous 
voulons réformer ce que Dieu a établi; que nous pensons à bouleverser 
leuiondo en détruisant la religion, les monarchies et jusqu’à la pro¬ 
priété, pour ncsatisfairc que de grossières sensualités. 

» Je UC l'ai pas revu depuis notre discussion ; mais en revanche on 
m’envoie les gendarmes. Un brigadier est venu deu.x fuis jioiir avoir le 
l'oijnge en Icarie-, mais, comme il ne voulait pas le payer et que j’étais 
absent, il emprunta un exemplaire à quelqu’un et l’envoya à son lieu- 

» Pour nous épouvanter, quelques riches des pays voisins font cir¬ 
culer le bruit que l’on va faire une r.izzia de Communistes; mais forts de 
nos principes, de notre prudence et de la légalité avec laifiielle nous 
faisons la propagande, nous ne marcherons pas moins dans cette voie 
légale Cl pacifique constamment et sans peur. L. » 


Une autre lettre de la même personne ajoute : 

« t.e curé dont je vous ai fiarté a dit (|uc nous n’avions plus d’antre Dieu 

'■ Yonili edi dernier, au salut, un autre curé, celui de B...., iiilerdisail à ses 
paroissiens de fûv aucune lirochure conuiumistc, et leur enjoignait de c/mv- 
srr loin d'eux loiit propagandiste a ce sujet. 11 disait mêinecine tüusce.s mau¬ 
dits propagateurs devraient être lapidés. « 


f’üici un curé qui veut mettre des villes en quarantaine ou les cxcom- 


Clier citoyen, 

Je ne saiirtds vous e.xiditpicr le plaisir ([ne j’ai de voir titic lu Popiilairo 
ta être iielidomadaire ; le conseil judiciaire, la revue iearienne, nos vmu.v si 
ilr.sirés vont être réalisés. 

Mais voici tpie l’on nous attaque en eliairc : l.c f mars 1847 , le vicaire de 
Saiiii-A.... s’est iicnnis, dans son sermon du soir, de dire iitie les personnes 
qui ii’aliaient lias à ta messe méritaient d’être traitées pire tpie des ttvsttssôis 
tir grande route. 

1.0 21 mars, encore à son sermon du soir, le même vicaire a dit : « On parie 
dans celle commune de Communisme et d’un ouvrage tpi’on appelle le Vrai 
Christianisme ; mais, moi, je l’appelle le/’aii.r chrisliunisme. On ne veut fias 
ailtiptcr une croyance de 1800 ans, et l’on croit un homme qui ne date i|uc 
il'aiijoiud’lmi. Cet iioininc leur fait un ouvrage, et tout de suite on l’acceine. 
Kli liien, sait-on d'où il sort cet iioinmci’ .sait-on sa vie? 

Les Prêtres des antres paroisses sont obligés de dire au prône ; « Prenez 
paille ipiünd vous allez à Snint-AndJot, à üii-ors, à Ilive-de-Oiert Prenez 
paille aux mauvais livres qui empestent ces pays ! 

'■ On parle de vivre en conmmnanté ; jamais mes frères 1 11 faut toujours 
en siipéribnr, toujours un n'c/ie iiour gouverner ! 

” Dans notre ancienne révolution, il s’était formé une sociélé tpi’on apiio- 
liil philaiilriipi-s. Kli bien, qu csi-ee que c etaii ’ .'litn, je les appelle /i/oitx 









On nous écril de Ileims ; 

LecurédeCli.a brûlé le Vrai Christianisme, qu'un coiiuuiiiiis!,.'im 

avait prêté. _ 

Voici un autre curé : 


I.e cuié de notre ville va voir, il y a quelque tenqis, 
malide, et lui parle de Dieu en lui recommandant de le p 
guérisoa. Le malade remarque que M. le curé ne parle jan 
et il lui fait celle demande ; « Èst-il bien vrai, JI. le cur 
soit Communiste ? ■ Le curé, qui ne s’attendait lias à ce 
d’abord stupéfait, puis il dit, après un moment de silcnc 
Christ et les Communistes veulent, c’est bien , mais c'est 
Dans le courant de janvier, le même cuié disait en chair 
fières, on parle de Soriatisme et surloul de Commuiiismi 
prends rien à tout cela. 11 n’y a que la foi catholique qu 

âmes. ■ Dernièrement encore, il oisini : « La imsci-e 

une punition que Dieu nous envoie parce que nous ne le 
A ces mots, beaucoup de ceux qui élaieii 




Le curé d’I..., près Paris, s’en mêle aussi ; cur ou nous dit : 

'• Dimanclie, 7 mars, notre curênous dit en chaire : «Il n’ya (|iirilis 
fous ou des ignorants qui puissent s’attacher à la nkiiserir ihi l.irn- 
1 muuismc. Les Coiiimunistes parlent de charité ( d'amour fralmiri 
• sont-ils plus charitahlcs que les autres personnes? Font-ils riiiimùiir. 
;• et Vüit-on des pauvres à leurs portes ? ■< 


Ces attaques, du moins, ne soin ni bien iiiéehaules, ni iiieii il,iii;t- 


Voici une lettre de Itire- le-Gier : 

I.NO'JS avons été tous très satisfaits de voir enfin notre jminial lirh- 
domadairc, mais les preires de notre pays n’en soiil pas aussi nmlrai-. 
Ils tonnent du haut de leurs chaires contre le Communisme , cl 'o i- 
menacent, en vous désignant même par votre propre nom, dn Icinl.i 

ciel. Ces attaques se renonvelient Ires fieqnemincnt ; c’est la lii. 

habituelle de leurs prônes. Si vous nielliez quelque chose a ci'l ( a:ii 1 
dans votre journal, cela ferait beaucoup de bien : car lotis les juins mi 
va prier voire correspondant de vous prévenir de loin cela. 

l'An reste, c(s attaques contre le Commnnisine deviennent à la iiied' 
dans ce pavs-, il semble que prëires, autorité et iiiaîlrcs, seihiimciu la 
mol pour iiietlre le Comiiitir.iMiie il l’ordre du jour el le jclcr oimin ■ 
une injure à la fiice Je leurs paroissiens, administrés ou ouvriers. ■ 


D’une pelite ville de Provence , on nous écril : 
s 11 est tuile de vous informer que, dimanche dernier, 11, ayaul iP' 
dans un village voisin pour la propagande, un bigot présviil à hi'h-; 
fussion en informa le curé, qui s’est permis, en chaire, le lundi s iii. .i 
l’église, de nous qualifier de dcsorganisaleiirs, el'ii ajoul.inl ellma- 
tément que nous étions des proieslaiils. que nous vmilioiis déliiiii'. i 
principe deieligion professé par ses ouailles. 






„ \nin :u-nii5 il onposoi'il col oiicrgiiinono la coiuliiite ciiniiiioUe il’uii 
lie sesclignes confrères, qui vient d'être jugé et condamné à Dragui- 
piiiiii pour leulativc d’empoisonnement sur trois de ses supérieurs, dans 
liiliutd’olilenirla place que ceux-ci occupaient altcruativemcnt au vil- 
Inoe lie Calas, arrondissement de Draguignan. 

Il n’en a pas été de même dans notre ville, où ou nous régale parfois 
il'un Jubilé ; le missionnaire s’est exprimé un jour de la semaine deruiéru 
avec assez d’éloquence sur la cliarilé fraternelle, en recommandant aux 
vifhes de ne pas oublier qu’ils sont frères avec les eiifaiils du Clirisl , 
ipiiaimait lespauvres. U _ C. 


Ou nous écrit de Hday ( Orne ) : 



lU'opnetaires et les patrons. 


PERSECUTIONS DES PATRONS. 


■éable de s’entendre dire i 
lerail pas de Communistes, 
tre malheureux frère lui t 


us Communiste, il 
concevait pas que 



toujours 



être, pour un vrai communiste, iin devoir et le plus sacré de tous; n,t 
ce que, aujourd Itui comme toujours, il faut que, quand un calomiii,i. 
leur interressé voudra flétrir un communiste, un adversaire tiiCmc 
puisse prendre notre défense en disant : " Mais cependant c’est itti lion- 
nête homme , un homme qui a bonne conduite... » 

a Voilà, cher citoyen, les principes que nous nous cITorçons de ré¬ 
pandre. Ils sont le résultat de vos écrits Que d’autres nous en pr(’M;iili iii 
de meilleurs, etnotis sommes sûrs que l’unanimité des Coinmiiiiisics 
icariens leur en serontreconnaissants, sans jamais oublier que c’est vuus 
qui nous en avez tracé les premiers plans. 

» Je vous salue fratcrnel;entent. « 

_ F...;... 

a Noire correspondant de Mirecourt nous appretid ce qui suit : 

O ilonsieur, 

• De mon plein gré, je me suis constitué votre correspondant. Cmi- 
sidérant la haine que j’allais soulever contre moi, je pesai mon coiir,i"r, 
et résolus de soutenir fidèlement la cause que j’embrassai; j’ai rcm|ili 
fidèlement le mandat que vous m’avez confié ; tant qu’il n’y a eu que iiici 
intérêts qui ont souffert de cette existence de lutte et d’almésation, j’.ii 
persévéré courageusement. Mais maintenant il ne s’agit plus, iioii 
seulement de moi, mais d’une maison dont les intérêts ont failli cire 
gravement compromis par rapporta moi. 

» Cet établissement étant ma dernière ressource, vu qu’il me sérail 
impossible de trouver de l’occupation ailleurs, je me trouve dans l’olili- 
eation de cesser toutes relations avec les Communistes , l’exislcnrc de 
ma famille en dépend. Désormais je suis mort pour le parti. .Moit aboii- 
iiement finit ce mois ; je ne puis le renouveler. » 

Et plusieurs de ses amis nous écrivent pour nous dire : 

O Nous regrettons vivement que C.... quitte la correspondance; rani- 
ce n’est passa faute; il a été forcé d’abandonner sa profession (failiiir 
d’orgites), parce que les maîtres ne voulaient plus l’occuper à cause de 
scs opinions communistes. L’un d’eux désiratil h' cotiscrver, des capi¬ 
talistes sont venus lui demander l’expulsion du Communiste, et le|ia- 
tron refusant de le renvoyer, parce qu’il était très-satisfait de son tra¬ 
vail et de sa conduite, les capitalistes lui ont forcé la main en le mena¬ 
çant de ne plus escompter ses billets. 

^ Expulsé de partout, notre ami a eu le courage de changer d’étal, 
de se faire sculpteur, et d’aller comme un écolier à l’école gratuite de 

» Les cnncmisdu Communisme l’ont poursuivi jusque là et l’aurairni 
fait sortir de l’école de la ville,si le professeur et quelques nutahlc- 
ne l’avaient pas défendu. 

» Mais il a été forcé de renoncer au grand mouvement d’idées qui 
s’opère dans la classe ouvrière. » 


De Remis , on nous écrit : 

P Le patron de D.fait la guerre à ses ouvriers qui sont Comniii- 

nistes; il en a même renvoyé plusieurs pour ces motifs, il fait ciuu ii dc 




pour èire coiiiiiiiinisie, 


De Toulon, un oiivi-ier, bien connu 
écrit: 

« Le Sjanvieron a voulu m'intimider par une punition de huit jours, 
c’est ii-dircque pendant ce temps on m’a renvoyé du port, sous le prétexte 
que j’.'.vais manqué il mon service, malgré que j’eusse les preuves du 
contraire. J'ai réclamé jusqu’au dernier point mes droits, mais je n’ai 
pu obtenir mon exemption de la peine. J’ai consacré ce temps à propa¬ 
ger dans le déparlcmenl, où partout j’ai rencontré des hommes dévoués; 
mais beaucoup ne savent pas tire et tous m’exhortaient ii les voir sou¬ 
vent. Pendant ce temps, les Communistes de 'roiilon se sont cotisés pour 
paver mes jotirnées perdues. " 


On nous écrit de Loumers : 

.1 Cher citoyen ; 

» Un citoyen de notre ville fait de la propagande sans le savoir. .\u 
conimmcnccment de l’année, il dit à ses ouvriers ipic les premiers à qui 
Il verrait des Almanachs icariens dans les mains, il les mettrait à la 
porte; mais les ouvriers qui ne les connaissaient pas, se dirent ; C'est 
donc bien curieux puisque l’on ne veut pas que tious les connaissions , 
fl ils en ont acbelé plusieurs, ainsi que plnsictirs petites brochures. 
Pareille menace s’est renouvelée la semaine passée, au sujet du f'oyage 
enicarieqa'un ouvrier lisait à l’heure de son repas. Voilà donc MM. les 
fabricants qui font de la propagande eux-mêmes ; il ne pourront pas se 
plaindre puisqu’ils la font volontairement. » 


De la Flaulc-Garonnc on nous écrit : 

« Cher citoyen, 

” Je vous apprends avec un vif chagrin que mon père, conseillé par 
je ne sais qui, m’a déclaré qu’il me refuserait tout moyen de me procu¬ 
rer une position si je ne cessais pas d’étre abonné au Populaire. J’ai fait 
totis mes efforts pour le ramener, mais il a été inexorable, t 

K’esl-ce pas là une véritable persécution, inliniment dangereuse ? 

CALOMNIES et PERSÉCUTIONS du POUVOIR. 

Dans l’alfaire des troubles de Buzançais , le procureur-général Dide- 
lot, portant lui-même la parole devant la Cour d’assises de l’Indre, 
commence ainsi son réquisitoire : 

< Le pillageet la dévastation, qui portent de si graves atteintes à la 
propriété, peuvent aussi entrainer la guerre civile ; iVi son! la mise en 
aethm de ces DOCTIÎIiVES COM.M lIiMSÏES qui tendent3 bouleverser 
la Société sous le prétexte de la rajeunir. 

Mais voici l’ensemble des faits qui leur sont imputés par l’acte d’ac- 


"t.cs femmes ameutent les ouvriers de l’atelier de charité, qui 
s’emparent de voilures chargées de grains; on vêtit forcer l’autorité à 
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les tlislribiicr au peuple. Les plus exaltés paileul de sonner le iiiism 
|)Oiir appeler les populations voisines ; mais ne sacliani pas le süiiiut 
ils vont, dans leur colère, piller do fond en comble un moulin , la mai.! 
son d’un rentier et la boutique d’un épicier. On impose aux pro(iiii''- 
taires un marclié par lequel ils livreront le blé à bas prix ; une lisic 
iwrtant le nom de ceux qui consentent est mise en circulation. 

5 l'n des émeuliers, en état d’ivresse, Venin, se rend chez le propriétaire 
Cbanibert-Huard, et lui demande de l’argent, en frappant à eoiijis 
de bâton sur une table, chambert se voyant menacé prend son fusil et 
le couche en joue. Une lutte s’établit entre tin domesiique et Venin 
qui, se jetant sur le fusil de Cliambert, reçoit toute la charge dans k 
ba.s-ventrc et est blessé à mort. 1 a foule exasperce poursuit (.bamlu.ii 
Huart, qui SC réfugie dans une armoire On fiuit parle trouver, et un 
l’assomme à coup de fourche et de cognée, 

» Le préfet de l’Indrcarrive bientôt avec les magistrats deCbateaiinaix 
et nn détachement de dragons. Un des révoltés menace de couper Iin 
jarrets des chevaux ; mais on s’en rend luaitre aitisi que de ses cmiipa- 

Etles débats du procès n’ont révélé dans les arensés que les nièmis 
faits d’ignorance, de folie, de violence aveugle jet brutale, d’inlérèls 
ndividttels égoïstes, faits qui, luns , sont précisément ro|ipo.«é du 
Communisme 

Et de tous CCS accusés, p.is un n’est Communiste, pasnn ne s’csl dit 
Communiste, pas un même ne sait ce que c’est que le Communisme! 

Comment donc un procureur-général a-t-il osé se pcrmellre d’aflir- 
mer, dans le sanctuaire de la justice, que les violences égoïstes ilu 
liuzançais étaient la mise en action des r/oc/rine.s communisles, et ipiu 
ces doctrines tendaient à bouleverser la société! ! ! 

Commenta-t-il pu se nermcllrc de condamner cl de llélrir, en le> 
dénaturant, des doctrines qui prêchent tout le contraire , cl (pii ne trou¬ 
vaient là personne pour les défendre!! ! 

X’cst-cc pas lii, dans un magistrat, une ignorance et une ineseiis.ilde 
témérité? 

Et nous, qui avons été iirncurcur-général comme lui, nous ne rr.iiii- 
drons pas de dire que c’est un abus de pouvoir et nue calnmiiie, ipii 
pour être probablement sans intention n'en est pas moins réelle ei 
dangereuse! 

Laflfjorwene peut s’empêcher de dire: 

s Le procureur-général Didelol n’a pas voulu nous faire ineiilir 
dans son réquisitoire à la Cour d’assises de l’Indre, Coniincsi les 
faits n’élaienl pas assez tristes [lar eux-mêmes, il a cherelié' liin 
raison morale dans les idées, et il en a fait honneur au Comminiifiiie 
Le Communisme! le Communisme! tel est le cri de rallinnenl .sur imis 
les points où la .Misère, abandonnée par les pouvoirs, va delà plainte à la 
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viuloricc el so lividuit par des (;alaslro|ilics. C’esl le cri de iAiilriche en 
l'olopne, des Jésiiilcs à l.uccrne, cl c’esl encore la meme accusation (luc 
M. Didelot a le courage de porter contre des paysans qui ne savent pas 

Le même journal, répondant au Siècle, qui attaque les ullrà-radi- 

. I,es Jésuites de la Restauration disaient, iiuand un iniracle faisait 
fusée: C'est la faute à Rousseau ! c’est la faute à Voltaire! Aujourd’hui, 
jioiir les gouvernements, tous les paysans sont des Gracques, la varianle 
est au Communisme! » 

niais le,?féfte, 7 mars, qui précédemment a reconnu que les Com- 
immislcs lyonnais étaient des hommes estimables, pleins de cœur et 
il’intelligence, réfute plus formellement encore le procureur-général, 

"Ce n’est pas au Comnumisme, comme l'a prétendu M. le procureur- 
général, qu’il faut allrilmcr celle pages! Irisie de riiisloirede notre cir 
vilisalioii; les paysans n’enlendent rien au Communisme, el leur instinct 
de rapacité ])ersonnclle le km ferait repousser s’il leur était olferl. u 
Ainsi voici donc le Siècle qui proclame que le Communisme est l’ai.- 
lipode de la rapacité personnelle! 

An contraire, deux journaux légitimistes, la fronce centrale et \’Her¬ 
mine [ à Nantes), publient, contre les insurgés de Ruzançais et sur- 
loiil contre le Communisme, un article dans lequel on lit : 

« A Ruzançais, on a vu, dit-on, un numéro du journal qu’avait futidé 
madame George Sand servir de drapeau matériel aux émeuliers COM- 
Ml'NlSTIiS, qui portaient cejournal au bout d’une perebe pour mieux 

Ainsi, voilà deux journaux légitimistes qui commelc procureur-géné- 
t'.il tic craignent pas d’appeler les insurgés de Ruzançais des èmeu- 
liers communistes. Quelle calomnie ! Et quelle imprudence ! Gbr que 
pottrraictil dire les légitimistes si nous rccbercbiotis quel est le parti 
iliii peut exciter les émeutes, si nous examinions les vœux, les moyens 
cl rinlluencedu parlilégilimistcsur les crédules paysans, si nous par- 
iimsdu drapeau blanc mlmré parrémeutedansquclqucs communes •• 


On lit dans la Démocratie pacifique Au 21 mars ; 

Si l’on en croit presque tous les journaux miiiislériels, les désordres 
qui ont éclaté sur divers points de la France, cl notainmcut à litizan- 
çais, sont le produit des doctrines nouvelles , communistes, socialistes, 

lliizaiiçais cl sur tous les points à-peu-près où les désordres ont en quel'- 





L'iinkers religieux el le Communisme. 

VUntcers religieux {7 eH7 mars ) applaudit aussi à l’horrible puni. 
lion des iralheuicux de Euzanrais ; illes présenle aussi comme des um- 
munistes ; et il répète la réprobation contre le Communisme, en di'cla- 
rant qu’il n’y a de remède au mal que dans le Catholicisme , en allir- 
mant, contre l’incrtnteslable vérité, que Jésus-Clirist a condamné l'ihi- 
manité à avoir toujours des poutres, et par conséquent des riches. 

Néanmoins, par la plus manifeste contradiction, le journal catholi¬ 
que reconnait que, dans aucun pays peut-être, le catholicisme n’est plu- 
en honneur que parmi le peuple de Buzançais... Que répondrait-il dune 
si, comme lui, qui accuse le Communisme, nous accusions le Catholi¬ 
cisme d’avoir fait ou laissé commettre les violences de Buzançais ? 

Mais rOnicers nous fait ensuite d’immenses concessions, car il 

" I.a société peut-elle se croire parfaitement innocente, lorsqu’elle se 
trouve obligée de se défendre et de punir ainsi ? Si elle n’est pas inno¬ 
cente , le sang, même coupable, qu elle fera couler pour sa cause, l’ali 
soudra-t-ilde ses torts’?... 

n Un père de famille qui n’a pas su, qui n’a pas voulu élever tous .scs 
enfants de façon à mériter leur amour et leur reconnaissance , qui, 
pour se dispenser de remplir ses devoirs envers eux, n’a pu leur ensei¬ 
gner leur devoirs envere lui, ne perd pas sans doute le droit de les pu¬ 
nir, s’ils viennent lever contre lui des mains paricides. .\éanmnius. il 
est le premier auteur de leur crime. La société actuelle est ce père de 
famille. Elle renferme dans son sein des tribus errantesd’enfautsdés- 
hérités qu’elle n’a point instruits à l’aimer, qu’elle n’a point nourris, 
quelle hait et qui la haïssent. Ils lui demandent leur part, elte leur ré¬ 
pond qu’ils u’en ont point, et ce qu’elle leur refuse ils cherchent à le 
prendre, on sait comment! Ils sont vainqueurs un instant: l’incendie 
éclate et le sang coule, ils sont vaincus ic lendemain, l’échafaud se 
dresse. Des deux côtés c’est une guerre à mort. 

n II fautétre aveugle pour ne pas voir qu’une de ces luttes forniidahles 
s’annonce. Imsodélé espére-t-el c el veul-ctte triompher par l’écbafand 
n’a-l-elle aucun autre moyen pour conjurer et résoudre les périls qui 
la menacent’? Le droit, nous ne disons pas le droit matériel, mais le 
droit de rhumanité, le droit moral, le droit chrétien, sera-t-il hienpiir 
ot bien entier aux mains de ceux qui se lèveront pour protéger l'ordre 
social’? Lesdéshériti'squi viennent assaillir la propriété,la richesse, la 
supériorité de position , ne réclament-ils rien qui ne leur soit légitimc- 
raentdû...? , 

«... Or, l’Evangile est’unc loi de liberté, mais surtout d’égalité. Si 
les chefs de la société ne savent pas nous donner la liberté et l’égiliié 
chétieunes, le peuple, qui garde de ces deux biens une notion confuse, 
qui en sent t’abscnce et qui sait qu’il y a droit, fera, dans son ignor.inre, 
d’incessants et horribles efforts pour les conquérir tels qu’il les peut dé¬ 
sirer lorsque Dieu ne l’inspire plus... 

»... Lejtauvrc,abandonne, livré aux tortures du besoin, aux stigee.'- 



. (les heureux 


lions de l’ignorance et de la haine, s’éloigne en rugissant 
nui sont ses ennemis. Il attend son jour.... 

Il hait la société tout entière, institutions et individus... 

Personne, assurément, n’objectera que ce sentiment n’existe que 
dans le département de l’Indre. II est commun en France ; il éclate dans 
les vilicset dans les campagnes ; on neiit facilement en acquérir partout 
la triste preuve, et, idus iqu’ailleurs, (lans les rues et dans les environs de 
Paris, où pourtant le bourgeois se peut croire assuré de son empire. Que 
d’hoimnes, au sein de cette immense capitale , sont Communistes sans 
lesaivir...» 

Puisque l’£fKice)-.îrc%/eK.r invoque l’Evangile avec sa fraternité et 
son égalité, comment peut-il repousser le Communisme qui l’invoqpe 
aussi? Et puisqu’il reconnaitque la société est le premier coupable et 
que scs déhérilés réclament des droits légitimes, comment peut-il ap- 
lilandir aux impitoyables rigueurs de la société , et se montrer impi¬ 
toyable lui-inémc envers les malheureuses victimes des mauvaises ins- 


.Vntre correspondant nous écrit deUiçon ; 

Cher citoyen, 

(hures ,''lcs Autorités s'e sont déchaînées contre nos frères et contre moi 
snrlont. Ils ont commencé par menacer le maître chez lequel je tra¬ 
vaillais de lui faire perdre sa place s’il ne me congédiait sur-le-champ. 
Comme il est fonctionnaire public, il n’a pas hésité, quoique ça lui lit 
Je la peine.— Ensuite, tons les suspects de Communisme ont reçu 
l'ordre de se rendre les uns après les autres chez le Juge de paix, ii la 
mairie, et même chez le Maréchal-de-logis de gendarmerie , qui ont 
rnnslitué pendant quelques jours à Luçon un vérilohic Mbimal de 
permanence. On a cherché à les intimider de manière à tout paralyser. 
Oiiantà moi, on a tellement atiiré surmoi ctà dessein, rallention pn- 
bli(pie, qu’il m’a été impossible de trouver de l’ouvrage depuis cette 
é|ii)(pie;(.'t même je désespère d'olrlcnir jamais du travail après ce qui 

» Mc voyant persécuté de la sorte, j’ai pris le parti d’écrire à JI. le 
■Maire de Luçon pour me plaindre de pareils procédés. Le lendemain, 
•M. le .Maire me fait appeler à rilôtcl-de-Ville pour avoir de moi une ex¬ 
plication. Je m’y rends i SI le maire me fait passer dans son cabinet et, 
au lieu de m’entretenir de mes réclamations, il me montre une lettre 
anonyme que je désavoue formellement, lui disant qu’il savait bien que 
je ne mentais jamais. Alors il s’emporte: « Comment, vous, malhcu- 
rct/.r, s’écrie-t-il, nous occuper de politique ! avoir des opinions ! 
roiis (les menuisier, vous ne devez connailre que ros raimis ! — Eh 
(pioi! rien que mes rabots! Cependant M. le maire, n’arrivc-t-il pas 
Ions les jtrnrs que des ouvriers menuisiers ennoblissent leur état, et 
'Ont admirés dansleursotivr.ages, dans beaucoup de monuments? Ceci 
ne pttrail pninisalisfairc M. le maire, qui me demande comment je frrais 
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pour donner du pain à ma famille, puisqu'il n'y aura plus pour uu ' 

d'ouvrage à Luçon. — Comment je ferai ?.U n’y a pas à clwisu 

Quand on ne fait pas comme l’on veut, on fait comme l’on peut, 

> Après quoi, AI. le maire me fit des olfrcsde charité ou d’aumône, i|iir 
je refusai ncL Je le priai seulement de rassurer le maitic incmlisKr 
chez qui je travaillais afln qu’il pût encore m’occuper avec loulesécui iié. 
Le Maire me dit qu’il ne pouvait faire cela. 

» Depuis ce moment ils m’ont tendu toute e.spèce de pièges, me sur¬ 
veillant nuit et jour. Le 15 février, on trouva à une plauclie des halles 
un placard séditieux qu’on ne manqua pas de m’attribuer. Ou eu eiivov.i 
copie au l’rocurcur du roi à Fontenay, et l’on obtint de.lui un uiaiid ii Je 
perquisition contre moi. Ils se présenicrent donc en règle à mou cluini- 
cile et très honnêtement; je les reçus de même. Comme ils me ileiuaii- 
daiOntsije consentais à une perquisition, je répondis que j’él.iis prêt j 
tout. Leurs recherches durèrent de une heure à trois de l’après-iiiiili. i r 
Jngedepaix et le Commissaire de police me lançaient de temps .i antre 
des paroles d’intimidation; je lespriaide faire leur devoir, leurilisiiii 
que je saurais faire le mien. Tandis que le Juge depaixcsamiuail miiiii- 
tieusement toute ma correspondance, leCommissaire tnefil une iiieiitirr; 
mais je le reduisisau silence.-Alors il Onit par parler mal de vous.diram 
que nons avions à faire à plus lin que nous, que bieiitût vorrs .illie/ l.ii- 
ser tout cela parce que votre fortune était faite et que vous vous nioipiiiy 
pas mal de nous. Je ripostai et il se tut encore. Enfin , il prit comiab- 
sancede toutes les brochures qui étaient chez moi et Ics enregisiia-iir 

une lettre ou deux, quelques brouillons et toute cotre curre.cpniiilanrf. 
M. le Juge de paix médit, pctidantque M. le Grellier tel minait : j Si 
j’étais, aussi bon catholique que vous des bon commiiiiisle, p’'i r.ii' 
parfait chrétien. • Je lui observai que cela dépendait Je lui. Us sorli- 

rent un coupon du Populaire et quelques (lapicrs. 

■ Comme ils ne m’avaient pas donné lecture du placard qu’on iii’al- 
Iribuait. je me rendis chez le juge de paix le lendemain. Il me iimiiir.i. 
en même tempsqiie le placard, une lettre qu’l 1 1 I r 

éKirilure, et me demanda mon avis. Je lui rcpoinlts que je ii eiais p.i' 
expert en écriture. Alors il m’accusa, non d’avoir écrit le plaeanl, iiiae 
de l’arofr d/c/e'. « M. le juge de paix, lui dis-je. vous ne savez iIciih- p.i- 
qu’unvraiCommunisten’engagera jamais à des violences aii.s.si folles (|iii' 
dangereuses, de crainte de compromettre sa cause.... » Le plaeanl a 
élé envoyé au l’rocuretir du roi, et l’affaire ett esl restée la. 

» J’ai vu le lendemain notre ami .A’.— Ile bien, liiulisje, auv 

vous peur? —.Aloi,répondit-il, pas du tout ! Quoiqu'il arrive, je re^leiai 
communiste. 

» Ces tracasseries m’ont empêché de vendre 30 /Ilmanacits irtirif ii> 
sur les Go que je vous avais demandés ; mais ma foi n’eu reste pas iiioios 
ardente. P . 

Ainsi, l’on poursuit nos correspondants à Lttçoii, liToiiloii'e. a 
Lyon, à Vieitne, à Troyes, etc.; on saisit nos livres pour eu eiiipéclii i U 
vente, nos coupons pour empêcher les souscriptions en faveur du 




luire, cl noire coricspoiiclfince pour y clierclier avec une loupe quelipics 
mois il incriminer. .Ah ! que nous aurions t'ié facile à prendre, .si nous 
n’avions pas élé invariablement sincères dans noire propagande légale 
ri pacifique ! El pr ir làclicr de ruiner cl luer le Populaire, les aulorilé.s 
lions calomiiicnl odieusemcnl, font souffrir tonies snrles de vcxalions ii 
nos correspondanls el même à nos abonnés, et poussenl la porséciilion 
jusqu’à les priver de Iravail el de pain quand ils ont assez de dévon- 
ruciil pour sacrilicr à leurs conviclionsl Si quelques uns ralenlisscnl le 
pas pour ne pas compromeltre leurs familles, nous ne pouvons ni leur 
en vouloir ni leur relirer notre cslime cl noire alTcclion ; mais honneur 
il ceux qui onl le conragede défendre leurs droits el Icurdignilél Que 
ne sommes-nous assez nombreux pour les indemniser el les aider à snp- 
porter la persécution! _ 


Dans une seconde lellre, le même ajonic : 
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njcnaces en prières, laoldu Juge d’instruction que du Maire, cl iiiéini' iln 
Curé, qui m’om tous dit de Barder mon opinion comme dans un coiTic-liui: 

Yimiwrte ce qui arrivera, nous continuerons a recevoir le Popii/nireliob- 
domadaire. 

P. S. J’oubliais de vous dire un autre mot du Juge d’instruction : 

— Crpyez-vous que l’on vous craint ?^On ne craint pas le CouiniiiiiiMiip; 

Voilà de la fermeté sans violence!... Jlais quels moyens, quelles me¬ 
naces, quelle persécution ! 

Procureur du Itoi, Sous-Préfet, Maire. 


Dans une lettre de .\vrmaiidie , nous lisons : 

O Voici du nouveau, cher père. Quelques jours après que j’eus dis. 
Iribué le l'rai Christianisme. les personnes qui ravaienl lu viiucui 
m’en dire beaucoup de bien; les Prêtres, qui ne iiuussaluaieul plin 
depuis un an, nous tirèrent leurs chapeaux bien bas. I.e .1 Janvier, le 
Curéd’unecommune voisine, avec qui j’avais parlé une seule fois, |irc- 
chait qu’il fallait que les riches vinssent aux secours des pauvres, cl 
qu’il fallait pratiquer la l'■^aternité, 

• Dans les élections de la garde nationale, sur trois candid,it- .lu 
grade de sergent-fourrier, on a proposé un Icarien. — J’ai c lé iicciiiuic 
moi-même sergent-major. C’est déj i un grand progrès pour si peu de 
lempsque le Communisme est connu dans ce jiays. Les deux cauclicl.ils 
que j’avais posr cenenrrents sont de très braves gens; ils sont Coiiiimi- 

Mais voici la persécution qui commence... Le lo février, des i/rn- 
rfanues travestis en bourgeois sont venus chez une voisine, l’niii fmh- 
quer leurs intentions, ils ont parlé d’abord de plusieurs |icrsonnes ; puis 
enfin de moi. — On ledit bon ouvrier, dit l’un deux, il faut que jelui 
donne ma pratique.—On dit qu’il vend des ouvrages sur le Couiimi- 
nisme. — Oui, répond la voisine, cl qui sont bien beaux; M. le 
curé les a lus cl les trouve admirables. Voulez-vous tiue je vous les 
prête’?... —àlerci, répondent lesgendarmes.... 

Le l'rocureiir du roi, qui était à dîner dans une ma'son voisine, s'id 
aussi inforn-.é de moi ; mais il n’a eu que de bonnes notes sur iimii 
compte. 

J’attendais la visite des gendarmes, mais ils ne sont pas encore 

Vous pensons tous ici que l’article de XuGazette des ’/’rifcuanti.r ré|ic'té 
par d’autres est la cause de la petite persécution que lions veiicms 
d’éprouver ; mais à quelque chose malheur est bon ; car cela sert à ecni- 
naître lespereonnes qui nous entourent, et beaucoup m’ont ténioigiic’ 
leurs sympathies. F. L. 


Quelques jours après, la mêmepersonne nous écrit une seconde lettre' : 
•! Lo Maire de notre commune est venu, par l’ordre du Sous l'réfel et 







ilu l’rocurcur du roi, cliez mes voisins, prendic des informalioiis sur 
moi. Il leur demandé mes moyens d’existence ; pourquoi j’avais quitté 
Paris pour venir à la campagne; si je n’ameutais pas les ouvriers en fai¬ 
sant des réunions. On lui a répondu que j’étais un homme laborieux 
ainsi que tous les Communistes Icariens que l’on connaissait ; qu’on ne 
nous voyait jamais rréqiicnlcr les cabarets ; que nous étions plutôt prêts 
à calmer et à instruire nos frères, qu’à les poussera l’émeute. Puis, le 
Maire me visita chez moi, et me parla avec égards. Je lui démontrai 
qu’on nous calomniait, et lui exposai les principes généraux du Commu - 
nisme. Il me quitta en me disant qu’il était satisfait de m’avoir dans sa 
commune. » F. L... 

.Mais voici une persécution plus sérieuse. 

Préfet , Maires , Gendarmes. 

On nous écrit de Villeprcux : 

• Cher citoyen, 

« .le crois de mon devoir de vous faire connaître un v.isic système île per* 
,i'cnlion pratiqué contre les Coininnnisles dans notre pays, surtout contre 
Ilichard, votre ci; rcspondanl, qu’on semble vouloir ruiner, cl à qui roii a déjà 
fait lieaiicoup de mal. 

» l.esperséciilinnscontre le Communisme datent riiez nous des dernières 
élections de la garde nationale, oit il fut qncslioii de nommer rlicf de balail- 
lim llicliard, votre correspondanl. Depuis, on l'aitcouilrie bruit que lesCoin- 
rmniisles iln pays et des cantons voisins forment une société secrète et des 
lasseinbionient's dont li serait ie président. On nous accuse de la clicrté du 
grain et on nous attribue le.s incendies. On nous jette à la face l’alfaire de 
lliizaneais et celle des prétendus matérialistes du faubourg Saint-Antoine. 
I.’iiiiiinidalion empêche les recouvrements et paralyse ceux que la misère 
ii'a pas encore découragés. 

» lie sont dos injures et des calomnies de la part de ces pauvres hatiitanls 
dos campagnes que l'ignorance laisse on plonge dans rabrulissenient. - On 
devrait, s'écrient-ils, pendre tous les Commimisles et imis les priires.cl s'il 
venait une révolution, nous les égorgerions jusqu'au deinier... » Ainsi, il leurs 
icu.v, lesConiiniinislcs s'entendent avec les prêtres. Pauvres gens! ils disent 
liien aussi que nous nous entendons avec le diable ! 

» l.e préfet envoie aux maires de Villeprcux et des vilpiges à deux lieues 
il l'i'iitoiir des circulaires, par Icsqucll ‘s il les prévient qu’un sieur Iliebanl, 
lionimnniste, tieniliait des rassemblements dans les communes de Sain(- 
'Yom , Veurlierollcs, C.rcspiàres, Charenaij, Nuisp, Pciiiies-.Uoitlin , Foule- 
iiiuj-les-Clai/es, Plaisir, Trappes, Clidleau-ForI, etc., pour exciter les 
oinriersii la révollc, en répandant et expliquant des brochures (amimu- 
nisles. Il les invite à le guetter de près et à envoyer leurs ra|iports à la Pré¬ 
fecture, dans le idiis bref délai. 

• Vous ne pourriez imaginer la ligue qui s’est formée contre lui pour lui 
ravir toute sa clicntelle comme entrepreneur de maçonnerie, pour lui eitle- 
verson crédit, pour le tuer moralement et connncrcialeincnt ! 

n il est snrvoillé, nou-soiilcinent chez lui, mais chez les autres, par des 
gondarmes déguisés et des moticbarjs. 

» Quoique ce soit un linmme courageux et ferme, ces tracasseries, ces vexa- 
tiutts, et la gène qu’elles tuellent datts ses alfaires l'ont retidu malade, car je 
crois que c’est là la prittcipale cause de sa maladie. 

• Du reste,Communistes, Itéformistes. liépnblicains, Plialatistéricns, son: 
voiil’ondus dans une même réprobation. 
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l'st uncLillivalcur aisé, inslriiil,sage, ferme, geiiureux. indépendant, 
jouissant do l’estime générale , porté pour être mi des principaux odi- 
fiers de la Garde nationale, et qui a su rendre sa famille aussi Comniti- 
iiiste que lui... 

Slais plusun Communiste est influent par l'estime qu’il mérite et dont 
il jouit, plus les ennemis du Communisme doivent le haïr, le calomnier 
et le persécuter. 

Aussi, A. K., comme Iticliard, est-il l’objet d’une persécution de 
(OMS les instants de la part dos .Autorités et des riches ligués contre lui. 

iNüiis allons voir un .Maire en être eflrayé pour Itii-mémc. Mtiis nous 
verrons vu un Adjoint des environs de Villeprcnx , déclarer coiirageu- 
seaient aux Gendarmes et au IVocureur du Iloi qu’il était le premier 
Coiuniuniste de .'a commune. 


D’un gros village, h dix lieues de Paris , un communiste nous écrit : 

« Le brigadier de gendarmerie de B.est venu, il y a quelques jours, 

dans notre pays, eliez le maire. Apercevant, sur la clieminée de celui- 
ci , votre netite brochure, La Femme , que je lui avais prêtée dans l’es¬ 
pérance de le convertir, le gendarme lui dit : 

list-ce que vous êtes de cette bande des Communistes ? — llo, non ! 

list-ce qu’il yen a chez vous? Je les arrêterais, et ils seraient bien 

l.e pauvre maire effrayé s’est empressé de me rendre la brochure. 

1,’avez-vous lue? — Oui. 

y trouvez-vous du mal ? — Non, je n’y vois que du très bon... 

lih bien 1 alors qu’avez-vous ù craindre? 11 fallait dire au brigadier 
que je suis Communiste, moi, et me l’envoyer pour m’arrêter : nous au- 

Quant à notre curé , il dit que tout prêtre qui n’csl pas communiste, 
n’est pas chrétien ; mais il s’est mis dans la dépendance d’une vieille et 
riche cagotte qui est méchante comme la peste contre les communistes. » 


De Feuclieroltcs j Seine-ct-Oise), près Paris, on nous dit: 
s Le brigadier de gendarmerie de Versailles vient de venir ici et s'est 
adressé, en l’absence du maire, ê l’adjoint. — I.c procureur du roi, dit- 
il, m’envoie vous deinander si vous avez des Communistes dans votre 
commune. — Allez lui dire, répond le magistrat, que moi, l’adjoint, 
je suis le premier Communiste du pays. 

» Ce brigadier se transporte alors chez I!., et y aperçoit quaire 

exemplaires du l'oi/age en Icarie, qu’il avait achetés quelques jours 
auparavant .j Paris. — Ah! vous faites delà librairie, lui dit-il? 
— Non, mais quand je vais à Paris, pour mes alfaires, j’achète, 
pour mes parents ou mes voisins, ou mes amis, les livres et autres 
ubjels qu'ils désirent. D’ailleurs, j’aime le Communisme, je ne trouve 
rien de meilleur, et je voudrais pouvoir le propager partout. 
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» — Ce sont des livres coupables, répond le gendarme... — Pourquoi 
donc ne les saisissez-vous pas à Paris ? — Pourquoi n’altaquez-vous pas 
M. Cabet ? ( Il vous répondra, lui !) 

!> — M Cabet!... Il est en prison.... — Etdepuis quand? 

• —Depuis longtemps, et ses livres aussi... — .Mais, j'ai acliclé 
des /carie chez lui, avant-hier, et je lui ai parlé... 

» — Ha !... .ilors, c’est qu’on m’a trompé !... » 


Et l’on fait courir ainsi mille faussetés pour effrayer et pour empé- 
cber, soit la propagande, soit la vente des écrits! 


— De Château-Fort, autre village près Versailles, on nous dit ; 

Il vient de m’arriver une persécution chez nous ; le brigadier de gen¬ 
darmerie, d’Or...., m’a dit être envoyé de son capitaine pour visilcr 
les écrits communistes ; il m’a demandé à les voir, et m’a dil ciisuiii' 
qu’il allait les emporter, et moi je m’y suis opposé, mais il les a saisis, 
et aemporlé le /'oijage en /carie , la Ùiographie, le Guide du Cilojeii 
et le dernier numéro du Populaire. Il m’a dit que ce n’élail pas [luur 
me faire du mal. 


De Toulouse , on nous dil : 

Un de nos frères communistes ayant fait un voyage dans son pays, 
aux environs de Toulouse, emporta avec lui \e f'ogage en Icariecl 
quelques brochures, dans le but de faire de la propagande. 11 préla ifs 
ouvrages à quelqu’un qui parla beaucoup de la nouvelle doctrine. I.e 
bruit en vint même jusqu’aux oreilles de la Mairie, qui, jiigcani ci s 
livres dangereux par l’impulsion qu’ils donnaient aux esprits, lit venir 
le nouveau prosélyte en le sommant de nommer celui qui les lui avait 
prêtés. Le propriétaire des livres fut donc appelé aussi. 11 sc lira a\i c 
avantage des questions qu’on lui adressa et put continuer sapropagamie. 
Depuis ce moment les habitants du pays ne parlent que de Communisme 
et veulent à tout prix connaitre les ouVrag * qui s’en occupent. 

PROTESTATION DE NANTES 

COSTBE LES CALO.MSIES. 

Cher dtoycn (iibct. 

Les Communistes icariens de Nantes croient devoir protester l'iiiitrc 
les insinuations calomnieuses que l’on cherche à répandre sur le (.iiiii- 
munisme à l’aide des placards incendiaires dont vous nous parlez dans 
le dernier numéro du Populaire, et qui ont, dit-on, une couleurcum- 
raunistc. 

On parle de loi agraire!... Mais qni, moins que nous, peut la de.siri’r, 
puisqu’elle serait la base d’un individualisme renouvelé de celui que 
Josué établit chez les Hébreux en instituant un jubilé qui, tous les .a' 
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ans annulail les ventes de biens, cl faisait retourner la propriété à son 
possesseur en titre. Aussi, y avait-il néanmoins des pauvres et mêmedes 
csslaves. La loi agraire est donc l’antipode de notre système. 

Quand aux incendies qu’on nous attribue, l’accusation n’est guère 
plus fondée envers des hommes qui voudraient voir la terre féconde en 
recolles, l’industrie riche de productions multipliées, et les villes cou¬ 
vertes de belles constructions, afin de rendre plus palpable , aux yeux 
(le tous, la possibilité du bonheur commun, et de prouver que la soli¬ 
darité cl la fraternité peuvent scnles faire régner sur la terre la paix et la 
félicité. 11 fautquelescalomiiialcursdu Communisme l’aient bien peu 
étudié, ou que celle étude ait produit sur eux des effets bien étranges, 
car plus nous nous en pénétrons, et plus notre amour pour riiiima- 
nilé s’accroît avec notre désir de voir l’esprit fraternel remplacer l’égoïs¬ 
me. I t I que fait chaque jour notre doctrine sont 

pciil-élre le motif réel de ces attaques ; mais loin de nous ralentir, elles 
ne feront que redoubler noire zèle pour la propagande, cl rendre plus 
éclatante au monde la pureté de nos intentions. 

( Suivent soirante-dix signatures.) 

HOSTILITÉS des JOURNAUX. 

.Nous avons vu, dans beaucoup de numéros du Populaire^Ws jour¬ 
naux légiliinistes, callioligues, ministériels, prodiguer la calomnie 
el l'Iioslililé au Communisme. 

jNous n'ajouterons que deux exemples nouveaux. 

Dans un article intitulé La famine et le Communisme , un journal 
iiiiiiislériel, à Nantes, Le Breton, disait : 

« En Irlande, à coté del’agitation publique, impuissante au soulage¬ 
ment des peuples, s’étend l’agitation sociale; à côlé de la famine qui, 
ilescs dénis aiguës, mord les entrailles du travailleur, .speclre horrible et 
imicl, mais fugitif, s’élève un speclre accouru à son appel, el plus ter¬ 
rible,plus fort,plus opiniâlrequcla famine, car celui-là, doses deux 
mains, cherche à ébranler l’édilicc social, et au lieu de diminuer, sa vi¬ 
gueur s’accroît par l’incessancc de ses elforls.... En Irlande, en Angle¬ 
terre, en Allemagne, en Suisse, aux Etats-üuis, en Erancc, on le 
oonnail bien , on l’appelle le Communisme. » 


Le Journal du Tarn , à Albi, n’est ni moins calomniateur ni moins 
brutal dans sa calomnie. 

En rendant compte, avec de cyniques plaisanteries, d’une rigoureuse 
condamnation prononcée contre deux malheureux accusés d’avoir plu- 
.denrs fois volé des moutons, la feuille ministérielle (211 mars) pré.senic 
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le vul comme la conséquence de la doctrine de la Commnnaiilc (vuloi' 
taire) des biens; par conséquent, tous les voleurs (passés, présciiis lï 
futurs) comme des Communistes convaincus, par conséquent cnruV 
tous les Communistes comme des voleurs. ’ 

C’est de la justice, do la loyauté, de la raison dans un oc.inp ilu 
ministère. ' 

Cependant, que les journaux minislériels, comme les ca/holUiuei ti 
les légitimistes, attaquent et calomnietit le Communisme, on ne iicui 
pas s'en étonner beaucoup... 

Mais nous avons vu trop souvent les journaux déimicrales. rérnrniiv 
tes, républicains, comme le National et la Itéjorms (sans parler d’oli- 
curs petits journaux de province qui ont osé parler de leur dé-iini pi,,,! 
le Communisme eu l’accusant de vol et d'iticeitdie), attaquer et calmn 
nier les Communistes, surtout les Icariens, avec plus de violence que Ks 
journaux conservateurs eux-mêmes. 

Nous avons également vu des journaux socialisles, la Démm-ralit 
pacifique surtout, et même quelques petits journaux Cominnnisles ti 
populaires, faire au Communisme Icarien une guerre adninice. .sms 
craindre de se mettre en contradiction avec leurs priticiiics et de se ~ni- 
cider en essayant de blesser un frère ; car les calomnies et les Im.iilii.'s 
qui venaient do ces journaux Démocrates, Socialistes et Coininuiiisles, 
étaient peut-être plus dangereuses que celles qui venaient descniicini, 
naturels. 

.Mais ce n’est pas tout: nous avons encore à voiries liostilité.s, moins pu¬ 
bliques mais non moins répandues et non moins dangereuses, de la part 
des Partis manœuvrant dans l’ombre et le mvsièrc. 

CâLOMNIES DES RÉVOLUTIONNAIRES. 

Que les partis .Aristocrates soient ennemis du Comnutnisinc lum' sir 
la/TfffecniVé, c’est tout simple; que les polices jésuitique, légil'niiqc, 
gouvernementale ou étrangère, s’elforcenl denoiis tuer pardescaloNiiiic! 
ténébreuses et patentes, c’est leur métier: mais des chefs Üémocnitci. 
une fraction Révolutionnaire, n’est-ce pas inconcevable ? 

On counaitlcs déplorables hostilités de .M.M. Cormcm'n, .Irago, l.cJni 
Uollin, I-amcnnais !... 

On connaît aussi les calomnies et les outrages que notis avons piiMic-. 
soit dans \ci Masques arrachés soit dans le Populaire, etc., de la paît 
de quelques uilià-révolutionaaireseontie les icariens et contre neii-. 

En voici un nouvel exemple: 



Ol'TnACES DE <JL’EI.QUES RÉVOI.ETIO.NXAIKES. 

Ou doit se rappeler (|iic la né/orme du )5 déceuibre pirblia une adhé¬ 
sion au fameux manifeste publié par te National el par elle, lacpielle 
adhésion éinanail de Communistes révolutionnaires et dissidents (|ui se 
(liialiliaienlipaarrespro/é/aires Communistes, interpréUsdessenti- 
minlsdc leurs amis, tant des provinces ijiiede /'aris,tiui se présen¬ 
taient, et que la Réforme présentait, comme le Retiplc et comme la Ri- 
nhtlion , tandis qu’ils n’étaient qu’au nombrcdclrcnte à quarante. 

On doit se rtqipcler encore que le Populaire du 20 décembre réclama 
coitlre cette adhésion anonyme et publique qui pouvait compromettre la 
masse des Communistes Icariens. 

El l’on sait anjourd’bni le grand bien qn’a produit ce Manifeste , et 
combien, nous Communistes, nous avions lort de prolcsler contre l’ad¬ 
hésion donnée en notre nom à cette œuvre dont l’abbé de l.amennais 
était le rédacteur, avec lantd’aulrcsennemis du Communisme. 

Cependant, à cette occasion , l’un des auteurs et probablement le 
rédacteur de l’adhésion, un clerc d’bnissier.qui n’avait pas toujours été 
démocrate, se permit de nous écrire, au nom de scs ôOà 40 camarades, 
une Ictlre oiilrageanle dont voici les principaii.v passages qu’on peut re¬ 
garder comme le Manifeste des dissidents contre nous et contre les Ica- 

u b'abord , tout en roconnabsanl h bien que vous ave?, lait lions un Ici [)s 
liûurla cause iln prolétariat, je n’accepte pas aveiigléinent votre JIAXIE ÜE 
hlVI';lt.S 10 .N . de controverse, de contradiction. » 

Pour un inconnu qui n'a rien fait pour le Peuple, n’est-cc pas bien 
impertinent envers des hommes les plus constants, depuis 40 ans, à 
servir la cause des prolélaircs ? 

■ .Spri's avoir applaiKliauec enthousiasme h la propagande de Itaspail, de 

lliiililr et de vous,de IS.tüà ,j ai In et répani/n autant que possible votre 
css.ii de (’.onnmniauLé iiopnioirc ( le Voijatje en Icarie), pidrlié à votre retour 

Et pour témoigner sa reconnaissance d’un dévouement poussé jttsqtt’à 
l'f.ri/, le révolutionnaire va prodiguer l’injure ! 

• lU'puis, j'ai remarqué tpi’abusanl de votre anoicune popularité, vous 
préiriidic/. l'aii’c de ce roman nnroifc, tie votre personne un maitredesimüipie, 
absolu et infaillible de même qn'un Roi ou un Pape, n 

Esl-ce assez meilleur, calomniateur, insolent ! 

» tous prenez en maitcaise pari et avec suspicion tout ce rpii ne vient pas 
ilr vniro cerveati; vous repoussez la coopéralion de vos aiirietis collabora- 
t'i irs; et apri's les aroir brulalemcnléliminiis, vous critiquez leurs coinirtious, 
'«'■■lisant et cahumiant comme ;i idaisir dair, vos libelles. » 




Voilà les égards (l’un rcvolulionnairc envers un vieux scrvileor dt i,, 
démocralie ! 

> Voas avei- dégoàlé vos co-religinnnaires par dos Iracasseries ot lur im 
despotisme insupporlahle ; et vous ne eraigner pas de vous doiuier f/orij j 
pompeux à vous-memc. dans votre journal, à l'aide d’adresses sigiiOos im] 
quelques sectaires que vous ne nommez pas , je ne sais pourquoi, • 

Toujours de l’iniperlincnce! 

• En se jetant ainsi comme un brandon de discorde dans un parli, nii s'ev. 
pose à des soupçons plus ou moins fondés. • 

Le malheureux! quel aveuglement! quelle calomnie ! 

« C’est pourquoi J’ai cessé mon abonnenicnt à votre journal, qui ne i-.iii. 
tient que des diatribes impertinentes contre vos antagonistes, ou do.^ 
pliments ridicules |Knir vous-ménics. » 

Quel ton! Et cet insensé, qui parle de son ancien abonncniciil, n'.i 
pas même eu l’honnêteté de le paver ! 

« Jamais d'étude des questions de réorganisalion sociale, lumi- Imniclic 
vous ne savez qne renvoyer à votre livre. » 

Toujours de rimpertincncc 1 

« Sacliez, Monsieur, qn? si nous ne sommes pas fmrieu.ï, c'c^l-.i-iiui 
Cabitistes , nousn'ensoniinespas moins vniis Coni nnnisles, Seidemeul. ii.m- 
avons sur vos adeptes l’avauiage d'un esprit lXI)Él'E,\'U.t.NT et i:i;i,.tlllK, . 

Ces révolutionnaires se croient indépendants et se disent i liiiics ; ils 
ne craignent pas d’accuser les icariens d’élre sans iiidé|iciidaiiic cl s,nu 
lumières,.. Et cette poignée d’hommes si vaniteux et si injuiiciiv s iin.i- 
ginent pouvoir faire une révolution! 

» 5on? nous irouvon? fort honorés de ré|.iihéie de réioliiiioiiimii\ \ (]iic tivi? 
nous ^e!îvove^ avec déflaiii. 

» Je ne pense pas qne vous consonlloz à insérer celte réponse il ui'^ \tiin' 
journal, quoique cela doive êlre en btinne jusllrc... » 

Ainsi, l’auteur de la lettre demandait la publicité. Pour le punir, 
nous devrions peut-être publier son nom ; mais nous preferons citer 
seulement scs outrages, pour qn’on en tire une leçon tuile. — l'ni'. il 
exigeait une p étendue rcctiOcalion, en ajoiilant : 

« .Xntremenl, je me verrais oliligé de recourir U nn moyen pins mIi et i lu' 
sévère d’obtenir une légitime réparaliou. » 

Maintenant des menaces !... 

Voilà donc des Révolutionnaires plus injustes , plus injnrieiis einet- 
un Démocrate que les ennemis naturels de la Démocratie ! 

SECTSS COMPROMETTANTES. 

Nous ne nous arrêterons pas sur les Procès Darmèsel 
sur le journal Vllumanitaire, sur ces Commuiiivicv que la lUJ'iruv 
vantait comme révolutionnaires, qu'elle appelait même la licMililln'ii 
cl qui s'alliaient avec clic à cause de son allure belliqueuse. 




Nous ne nous arrOleroiis pas non plus sur ces accusés de vols (pii, dit- 
1)11, SC (pialifiaiciUCommunislcsmfl/éria/is/es cl immédiats, cl qui foui - 
nisscnl un préteste pour faire appeler les Communistes en général des 
voleurs, ni sur ces placards qui prêchent l’incendie pour amener le par¬ 
tage (les terres et qui fournissent un prétexte pour faire appeler les 
Coiiiimmistes des incendiaires et des partisans de la loi agraire, ni sur 
(CS déplorables émeutes de Tours et de Buzamais, qui fournissent un 
prélexle pour appeler les Communistes des émeuliers, des pillards et 
des meurtriers. 

.Nous (lirons scniement quelques mots dcsCommnnisIcs de Tours qui 
viennent d’être jugés l'i lilois. 

Commuitisics de Tours. 

Le Procès (que nous raconterons bientôt en détail parce qu’il présente 
beaucoup de leçons infiniment utiles) établit; 1” qu’une partie des Com¬ 
munistes de Tours, dédaignant les conseils et les recommandations du 
Populaire, se sont laissés cirlraiuer à organiser, sous le litre de goç/iiclle, 
unecspèce de société de chant qui se réunissait dans des cafés ; — 2" tpie, 
parmi les meneurs, se trouvaient un et peut-être deux espions ou agents 
pr( I I irlcsqucls ilssc sont laissés tromper clduper; — ô"que, 
pour entraîner dans la goguette, on disait qu’on y chantait des chan¬ 
sons communistes et révolutionnaires de M. Cabet ( ce qui était un in¬ 
fâme mensonge), cl que, apres le chant, on y applaudissait en criant 
rire Cabel ; — -i" que ces mêmes Communistes se sont laissé entraîner 
dans les cafés, puis dans la rue, par les agents provocateurs, |)endant 
l'émeute des 21 et 22 novembre, au sujet de la disette; — îi” qu’ils se 
sont ainsi exposés à être accusés par le cri public et par la justice, d’être 
les instigateurs et les auteurs de l’émeute, mémo d’être coupables d’un 
complot, ou du moins d’une société secrète, dans le but d’établir la Com- 
immauté par la violence ; — G» que deux des accusés, qui avaient poussé 
ou entraîné les autres, ont tout révélé contre leurs camarades ; — 7» que, 
dans la procédure et pendant les débats, il a été très souvent question 
(le ,V. Cabet et du fogaeje en Icarie, et que l’accusation semblait vou¬ 
loir les incriminer ; — 8" qu’aiusi ces Communistes dédaigneux de la 
marche icarieime ont gravement compromis, non IM. Cabet, que rien ne 
peut compromettre réellement, mais le Communisme lui-même et les 
Communistes en général, en les exposant au soupçon de désirer la so¬ 
ciété secrète, l’émeute et la violence (1). 

^ Il Sur 2J accusés, 2 (lîlanqui et Béraud) ont été aiMpiitlés ; les autrc.s cou- 





PERSÉCUTION DU POPULAIRE. 

Xousne lerminerons pas celte longue série de calomnies, de pci srcn- 
tions cl de dangers de toute espece sans rapporter ici le procès cura- 
inencê à Uouen contre le principal organe du Co ne, le Pupil¬ 

laire, auquel nous avonsà joindre la menace d'un nouveau procès. 

'\'ous allez voir si ce procès ne révèle pas une hostilité syslémaliipic 
contre l’organe du Communisme ! 

L’acte de Société en commandite (par actions de 100 fr.' avec des rnii • 
pons de 10 fr.) pour la publication du Populaire porte ; 

• .\rt. S. — La rèilaclinn et ta diicclioii ilu Joinnal apparticiieiil li Jl. i;.,- 

• bet, quiehnisirasescollaboi-ateurs. 

. .\rLU, — Le Directeur choisira le Gérant qui, sous sa siirteillaiiri', .e- 
■ ra chargé de raUmiuistration et signera le Journal. 11 choisira aussi le li™ 
« oit te Journal sera publié. 

• .\rl. 10. — Toutes les dépenses seront payées coinplant ; il no sera Lu 

• aucun billet. • 

En vertude l’article 0 de cet acte (enregistré et publié), ^i. Cabel clmi- 
sil pour lieu de la publication bebdomadaire la ville de Rouen, cl pmir 
Gérant un babilanl de cette ville, .M. Caudron, CommuuMe si cuii- 
vaincu cl si dévoné qu’il a eu, près de deux ans auparavant, l’iutriiliaii 
de consacrer 9,Ü00 fr. au Populaire, et qu’il a son.scril d’abord piiiir 11 
coupons il y a un an. ensuite pour 100 autre.': coiipu::x, il y a six iniiis. li 
est expressément convemt que Ni. Caudron exercera tonies kijhniiiuni 
du Gérant, et qu’il paiera loiil an complaît!. 

M. Cabet et M Caudron se rendent cnsemlilo ii la Préfecture do la 
Scinc-Inférieurc, et présentent une déclaration signée par tous doux. 

Le chef de bureau leur communiqnc une décision miiiisléricllo. n u- 
due dans une autre aiïaire, portant que la déciaralion doit élro failo ot 
signé-e par le gérant seul. Il indique aussi quelques formalités à rciiiplir. 
ct nolammcnj conseille de déposer préalablement le cautionncuioul. 

NUI. Cabet et Caudron se conforment à ces iinlicaliniis, iloposciil lo 
cautionnement, et apportent une déclaration signée par le Gi'miiiiI seul, 
enjoignant à celte déclaration 1“ Viicle de Société, Ü’ l’acte de iioiiiiu.i- 
tion du Gérant,ô'' le bulletin du dépôt du cauliomicment. 

Le lendemain, iô mars, le Gérant reçoit, par rintcnnédiaii c do la l’ro- 
feclnre, le récépicé du Dépôt, se terminant ainsi ; 

■ Xous donnoas acie au sieur Caudron de sa déclaration prociiro iu lios 
B jiistilicalious qu'il a failc.s eu nous exhibant los pièces stis-xisôos lioiil les 
» copies, certifiées conformes, élaioul jointes et déposées o 

Au moment d'imprimer le premier numéro, rimprimeiir va piiHcuir 
le Procureur dn Moi que, comme il ii’a pas encore la presse mooaiiupio 
qui lui est nécessaire, il fera tirer itrovisoiremcnt dans l’imprimo! io il'uii 
de ses confrères, qu’il désigne, le journal qui sera composé chc/Uu: 
mais le Procureur du Roi refuse de recevoir celte déclaration , muis le 
prétexte qu'on ne peut composer dans une imprimerie cl lii er dans une 
autre (ce qui cependant se fait généralement à Paris). 

I.e journal serait arrêté par cette prétention du Procnrciirdii Hui. ^| 







, ne cüiiseillail pas une déelaraliun 

is ancnn accidenl. 
r la posle le iiièmc jour, ainsi que 
le rexpédiliun pour le lü, alin nue 
1 ! avril. 

el une lellrc qui lui annonce une 


Ca'uel la dircclion du Populake... 


icr lie la facnllé que lui donne Tarie 
■,il ne le peiiKjn’on S’ADJOIGNANT 
êirc éiiule a la sienne. L’enlreprise. 
ml colleclivemetil faire la iléclara- 


nislilulion ilii Popidaire élanl irré- 
I. piilin-f. 1 II ne mi nas iraniHileiise i. voire iléelarallon n’csl pas ailmissihie, 
« 1 M. le Procnrinir ilu Uni, afin (in’il 

« J :era eouvonahles pour faire sttspen- 

. I, dilicaliim dujminial. » 

i\]. (.ainnnn ei ^f, Canei ncnveni sunlcnir que la préicniion du 5Ii- 
iiislre est mal fondée, que la consliuitiou dix I‘u/nttaire est régulière, 
(pie le premier esi uieii reeiieineni geraiil, el que sa déclaration est ad- 
iiiissilile. Qiioiqu'il en soit, le Préfet, connno le Jiinislre, ne parle que 
d'inrijulariti’, cl nnllcnienl dx'. fraude ; il demande sculenieiil la KK- 
(jÜLAUîSATlO.Nji'ii indiqiiiinl comincnl il pense qu’il faut régulariser, 
sans iiileiiter aucun procès. 

Avertis tout de siiilc pir .M. Caiidron, qui part à l’instant pour Paris, 
M, Caliel part aussitôt pour lîoiien. 

Tous deux suspendent d’aliord la publication du journal pendant lu 
samedi 10, ce qui va dérouler cl inéeontenler les abonnés. Puis, ils se 
reiiilciil chez le Procureur du RoicI lui deniandcnl s’il veiil, oui ou non, 
faire saisir le journal, dans le cas où la piililieatioii couinieiicée le jeudi 
el le veiidiedi serait achevée le diinanelie — I.e Procureur du Roi 
avoue qu’il ne croit pas avoir le droit de saisir laiil qu’il n’y a pas de 
jiigciiienl rendu sur la poursuite du Préfet, el déclare qu’il n’a pas Piii- 
leiiliiin de saisir; niais il prétend qu’il a, dès la publication du n- 1" , 
le (Iroil acquis de poursuivre pour déclaration irrégulière cl frauduleuse, 
el ipie, si cela lui convient, il poursuivra plus tard pour ce n» l'c, qiioi- 
qii’uii fasse pour les ii"’ 2,3 cl f, quand même on ne les publierait 


M.R. Caudron cl Cabet lui répondent qu’ils allcndronl son aliaqne 
sans la craindre aucunement ; qu’ils vont acbever la publication du 
puisqu’il déclare n’avoir pas rinlcntion de saisir; qu’ils vont ré¬ 
clamer aiqirès du Préfet el du Alinistre ; et qu’ils régulariseront, s’il v 
a récllcinenl quclqu’irrégularité. 

Pais, ils vont faire la même comnninicalion au Préfet. 

Et le iio 2, expédié le dimanebe au lieu du samedi, n’arrive que le 
biiidi à Paris, ce qui contrarie beaucoup les abonnés. 

Puis, AI. Caudron écrit au Procureur du Roi ces deux mois : 

■ l'ai l'iioiiiiciir lie vous pi'évciiii’ que je i/claxne auprès de M. le Piél'ot el 



» auprès de M. le Minislrftau sujet de rirrégularilé qu’ils prciendctii 
» daus ma déclaration, comme Gérant du Populaire. 

• Je vais même faire une déclaration addilioniielle, et je ferai tmil lo iiiit 
» sera nécessaire pour me conformer à la loi, car c'est mon iulcuiiou do u,- 
■ rien faire d'illégal. 

» Je suis, etc. » 

Puis, de retour à Paris, après une longue conférence avec !;• tlicf J,, 
division au ministère, M, Cabet se décide, pour aller jilus vile, ii |,iin. 
tout cc que demandent le Jiinistre et le Préfet. 

Il fait aussitôt avec M. Caudron un acte'nouveau pour e.riiliiinrr i i 
compléter leuracte primitif, le fait cnregistreret publier, et fait nwiiii- 
une (léclaralion noucelle, signé par les deux. 

Puis, le 13, il écrit lui-même au Procureur du Itoi ; 

• J’ai l’honneur devons prévenir que, après conférence dans le Inufaii au 

• luinislère à Paiis, nous avons fait, 51. Caudron cl moi, un ucle noiui uu , i 
I une déclaration nouvelle d’après lesquels nous sommes lou.s ili'iuru-^.’ruui., 
. surveillant et dirigeant par nous-mêmes la rédaction du Vupiilaire, u\ ,!iii 

• chacun la signature sociale et pouvant chacun signer le journal. Le oui iiu 

• la lettre du Ministre au Préfet se trouve donc rempli. 

V J’ai l'honneur ele. . 

Puis, le n“ ô, forcement retardé, est publié le samedi 17 et ncpeul.ir 
river que lelundi et le mardi dansbeaucoiip de villes, au lieiid’) ai i ivia 
le dimanche, ce qui déconcerte encore et contrarie bt'iiiiriiii]i le, 
abonnés. 

MM. Cabet et Caudron se croient enfin débarrassé.s de toutes ciilravcs 
mais voici que, le ISI avril, M. Caudron reçoit, du juge d'iiisli in iimi. 
un ;«andaf pourcomparaîlre le mercredi 21, à 10 liciircsdii matin, -.la¬ 
que le mandat lui indique le délit qu'on lui impute. 

Averti le mardi, .M. Cabet repart à riiistanl, pour la neuvienu' luis, 
et ne peut rien deviner, rien savoir. 

Mercredi, àriicure indiquée, le jiiged’inslrticlinn se trouve ali-eiil, 
et personne ne le remplace. Ou renvoie .M. Caudron à jeudi, ,'i di'. 

A dix heures, le juge d’instruction n’csl pas au parquet cl l'on i i iivei.' 

A midi, le juge qui vient d’arriver, déclare que le Procureur d'i ILà 
ne lui a pas encore remis son réquisitoire et veut renvoyer à vi'iiiln ili : 
mais, sur les inslancesde M. Caudron, qui se moiilre impiitieiil deiiiii- 
naitre le délit qu’on lui reprolic, le juge veut bien renvoyer ii iiii.iiie 

A quatre heures, c’est le Proeureur du Roi lui-ménie, eu per-uane. 

qui vient interroger, comme s’il s’agissait d’un grand cfi.i.-.. 

sûretéde Rouen, ou du trône, ou ile la France ; c est le l iuiiu. ui lu 
Roi qui, armé de toutes pièces et bien prépare a 1 aiiaque, \ uni uu. i 
roger son adversaire dans le cabinet du J ugi e | 
qu’il réduit au rôle de spectateur silencieiix'et dont d usurpe le -le.. 
les fonctions ! Et quel est enfin le forfait qu i! est si uigCiu n -i m- 
cessairc de punir'.’ — Ce forfait, c’est que la preiiiieic i/mmi .,1..... 
(e.xpliquéc, complétée, régularisée) ûlail irrégulière et Mî.lIPI- 
LEÎ'SK, parceqiie lesieiir Cabri, dil-il, aurait du choisir, non uu ... 

r«Kf, niais un Co-Gérant Et il ajoute: quoique le sieiii v..iuei .. 

rien caché, quoiqu’il ait fait publier son acte de soeiélé à l’ iiisii .i 





lioiicii, quoiqu’il en ail fait déposer une copie conl'oj mc à la l’rél'eclure, 
guoiqu’ou ne puisse lui reprocher, nia vous,aucuiimanqucdesincéri- 
lcdansriuleiUion,je soutiens qu’en vous déclaraul Gérant, vous avez 
liiil une déclaration fausse et frauduleuse , et que vous devez être 
cüiiilaïuné à une aménde de 1,200 francs à G, OOOfrancs. 

Voilà les faits... Hé bien, nous le demandons,n’est-ce pas là en réalité 
iinctraca.sscrie, une vexation, une monstruosité qui manifeste un parti 
pris, une résolution arrêtée, d’entraver et de tuer le l‘opulaire\m tous 
les moyens possibles? 

l’cul-ètre la chambre du conseil ne voudra-t-elle pas autoriser le 
procès; peut-être le tribunal, la cour roy,ale, la cour de cassation, von- 
ilroiil-ils empêcher une pareille iniquité inalcricllc: mais que d’entraves, 
ipjc de dépenses, que de pertes, que de causesde ruines peuvent lésulter 
d'une hostililc systématique cl d’une persécution hahituelle de la part 
de l’Autorité supérieure? 

El quelle erreur, quel aveuglement de la p.irtdecc Procureur du Itoi ! 
11 MC sait donc pas que sa poursuite nous fait beaucoup de plaisir, parce 
(pi’ellc nous donnera l’occasionde nous expliquer puhliqueiuentavec lui, 
d’anéantir les calomnies et les préventions répandues depuis longtemps 
coiilre nous, de lui montrer que le Populaire, depuis six ans, combat de 
toutes ses forces l’émeute et la violence, le complot et l’attentat ; nous lui 
déinnntrerons qu’aucun journal n’a bravé tant de colères pour maintenir 
la paix publique, qu’aucun n’a ou plus d’inlluence pour la conserver et 
qu'aucun ne fait plus d’efforts pour concilier tous les intérêts en deman¬ 
dant justice pour les travailleurs. 

Iléj'i nos ab-anués se plaignent de très nombreuses omissions dans l-i 
disiribuliou lia Populaire; un paquet de 20 exemplaires conliéset payés 
à la poste n’a p,as été remis à son adresse, ainsi que heaucoup d’antres 
petits paquets ou d’exemplaires séparés. De deux ahounés habitant lu 
inèmc maison, l’im n’a pas reçu, landisque l’autreareçu, ou bieurun a 
reçu Icsoir seulement tandis que l’autre a reçu le malin. Nous n’accusons 
pas la poste de Rouen, qui n’était pas habituée à recevoir à la fois un 
si grand nombre de journaux et qui régularisera chaque fois son service; 
mais (|uand le Populaire passe dans tant de bureaux et dans les mains 
de tant de facteurs pour être distribué à Paris cl dans les départements, 
rorameiit s’étonner qu’il y ait tant d’omission et tant d’incxacliludcs, 
lorsque d’ailleurs l’Impunité peut paraitro assurée par l’iioslililé du 

f.e ipii est certain c’est que. sans les lois nouvelles cl parles seuls abus 




Je rAJiniiiislralioii, par dessaisies arbitraires, par despuursuacs vc\,i. 
toires, le Pouvoir a toutes facilités pour ruiner et tuer le meillciu- jimr- 
nal, qui lui dépiail 

Et l’on débale bien avec le Populaire ! ! ! 

Mais tant qu’il existera pour nous un remède, un moyen de liiiii r 
et de persévérer, nous lutterons et persévérerons... ! 

MEXACE a’fX XOfVEAE PROCES AC POPUI.AIUK. 

Xous avons traité avec un imprimeur qui s’est chargé de coiiipuseï i i 
d’imprimer le journal à la presse mécanique. Eet imprimeur n’ayanl p.ii 
une presse mécanique, et ayant besoin de quelque temps pour s cii 
curcr une. a traité avec un de scs confrères, qui, comme cela se 
lique tous les joursâ Paris, lui a prêté sa presse et son local pour (lu il 
vfit tirer Ifoputaire : c’était son affaire, et nous ne nous souiiiu ' pa, 
inèbés des conventions faites entre eux. 

Le Gérant a déclaré que le joitinal serait imprimé par M. I.efcvie, 

Avant l’impression du premier numéro, notre imprimeur e-t aile 
prévenir le Procureur du Roi, qui lui a fait des objections. 

Pour anéantir CCS objections, le Gérant a fait, à la Préfecture, mii' 
déclaration additionnelle portant que le journal, dont/!/. U'Jenc t~t 
l'imprimeur, serait prorisoirement tiré par la presse mécauitptc il'iiii 
de ses confrères. 

Jlais voici que, au moment du tirage, l’imprimeur ajipreud par .M. la 
premier avocat-général qu’il s’expose à un procès et à ô,(JtlU francs il ,i- 
mende pour chaque numéro, sous le prétexte qu’il n’a pas le droii de 
faire tirer dans une autre imprimerie et par une presse autre ipie l.i 
sienne, un journal composé chez lui, sans qite le nom de son l üiilrere 
soit joint au sien. 

Voilà donc M. Lefevre obligé de faire tirer sur la presse à lira-. ce 
qui entraînera des frais et des retards au détriment du Popiihiir. cl 
ce qui pourra nuire beaticottp à ritnpritnetir, en le privant de l'im¬ 
pression , et même en l’exposant à un procès en indemnité ilc la p iri 
du gérant du ropulaire. 

Hé bien ! la prétention du premier avocat-gétiéral de la Cour rurale 
de Rouen n’est-ellc pas évidemment mal fondée? Sur quelle loi foriiii lle 
s’appuie-l-elle ’? 


sion a lieu dans une imprimerie et sur une presse non claud.’Sliuc. dèi 
que le gérant du journal a déclaré le lieu de la composition et le lieu 
du tirage? 

Exiger un doublement de garantie par la signature d’un second im¬ 
primeur, ne serait-ce pas de l’arbitraire, au préjudice non-sculcimui 
de la liberté de la presse, mais encore des deux imprimctirs ? 

.Aussi, ce n'est p.is ainsique la loi s’enleud et s’afipliipte à l'an- -mi- 




les yeux du goiivcnieiiicnl liii-iiiùmo : boaiieoiip de journaux , le Jour¬ 
nal lies Débats , la Presse , le Moniteur parisien , la Démocratie pu- 
cijiiiue , ])ar exemple, s’inipriinont dans un local ([iii n’est pas râtelier 
lie l'iiiipiinieur ou son imprimerie. 

l’oiinpioi donc tant de rigueur contre le Populaire ? Est-ce que la loi 
u'i'st pas la même pour Rouen que pour l’aris? Est-ce qu’elle a deux 
imiils ou (leux nie-urcs ? Est-ce qu’elle n’est pas, à lioiien, pour le 
rupiilain ce qu’elle est, à l’aris, pour la plupart des journaux poli¬ 
tiques '? Est-ce que le Populaire, dont on accuse pas la rédaction, est 
iiii paria, 'm proscrit mis hors la loi ? 

El peurqnoi donc? Esl-cc qu’on veut nous interdire d’écrire à Rouen, 
rumine on nous a empêché de parlera Toulouse, sous prétexte qu’un 
avoral de l’aris ne pouvait y plaider, quoiqu’on laissât la parole à un 

à un nuire avocat de Taris, devant le tribunal de lilois? 

.Mais pourquoi donc nous traite-t-on ainsi comme un proscrit? Serait-il 
vrai, comme on nousTassiire, qu’on aurait penrde nous et du Populaire, 
qu’un lions soupiionnerait d’avoir choisi Rouen pour y faire une insurrec- 
liim, tandis que nous ne l’avons choisi que pour payer I2,d0n fr. de 
raiilionnenicnt au lieu de .'50,000 à Taris, tandis que les révolutionnaires 
iiiiiis accusent partout d’empêcher la Révolution? Non,ce ne peut pas 
Olic parce qu’on aurait peur; ce serait trop puéril, trop ignoble, trop 
liimleiix pour le Touvoir! ! !... 

Mais alors pourquoi donc contre le Populaire tant de tracasseries qui 
rcsscinlilcnt à de la vexation indigne de la Justice? 

RÉSUME sur les PERSÉCUTÎOBJS. 

lié bien 1 Communistes Icariens, est-il possible de se faire illusion sur 
IVxisIcncc d’un vaste système de persécution de la part des privilégii's 
(le tons genres, tacitement coalisés contre le Communisme, par l’effroi 
que leur inspire scs immenses progrès? 

\oilà l’État âlajordes Évêques avec leur armée de Curés, le Pape à 
leur tête, qui abusent de la puissance sacerdotale pour llélrir le Com- 
iiiiiiiisinc en le dénaturant et le calomniant dans leurs lettres encycli¬ 
ques, dans leurs mandements, dans leurs prédications, en chaire et 
dans le confessionnal, Texcommuniant et le damnant, exploitant contre 
lui leur inllncnce sur les père et mère, sur les femmes cl les paysans trop 




Yoilii 1(5 propriélaiies, 1(5riches, lescapilalistes, les manulilt|(llit|^. 
les patrons qui se liguent pour proscrire le Coininmiisme eh repuussani 
ou cïpnUant les IniTaillettrs Communiâtes, en les privant de travail et 
de pain!... 

Voilà la Puissance gouvernementale qui, avec ses Procureurs du 
et sa Gendarmes, avec ses Préfets et sa maires, avec ses visites domi- 
ciliaircsetsessaisia, avec scs arrestations et ses procès, avec l’arltiindrc 
et la abus de ses Agents, avec les manoeuvres et les ruses de sa l'idicf, 
vient effrayer les populations, soulever de dangereuses colères ((jiiti c 
les Communistes. 

Voilà les journaux, même démocrates, même socialistes, qui >(• un. 
dent complices de la persécution : 

Et voilà les ultrà-Communistes elles révolutionnaires qui llou^ oinii- 
prometlent partout ; car les progrès du Communisme sont tels aiijuur- 
d’hui, que tous les Partis, républicains, ou démocrates , ou réforiiiisli ., 
se fondentets’évanouisseot pourne laisser voir partout qu’un grandiaiii 
Communiste ! 

Si du moins on faisaitun grand procès à nos doctrines, nous iioiiriiini. 
avoir l’avantage d’une grandediscussion solennelleet rinip(jsanl (niii jgo 
des martyrs ! mais on veut nous tuer à coups d’épingles ou de calnni 
nies, en empêchant la vente de nos écrits etdc notre journal, en .nii'.ii!- 
tissant notre propagande, en nous ruinant pour nous imposer dlemr! 

Reculerons-nous, Coiniiiumstes, nous qui nous disonsile.sliüinmi- 
convaincus cl fermes de dévouement comme de foi ? Xon , non , iioii- 
rêsisterons, nous persévérerons, et, tant qu’il existera pour nmi' un 
moyen de faire triompher la Fraternité, nous lutterons pour sa |irii|ia 
galion et son triomphe ! 

Mais quel est ce moyen '? 

MOYEN on BEMÈDE. 

Nous allons nous expliquer avec une franchise qui paraîtra >.ni' 
doute peu commune. 

Et, d’abord, le remède serait-il une Révolution qui renversi'rail la- 
obstacles au progrès, à la Démocratie cl à la Communauté '! 

Les uns nous accusent d’endormir et d’empêcher la Uévolniion, l.m- 
dis que les autres paraissent nous redouter comme révolutionnaires. 
Tous nous supposent donc de l'induence ? 

Hé bien ! oui, si nous voulions la Révolution, les Icariciis sont aS'iv 
nombreux , assez énergiiiiics. assez convaincus, assez dévoués iium 




I.iiid |iliis|jcul-otrc (|ii’aiic;nii aiiUe l’arli, et puur l'aire tout ce i|ni est 
IKXsililc, siirloiil en appelant les autres. 

.Mais lions ne voulons pas la Révolution; el, si nous ne la voiiloii.s 
lias, c’esi dans rinlérèl du Peuple el de riliimanilé. 

l.'iiilén’l du Peuple nous empêche de vouloir la Révolution : i" l’arcc 
i|iic la Révolution nous parait irés-diflicile au;ourd’hui, soit à cause 
(les préparalifs cl de la force du Pouvoir, soil à cause de la faihiesse 
roiiiparalive du Parti révoliilionnairc, résiillaiil de sun désarinenn'iil, 
lie sou iiidicipliiic, de ses divisions el de l’anarchie ipii le paralysenl ; 
i' parce que les premières émeutes ou insurrcclioiis seraieiil prohahle- 
iiieiil écrasées et cuûleraienl au Peuple d’iniiomhrahics viclimes ; 

parce que, en cas d’insuri'cclioii grave , la coalilion étrangère, qui 
ii'.iiiiail riend’ell'rayant à nos yeux si la Prance éiail unie, sérail un 
grave danger au milieu de scs divisions el de ses Partis ; -i" parce ipie, 
ni ras même do succès ou de Révolution , ses résullats ne seraient pas 
pour le Peuple, mais pour la Ilotirgeoi.sie ; .’i" parce que le Peuple ii’esl 
pascncore assez éclairé el assez moralisé |)0ur faire reeoiniaiire scs druils 
cl pour empêcher les amhilicux d’escamoter sa vicloire; li» colin , parce 
i|u'aprés une grande calasirophe , qui détruirait d’ahurd le eommcrce el 
l'iiidiislrie, le son du malheureux Prolélaire sérail peiil-èlre plus iii- 
lolrralile encore. 

I.’inléirfde l’Ilumanité nous empêche aussi de vouloir la Révuliilimi, 
pai'cc que la Uévolulioii ne sera pas seulemeul pdUt'Kjiie, mais.vocm/e ; 
parce qu’elle ne sera pas soulcnieiil française, mais eurupéeime; |iaree 
ipie, après heaucutip d’émeutes écrasées, aprè.s hcaneniip de smilfrau- 
ris, de désespoirs cl décolères, elle sera un vérilahie calaclysme .social, 
i|iioiqu’ils ne paraissent pas s’en douter, tons ces Gonvernemenis qui 
rumpromctleiit les classes privilégiées en employaul la violeuee el la 
ii'rrciir pour faire résistance au Progrès. 

lit tandis qu’on nous accuse d’élre un liomiiic de violence el de sang, 
r'csl nous qui, pour éviter un ell'ioyable calaclysme, faisons le pins 
il'efforls et hravons le |;his de calomnies et de dangers pour siilistilucria 
lléforme à la Révolution ! 1 ! 

■Ne vinilani pas la Révolution , nous ne voulons non pins ni l’allen- 
tal. ni l’émciile, ni le complot, qui sont les préliminaire.s de la Révolii- 
liiin , ni la .S jciété scerèlc qui prépare an complot. 

Pt nous ne voulons pas l’émeute ou le complot ni la sociélé seerèle, 
iwrnne raison spéciale, c’esI que nous sommes mille fois convaincus 
'Pi’ih ne peiiveni élrc miles ipi’à la Police, (pie c’est elletpii les oiga- 



toujours dos lilchcs ou dos irai- 


nise le plus souvent, et qu’elle trouve 
très pour [es livrer à sa discréüon. 

C’est donc par suite d’une conviction bien profonde et bien inélirjii- 
lable que, dans l’intérêt du Peuple et de l’Humanité, nous avons adoplé 
et pratiquons invariablement une Propagande l.ËOALi; ci PACI¬ 
FIQUE. 

Mais, nous crie-t-on, on empêche votre propagande, on vem hier le 
Populaire et proscrire le Communisme!... 

Xous ce dirons pas que, pour calmer la persécution, nous rcdoiiUc- 
rons tous de modération, de bienveillance et de fraternité ; car non- sa¬ 
vons tri-s bien que, plus nous nionlrerons de vertus fraternelles, jiliis 
nous acquerrons d’influence, et plus la persécution s’irrilcr.i ronirc 

.Vous ne dirons pas non plus que nous redoublerons de patience et 
d’espérance; car nous sommes bien convaincus que le travail et le sa¬ 
laire diminueront toujours ; que In nourriture et le logement du Peii|ilc 
lui deviendront toujours plus onéreux , que la misère et la iliselle aii;- 
mcnleront sans ces-se pour lui-, qu'au lieu de .s'éclaircir le ciel ï’cdwcr- 
cira journellement, en amoncelant des nuages orageux ; que les 
tienB ou les fougueux ou les dupes, nou' compromettront, ci que pla¬ 
ies conservateurs seront elîrayés, plus ils nous pcrséctticroiil. 

Le remède donc?... — Le remède !... — Oui, le remède? Ut vuiri- 
confidence? — Eli bien, écoutez ! 

CONFIDENCE. — REMÈDE. 

Celui qu i le monde adore comme un Dieu , cl qui, s’d ii'c-i iiu iiii 
homme, est le plus dévoué, le plus sublime et le plus divin di- Imi- le- 
hommes, Jésus, dont nous nous proclamons les disciples, Jé-ii- dis.iil 
à scs Apôtres: «Si l’on vous persécute dans une ville,relirez-v,ni,dan- 
une autre > 

Suivons donc son conseil, c'. puisqu’on nous persécute eu I raiirr, 
retirons-nous en Icarie ! ! ! 

ALLONS en ICARIE’ 

Puisqu'on nous persécute en France, puisqu’on nous refuse inui dnni. 
toute liberté d’association, de réunion, de discussion el de prupaeanJi’ 
pacifique, allons chercher en Icarie notre dignité d'homme, imsdmil- 
de citoyen el la Liberté avec rÉgalitê . 



l’iüsqu’üii nous laisse sans li avail et sans pain, exposés aux liorrturs 
de la famine, allons chercher en Icarie le travail et l’abondance ! 

l’iiisquc nous ne voyons que malheurs pour nos reniuics et nos en¬ 
fants, allons chercher en Icarie le bonheur pour nos familles comme 

.Nouveaux //éôrca.r, fiers et indépendants comme eux, mais plus 
éclairés parla civilisation moderne, guidés par l’intc'ligcncc de l’IIuma- 
nitéct parl’cxpérieuccdetous les siècles passés, quittons la Maison (le 
scmViidc pour aller conqueriruno Terre promise, un nouveau Para- 

l’oiirsuivis comme Jésus et scs disciples par de nouveaux Pharisiens, 
relirons-nous comme eux dans le désert, dans une terre vierge, pure de 
Imite .soiiilliirc, qui nous olfrira tous les trésors de sa fécondité ! 

Nouveaux Croisés , allons dans une terre sainte, non pour y déterrer 
un tombeau, maispour y construire le berceau d’une nouvelle Jérusalem 

Nouveaux navigaleurs, allons découvrir ou fonder un nouveau 
Monde, où sera lellègnc de Dieu et desa Jus'icel... 

.Nouveaux Missionnaires , allons prêcher ou plutôt réaliser la Fra- 
tcrnilc, en rinscrivant dans nos luis et nos instituliuns, comme sur nos 
iiioniiments et surtout dans nos cœurs. 

Partout, dans Ions les temps, ce sont des essaims partis des vieilles 
rurlies,qui sont allés fonder des ruches nouvelles, et c’est à des colonisa- 
liiins que l’.Afrique, l’Europe et l’.Ninérique, doivent leurs populations 
civilisées : allons aussi fonder la ruche de l’Iinmanilé , allons fonder 
une Icarie française, européenne, universelle! 

Aujourd’hui, la misère et l’amour de la liberté pousseni de partout 
les populations vers l’Amérique. Allons aussi ! enfants de celle France 
qu’on s’est habitué à considérer comme l’étoile du Genre humain, mais 
qui ne voulons en être que les serviteurs et les soldais d’avant-garde, 
allons fonder une Icarie pour la Liberté et l’Egalité, allons réaliser l’i- 
déaidela Philosophie, de la Religion et de la Eratcrnilé! 

Et quclleépoquc fut jamais aussi favorable? Quelle Émigration eut ja¬ 
mais autant de chances de succès que l’Emigration Icarienne, avec la 
machine à vapeur, avec les bateaux à vapeur, avec les chemins de fer, 
avec le télégraphe, avec le télégraphe électrique, avec tonte la puis¬ 
sance de l’industrie actuelle? 



calculs ne nous troinpenl pas, si nos prévisions ne sont pas illuMiin , 
( car nous n’avons pu faire encore de vérifications positives), nous 
vous compter sur dix ou vingt mille Icariens qui pourront et voiulruni 
partir, et bientôt nous en compterons cent mille et peut-être îles mil¬ 
lions; c’est une armée d’industriels de toutes les professions qui vieiiJra 
fonder avi c nous un Peuple et une Xation !... 

Ce ne sera p.is une cohue d’hommes sans idée, poussés seiilcmciu 
par la misère et le désir égoïste d'améliorer leur sort pcrsomii l , i c 
seront des Travailleurs pleins de cœur, d’intelligence et d'iiislnulmn. 
des hommes d’élite , examinés et éprouvés, admis ou choisis ciimmc 
les premiers Chrétiens, qui, comme eux , aurunt les mêmes iil(r~. h; 
mêmes opinion.s, les mêmes sentiments, un meme cœur et un,' h» ;a, 
aine. et qui, comme un seul homme, emhràsés par la fui, le di voiï- 
nient et l’euthouM i«me, iront eonqiiénr le hoidicur pour leur piisiénir', 
pour leur Patrie et pour rilumanité tout entière, [dus encore (pic pui.i 

Et nous ne partirons pas au hasard, mais avec un plan dis( iilc. 

Et. pendant le temps nécessaire aux préparatifs du premier il('|ii!ii 
(probablement un an au moins), nous examinerons et nous disoiilcKiib 
toutes les questions. nous appellerons à notre aide toutes les luiiiicic-. 
tous les avis, toutes les expériences, de tous les savants et de loU' les 
amis de l’Humanité...! 

Et nous immortaliserons nos bienfaiteurs en donnant leurs ii'di!' a 
njs villes , à nosviihges, à tous nos monuments'... 

Et là bas, en Icarie, avec nos principes Icariens, que de pnidicc-cidc 

liien au In/ard, tout par la raifon. — Chacun pour ton<. Ion.' ic'io 

— Le nécç.là/rcd’abord, puis (’h/i/p, puis rnji'éaMc, sau' .luUc li¬ 
mite que Icpussible, la raison et l’égalité. 

Et, du premier coup , la perfection en tout ; car vovez ! 

ici, en France, la plus forte olqeclion qu'on nous fait e-t rcü' -fi. 
Commentpourrez-vous jamais enter une noiivcllcSociété sur iiiic.mcil I. 
vieillie, avec ses préjugés, scs habitudes, scs iniiomhrahles oli-l.iclc-’. 

— Mais là-bas, rien de pareil, campagne rase, taille en plein diqi 
point d’obstacles pour dessiner le territoire, pour choisir la culture de 
chaque terrain, pour tracer les routes et les chemins, pour placoi li'= 







liKluedc carridres üiiverlos en Icaric, laiiJis (|iie presijuc loiilas 
'iiiil iifliicllonienl cncoiiibrces et feniK'cs en France cl (Mi Kurope! il y 
Ijuilra des armées de médecins , de professeurs, cle., ele. 

I.a, en Icaric , le Mariage el la l'amillc dans toute leur pureté et dans 
l'iale leur félicité; tout le munde marié; ni céülialaires, ni dois; la 
leiiniie rétablie dans si's droits el sa dignité... 
l'as de donic.stieilé, pas plus iiiie de prulélarial tu d’esrlavage... 





Les niacliiiics mulliplices à l’inlini, pour soulager l’iioininc; le ira- 
vail purgé de lout danger et de toute fatigue excessive, facile ei inuri^ 
rendu meme allrayant par tous les moyens. 

Les beaux-arts poussés au dernier degré de développemcnl et de 
perfection 

Enlcarie, plus de faillites ni de soucis; plus de procès ni de passe¬ 
ports; plus de mouchards ni de gendarmes ; plus de hoiirreaiix ni de 
geôliers. 

Plus d’intolérance religieu d i o lé Cliristianiunedaiu 
loule sa jiurelé ! 

Plus d’intjuisilion ni d’oppression d’aacuu genre, mais la Uciinicraiie 
la plus pure, la Liberté la plus réelle , le Suffrage universel daiie imiie 
sa vérité, tnu! par le Peuple et pour le Peuple. 

Plus de sen-icc militaire, stérile, abriilisant et opprcssil; niaislmu 
les citoyens gardes nationaux et exercés au maniement des ariiics. 

quelqu’un plus heureux que lui. 

Et quelle métamorphose, quelle immense amélioration 1 b i, les Innii- 
mes de progrès sont tous les jours battus, humiliés, mécoulciils, muiI 
frauts, torturés;... là, en Icarie, chaque jour amènera un prngiès. iinr 
canquëtc, une victoire, une satisfaction, une jouissance matérielle, en 
ou intellectuelle ou morale!... 

P.éfléchissez donc, Icariens ! nous aurons un climat aussi doux, un 
ciel plus beau, une terre vierge et féconde , couverte d'une vécéi.iiien 
puissante, produisant presque sans effort, et pouvant nous dumu'i pu- 
quetous les fruits et tous les animaux de notre pays. 

Et en nous éloignant de la France, nous n’oublierons jamais ipi eilc 
fut notre mère. Quelles qu’aient étéses duretés envers nous, iimis iinv-- 
serons pas de faire des vœux pour son bonheur; nous plaindrons iiunie 
nos persécuteurs, car ils nesacent ce qu'ils font, et sontvictimc.s l■(lllllllc 
nous de la funeste organisation sociale ijui les maitrisc dè.s leur ii.iis- 

Dès aujourd’hui, nous prendrons tous l’habitude d’un laugaç'c plii- 
modcrc , plus tolérant, plus bienveillant et plus fraternel, coimm' ooC' 
redoublerons d’efforts pour commander l’estime à nos adversaire- cl i 
nos ennemis. 


pouiTonI 
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nombre croîtra sans cosse ), ils formeront Innjoursavec nous la grande 
famille /canenneet seront toujours nos frères les plus cliéris... 

On nous jette loujoiirs à la face les mots de reve etd’ntop/e. . Allons, 
Icnricii, fermer la bouche à nosdétractcurs'-Allons fonder et réaliser 

lue grande Ère nouvelle va coninicncer pour le Communisme, pour 
le Socialisme, pour la Démocratie, et peutèlre pour rilumanilé. 

Quelle discussion peut s’ouvrir! Que de questions vont s’agiter ! Que 
il’ctuiles, de recherches, de brochures vont se faire 
Le Populaire, qui sera l’organe de tout ce niotiveinottl iiitellecliiel et 
pacdiqiic, va décupler peut-être d’interet. 


Nous commençons la série de nos écrits sur la Réalisation Icaricnne 
cil imprimant séparément les article des n' net 6 sur la persécution et 
sur le Ilcmède. 

AVIS IMPORTANT. 

Tous les icariens disposés à partir sont invites à remettre à nos cor- 
ri'.spondants la liste de leurs amis disposés comme eux, avec leur 
lige, leur profe.ssiüii, l’état de leur famille et leurs ressources pécti' 
iiiaircs ii-pcn-près. 

Tous les renseignements pourront être transmis au Dureau de la ré- 
liiirtion du/’n/)«/a/re, à Paris, par lettres alTranchics. 


; i:\Tit.\iT DU N" 7 DU fort:unit:. 


AFFREUX ACCIDENTS. 

CUPIDITÉ DUS l'ATRO.NS. 

Les ouvriers, dans beaucoup d’industries, sont exposés à des fatigues, 
j des maladies, à des blessures, à des dangers de mort tpii sont innoin- 
lirables et qu’oti pourrait faciletnent éviter si.les patrons voulaient moins 
gagner ou ne voulaient pas économiser les dépenses nécessaires pour la 
sécurité, la santé et le salut des travailleurs. C’est l’avidité pour le gain, 
C est l'égoïsme et la cupidité, c’est la soif de l’or qui pousse les maîtres 
à sacrilicr la masse ouvrière. 





Les catasiruplies sur les clieiiiins de fer de Versailles cl ilii .NHni i,,, 
soril-cnlredcsniilliersd aiilres, de niéraorablesexemples. En voici dem 
nouveaux, tout récenls : 

” La machine à vapeur d’une fabrique de rcssorls de voiluns, h | j 
Villelle, prés Paris, vient d’éclater le 8 mai. I.e cbauireur a él(’ laim: 
à plus de 130 mètres du lieu d’explosion. Cinq ouvriers ont été tiiis. |.| 
douze à quinze blessés grièvement et mutilés d’une manière allVi'iiM'. 
Près de cent-cinquante auraient été victimes s’ils étaient rcnlréi ilcii\ 
minutes plus tôt du déjeûner. » 

On attribue ce malheur à la cupidité du fabricant. On raconle : i|iii 
pour gagner davantage, il forçait le cliauiïagc de la cliaudière de ma¬ 
nière à donner à sa machine la force de 30 chevaux, lorsqu’elle imnaii 
naturellement que celle de lü chevaux ; que le chaulTeur lui aviiii d'a¬ 
bord signalé le danger decel excès de chauffage, eu lui prédisaiil mOii! ■ 
mie effroyable explosion ; qu’il avait violemment chassé le cli.iiillcur 
que, traduit devant le conseil des prudboniincs. ce conseil l aiaitum 
damné à indemniser l’ouvrier expulsé: qu’un antre chauffuir, rmnu. 
expérimenté ou plus pressé par le besoin de travailler à luot prix ci a 
tous risques, avait été forcé de continuer le chauffage exces'if; cl qn',;- 
lors la vapeur avait tout brisé et tout renversé. 

-Xinsi, cinq travailleurs tUL-5 et douze estropiés, pour que le ni'çiici.tut 


gagne un peu plus 1 

a Quelques jours auparavant, une autre explosion du iiiéiiii' cm 
avait eu lieu dans une autre fabrique, et aurait |m être fatale à un eu 
nombre d’ouvriers si. par hasard, ceux-ci ne s’élaieiit pas liomc- 
peu éloignés pour déjcihier !... a 
C’est une raison pour dire : Jl/onsen Ica rie! 


TRAVAILLEURS, ALLONS EN ÏCARÏE! 

Quel est ici votre sort, en eO'cl ? Ilénécliisscz ! 

Enfants de Prolétaires, la misère vous prend presipie tous à la iiai- 
sance pour ne vous quitter qu’à la mort. 

La malpropreté, les haillons pour beaucoup, le.î privalieu'- de uuii 
genre, l’ignorance ou la superstition, l’exemple du vice, le travail im¬ 
posé comme une condamnation avant que vos forces soient lll'■vclllp|ll■c- 
voilà votre sort dans l'enfance. 

Un travail excessif par intervalle, souvent dégoûtant, sonveiü cxlr- 
nuant, souvent périlleux, exposant à mille dangers; un salaire iii-uHi- 
sant ; des chômages et des maladies; la conscription, le livret; aiicini 
droit, ancun avenir; mais une perpétuelle inquiétude, avec re-cl,n.i-'i 
■et la misère... Voilà votre sort dans la jeunesse... 





Conihieii sonlipi'ivcs des douceurs du Mariage eide la Kamille! Et pour 
fCiK qui osent sc marier, que de soucis et d'angoisses ! 

El dans la vieillesse, combien, après une vie laborieuse et de nom- 
limix services rendus à la patrie, n’ont en partage que l’abaudon, le 
rebut, les infirmités, riiûpital et la mort qui met un terme à de longues 
soiilTrauces ! 

Et, à côté de vous, le spectacle deropulcnce de vos exploiteurs et de 
vos mailles, ou des privilégiés, qui n’ont que la peine de naître, el qui 
coiisoinnieiit tout sans rien produire, tandis que vous ne jouisse/, de 
rien en produisant tout. 

El cependant, pour rester dans la justice et la vérité , n’ayons poul¬ 
ies classes réputées plus beureuses, ni envie ni baiiiesiirloul ; car elles 
mil aussi leurs soucis el leurs tribulations, leurs ruines cl leurs misères ; 
iDiumo nous, si ce n’est autant que nous, clics sont victimes d’une dé- 
icslalile organisation sociale , qui nous rend tous scs esclaves, qui sème 
pailiml riintagouismc cl la guerre, cl qui ne laisse à personne ni sécii- 
nlé ni vérilablc bonbciir. 

laillcnrs, nous u’eii sommes pas moins courbés sous le poids d’une mi¬ 
sère qui, cbaqtie jour, devient plus inlolérabic, etqiii nous rend néces¬ 
saire quelque remède béroïque cl radical. 

En Icarie, dans cette Icaric ou celle Communauté que nous allons fon- 
ilcr en Amérique, voyez quel sera le sort cl le bonheur des travailleurs ! 

I.à, plus de Prolétaires manquant de tout, à côté de Propriétaires rc- 
?nrgeanl de superflu ; mais tous les citoyens propriétaires ou co-proprié- 
laircs d’une immense propriété collective, sociale, indivise et nationale, 
l'ar conséquent, plus licprolétariat. 

Pins de misère avec ses soucis cl ses angoisses, ni d’opulence avec son 
rorlégcde vices oppressifs et perturbatenrs; mais l’existence assurée 
pour tous en travaillant, le bien-être et l’abondance; par conséquent 
plus de paupérisme! 

Plus d’Ouvriers ni de Patrons ou de Maîtres, mais des .Issociés, tous 
frères, tous égaux, tous obligés de travailler, suivant leurs forces physi¬ 
ques et intellectuelles ; tous les travaux considérés comme des fonc¬ 
tions publiques, el toutes les fonctions considérées dimme des travaux • 
par conséquent, plus i\'e.vploilation, plusd’explolfés ni d’exploiteurs ! 

Plus de sa/uiVes, mais une répartition des produits comme un partage 
i-iilre associés ! 

Plus de ciioxi \ni: ni de concurrence désordonnée, mais le travail or- 
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^anké; et purganisalioii la plus pai faite (jiie poisible, cl'apu^ 
ridicecl la raison, d’après l’opinion publique cl la volonté dos tiavail- 

Toiit le travail agricole cl manuraclurier divisé en grandes iiulusirics, 
exercées dans d’immenses ateliers. 

Ce travail partagé entre tous les citoyens de manière ipie persomif 
ne reste oisif et que personne ne soit surchargé. 

I.es aleliers commodes, sains, propres, magmfiqiic.s... 

Tout prodigué par la Communauté pour aider, soulager, pmléa rlr 
travailleur. 

Les machines multipliées à l’infini cl perpétucllcmcnl, pour r xédilci 
tous les travaux dégoûlants, cxléunants, périlleux. 

Tous les instruments, comme tonies les matières premières, roiinii' 

par ta Commnnauté. 

Les professions choisies par chacun, autant que possible, suiraiiUe- 
vocalions, scs goûts et ses aptitudes. 

Tous les emplois électifs, temporaires et révocables. 

Tous les citoyens électeurs et éligibles, suivant leurs capacités, dars 
l’intérêt général. 

l’ius de livrets on de chaîne, plus de service militaire autre (pio la 
garde nationale défensive, plus d’impôt autre que le travail, d nni 
épargné pour rendre ce travail court, facile, sans dégoût ni daiigrr. 
agréable au contraire, et attrayant. 

La Communauté garantira à chacun le logement, le vélcmenl. la 
nourriture, rinstrnetion et l’édiiKition, les soins liygicnii|uc,s ci médi¬ 
caux, la possibilité de se marier cl d’avoir une famille, et, prugns-i 
vement. toutes les jouissances raisonnables delà civilisation. 

Et point d'.\rislûcratic, point de privilège, point d'inégalilé, mais l,i 
Démocratie la plus pure, l’égalité en tout et partout, coimne euirc di- 
Frvres, et d’après le principe de la l-ratenüli , l'égalité dans l(■,^ cliai gc- 

comme danslcs jouissances, l’égalité relative et proportionnelle, son au: 

les forces matérielles ou intellectuelles pour les charges, et sniv.iut l(s 
besoins pour la répartition, de manière que tous soient égaiment lieu 
ceux . personne ne l’étant plus que les autres, et ne voyant aucun autre 
plus heureux que Iqi, ., 

Eu un mot, dansicaric, ce sont les travailleurs qui sont le l’cuiilc. 
la Nation, la Société, la Latrie ; ce sont eux qui se gonverucni par 
eux et pour eux , dans l’iiitérct de tous et de chuciin ; et quand l’éduca¬ 
tion la plus parfaite aura donné à rintclligencc d’une généraliuii non- 
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rfprocLes; je suis esiiniéde loiiscciii qui uieciiinuisseul; J’ai du courage, 
du pairiotisme, el 2,000 franis placésen lieu sûr; je vous Irs déposerai silôl que 

pe île pierre pour la cjnsfucüon de ce graud édiBce que tous éleverla à force 
de persévérance. A. C..-.., liijoiilier. 

Déjà un grand nombre d’Icariens se sont présentés pour offrir tous 
lents moyens et leurs bras. 

Nous allons faire imprimer des tableaux que nous enverrons à nos 
correspondants, et sur lesquels chaque Icarien, bien convaincu, pourra 
sc faire inscrire. 

OD IREZ-VOUS? 

Ou nous fait çt l’on nous fera mille questions; tant mieux ! Où irez 
vous, nous dit-on d’abord ? 

Ce sera en Jsie, ou en Afrique, ou en Amérique, et dans celle-ci ce 
sera ausud, ou au cfntre, ou au nord. Souffrez que ce soit notre secret, 
dans notre intérêt commun, jusqu’à ce que les noeocialions enliunccs 
aient atteint leur bat. 

Ce quenous pouvons assurer, c’est que le territoire sera sullisantpour, 
recevoir un Peuple, que le climat sera sain et beau, la terre ferlile, 
l’indépendance et la liberté complètes. 

D’aillenrs nous partirons avec vous, pour partager votre sort, pour 
être nourri, vêtn, logé, traité comme vous, sans autre privilège que 
celuid’ctrc plus chargé de travail et de veille, de responsabilité et de 

II. vous FAUDIU. BEAUCOUP d’aUGEXT ! 

Oni. beaucoup, pour aclicterdes terres, si nous ne pouvons obtenir 
des concessions gratuites, pour les frais de transports, d’instruments, 
d’aliments pendant quelque temps, en un mot, de premier établisse- 

Mais notre entreprise est l’une des plus grandes et des plus utiles 
qu’on ait jamais vues ; nous aurons l’argent nécessaire, comme nous le 
ferons voir peut-être bientôt. Ne doutons pas du succès, et le succès cou¬ 
ronnera nos efforts et notre foi. 

Toutes demandes, propositions, communications, etc., devront être 
rédigées par écrit et déposées ou envoyées franco au Bureau de la rc- 
daclion, à Paris. 

Nous recevrons avec reconnaissance tout écrit contenant des avis, 
conseils, opinions, renseignements, documents, etc., sur toutes les ques¬ 
tions Onancières, agricoles, industrielles, commerciales, religieuses, 




il’oi'ganisalion sociala cl politique, qui peuveiil inléicsscr une grande- 
coloiiisalion. 

Tous ceux qui, sans être encore Icariens, désironl faire partie de l’ex- 
[lédilion pour l’Icarie sont engagés à étudier le système Icarien , en coni- 
inençant par lire : — ['Ouvrier; — la Femme ; — le Creih commu¬ 
niste; — les dôme Lellres sur ta CommitnatUé; — le l'oijage en 
/carie. 


( KXTIIAIT DU X" 8 DU POPUL.IIIU:. 


■ FEMMES, VENEZ EN IGARIE 

C’est pour vous surtout que l’organisation sociale est ojipressive et 
cruelle, et c’est pour vous surtout que rurgaiiisaliou de la Coinniu- 
naulé Icarienne, avec le mariage sans dot, et la famille sans angoisses 
sur ravenirdes eiifaiils, est le plus grand dcsWenfails et le plus grand 
des bonheurs. 

Nous allons vous le démontrer... Mais auparavant, veuillez lire celle 
de nos courtes broclmres qui vous est eoi'.sacrec sous le litre J..-V 
l'Ii.MMli. 

l’uis, en grand nombre, nous en avons la conviction ou l’espérance, 
vous direz vous mêmes : Allons en Icarie : 

Nous connaissons déjà beaucoup de femmes dévouées et courageuses, 
on seulement clairvoyantes, qui veulent venir fonder Icarie ; mais nous 
en connaissons aussi qui se croient retenues par des devoirs de famille. 
Coin de blâmer dcparcilssentimenls, nous les respectons; caries Icariens 
doivent donner en tout l’exemple de la moralité, de la reconnaissance 
iiffecltieuse et des égards pour les parents. 

D’ailleurs, il n’est pas nécessaire que nous partions tous à la fois; 
ceux qui ne seront pas du premier départ pourront faire partie d’un 
desdéparts qui suivront; et la persuasion nous donnera plus d’Iea-i 
rieiinesquc l’obsession et la contrainte. 

IL FAÜDRA BEAUCOUP D’ARGENT! 

I " Nous tàcberoiisd’oblenirdes concessions p'rn/aiVcs pour le terrain. 

i " Nous lâclierons d’obtenir du tems et iks/acililcs ]iour payer, et 
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nous ponrrons d’aulanl plus en obtenir que, après quelques aimées, 
le terrain travaillé par nous aura décuplé de valeur. 

3» Parla même raison, nous pourrons négocier des emprunts consi¬ 
dérables aveede grands capitalistes, à qui nous oITrironsde grandesliy- 
poüièques et de grandes garanties. 

4° îCous pourrons obtenir quelques secours des nombreuses cl puis¬ 
santes Sociétés philantropiques qui se sont organisées en Europe cl en 
Amérique pour faciliter les Emigrations., 

S'’ Nous ouvrirons une grande souscription, et nous solliciterons des 
dons et des legs de la part des riches qui voudront s’inscrire parmi les 
bienfaiteurs de l’humanité. 

6“ Tous les icariens parlants mettront en commun, au moment du 
départ, tout ce qu’ils posséderont, atlendn que, dès ce moment, la Com- 
mnnauté se chargera de toutes leurs dépenses. 

7° Xous liserons un minimum d'apport sociat, soit aliu de former 
une caisse commune, soit afin d’être plus sfirs que les partants o l le 
dévouement nécessaire; et ce minimum d’apport social sera peut-être, 
dans le commencement, de GOO fr. en argent ou en valeur, pour les gran • 
des personnes. — Celui qui aura plus, pourra présenter autant d’indi¬ 
vidus qu’il pourra fournir pour eux d'apports ou de compléments d'ap¬ 
ports. — Celui qui n’aura qu’une partie de l’apport, pourra chercher 
quelqu’un, parlant ou non parlant, qui complétera son apport. — Ce¬ 
lui qui n’aura rien cherchera quelqu’un qui veuille verser pour lui. — 
One Commune pourra fournir l’apport d’un de ses nicmhres, digne 
d’intérêt. — Un atelier pourra .^e cotiser pour faciliter le départ d’un 
camarade qui sera son représentant. 

Toutes ces opérations auront en outre l’avantage d’exciter un immense 
mouvement de moralisation et de fralcmisalion. 

ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

Pour tout, pour la récolte et les moissons, comme pour l’accouchc- 
ment, il faut que le fruit soit mûr. 

11 y a trois ans, deux ans, un an, nous n’aurions rien voulu cummen- 

Depuis, nousavoiisété consulté, sollicité même, pourdes projets d’émi- 

Il y a un mois, avec la famine et la misère, avec le malaise univer¬ 
sel , avec les nuages orageux de l’avenir, avec les immenses progrès du 
Communisme, enfin avec les persécutions qui le frappent cl le mena- 



cciil, le venl nous a paru favorable pour (eiilcr une grande éniigralion 
alin de réaliser la Commiinaulé, et nous avons espéré réunir écrit mille 


Aujoui'd'liui, d’api'ès les rapports et les lettres que nous recevons , 
raeciicil est si pi'odigicux que nous ne doutons pas pouvoir réunir plus 
(l’un million du coopéraleurs. 

Nous avons déjii cité quelques lettres ; en voici d’autres : 


De Kaiiles , un négociant nous écrit : 

» Tout ce que je pourrais vous dire ne vous peindrait qu’imparfaite- 
ment ma pensée. Je me contente donc de vous serrer la main fraternel¬ 
lement , et quand nous serons en Icaric, nous dirons tout ce que nous 
pensons. 

» Du moment oii vous aurez dit partons, comptez sur moi ; j'ai un 
bon cœur, du courage et des bras, et quelijucs mille francs au service 
(le notre pays. 

» En attendant cet instant, que jevoiidrais réaliser dès demain, per- 
mellcz que je vous embrasse en frère, et recevez i’assurancc de mon 
dévoùment. Il- » 

Lettre de Cliaillot. — Oui, bomme d'une bumanité supérieure à 
Ions les autr es, j’ose espérer comme vous que vous avez frappé juste, 
(|ii’il n’y a qu’une émigration, conduite sur une grande écliclle qui peut 
murs faire triompher de pei-sécutcui-s acharnés contre nous,iiommcs 
qui voulons le bien de tous sans distinction. 

Lettre de Rouen. — J’ai lu et relu deux fois l’article Partons en 
Icarie, et chaque fois ie n’ai pu m’cmpècbcr de picirrer à cause du 
bonheur qu’il me fait éprouver. 


Lettre de Loiwiers. — Votre coufidence a produit un effet impossible 
à décrire. Norrs étions loin de nous attendre à la réalisation de noti-e 
désir le plus cher. 



Nous regrettons de ne pouvoir nommer le signataire de cette lettre, 
un des hommes les plus dévoués, les plus estimables et les plus propres 
il faire des prosélytes à notre cause : mais la plus grande circonspection 


nous est ni'ccssairc à Ions, alin de pouvoir réaliser utilement, soit les 



i8 

propriélés qu’on voudra vendre, soit les affaires de commerce ii céder, 
soit les créances à recouvrer. 

Quant i ce que dit notre ami sur la qualité préférable à la quantité , 
noos partageons complètement celle opinion. Le succès dépend de l’en¬ 
semble de toutes les circonstances qui doivent caractériser notre entre¬ 
prise et la distinguer de toutes les autres du même genre. Si l’essai n’é¬ 
tait que sur une petite échelle, avec de petits moyens, sans les hommes, 
les convictions, les dévoûments, les courages, les intelligences, les 
capacités, les industries nécessaires, nous ne voudrions rien entre¬ 
prendre ni rien conseiller : mais avec des iravadlcurs laborieux ci 
courageux, avec des Icariens bien convaincus, bien péuétrés du senti¬ 
ment de la fraternité, bien résolus à tout faire dans l’intérêt de l’hu¬ 
manité, avec des hommes d’élite, en un mot, en nombre suffisant ponr 
le début (et nousaurons tous les moyens de les connaître et de les choi¬ 
sir, et nous en trouverons assez), nous pourrons entreprendre la plus 
magnifique conquête sur la Nature et sur la Civilisation elle-même, 
sans avoir le moindre doute sur le succès ; nous partirons tous remplis 
d’enthousiasme ! 

DISCUSSION. 

Nous ferons tout connaître; nous soumettrons à la discussion les in¬ 
nombrables questions de tous genres qui intéressent une grande Coloni- 

Nous voulons que chacun puisse prendre son parti en parfaite con¬ 
naissance de cause, en n’ignorant aucune des difficultés et aucun des 
sacrifices comme aucun des avantages, de manière que personnelle 
soit exposé à des surprises et à des regrets qui pourraient rendre mal¬ 
heureux et troubler l’harmonie nécessaire. 

Il ne s’agit ici ni d’une partie de plaisir, ni d’une fantaisie passagère, 
ni d’un jeu d’enfants, mais de l’entreprise la plus sérieuse et la plus 
grande dans scs résultats pour l’Humanité. 

Par conséquent, il faut des convictions que rien ne puisse ébranler, 
des courages que rien nepuisscdéconcerterctaffaiblir, des dévoùmcius 
que rien ne puisse entamer, un enthousiasme que rien ne puisse at¬ 
tiédir. 

II faut des hommes, de véritables hommes, de vrais apôtres, prêts à 
tout, qui ne fassent qu’une ame et qu’un cœur, qui connaissent tout et 
qui acceptent tout. 

Encore une fois, nous ferons tout connaître, et nous solliciterons 
tous les avis, tous les conseils, toutes les lumières. 



EXTRAIT DU N» 0 DU 


LAIM. 


ACCUEIL FAIT A NOTRE CONFIDENCE. 

Nous avons eu le bonheur de frapper juste ; des millions d’adhésions 
lépondronl à notre appel. 

On nous écrit A'Albij: 

Quelle est grande et complète la satisfaction qu’a produite votre con- 
lidcnce parmi les Communistes! Quelle consolation pour tous de 
pouvoir, lorsqu’ils le voudront, mettre tin au.v persécutions. 

Nos ennemis ouvriront-ils enfin les yeti.v ?... Comprendront-ils nos 
vérités incontestables? Les malheureux! El plus nous réfiéebissons, 
plus nous les plaignons. Ont-ils donc tout oublié? Quand sortiront-ils 
de leurs ténèbres pour jouir comme nous de la même félicité, avec cette 
netteté de conscience et cette pureté d’amc qui fait franchir et braver 
tous les obstacles qui s’opposent au bonbeur commun? U... 


Un autre Communiste d’.//fiÿ nous écrit : 

« Jla femme m’engage à vous dire qu’elle est transportée de joie. 
.Avant votre confidence, elle ne voyait qu’un avenir trouble et n’avait 
qu’une idée fixe sur le sort do ses enfants et de l’humanité ; depuis votre 
divine confidence, elle est comme ressuscitée, et une lumière plus bril¬ 
lante que le soleil semble l’éclairer. Quel désir n’aurait-ellc pas d’élre 
en [carie, quand , pour y parvenir, il devrait lui en coûter la vie !..•.« 

El la femme signe avec son mari. 

NOUS AURONS l’aRGEXT NÉCESSAIRE! 

Cher Cabet, 

«Je ne puis retarder de vous écrire pour vous apprendre une bonne nou¬ 
velle. M. D.réceuiineut abonné, est venu me voir. Sa femme est encimutéé 

de votre coiiQdence. Us olïrcnt do partir et d’apporter CENT MILLE francs. 11 
coiuudt parfaitement toute l’Amérique. » P. 

OIU.NION DU COURRIER IHi LA COTE-I)’oR. 
lin fait d’unegrande importance est sur le point de s’accomplir. No¬ 
ue concHoyen, AI. Cabcl, ancien député de la Côte-d’Or et directeur 







du journal communisicje Populaire, viciil d’adresser un appel à scs 
coa-eligionnaires en socialisme, afin de réaliser en Atnérique un projet 
resté Jusqu’à ccmomenlà l’état de théorie. Les Conmiunislcs français, 
las delà persécution]cl de la calomnie auxquelles ils sont en Imiic, ré¬ 
pondent avec enthousiasme à l’appel de M. Cahel, cl il est probable que 
l’émigration aura lieu prochainement. Queile que soit l’opinion des 
hommes de bonne fui des différenls partis sur les théories que propage 
notre concitoyen, tous témoigneront de leur respect et de leurs sym¬ 
pathies pour CCS milliers de nouveaux croyants qui espèrent, à tort on 
à raison, donner au inonde Pexemple d'une sociêlé parfaUc. Dans ees 
temps d’ignominie et d’égoïsme, il n’est pas permis de laisser passer 
inaperçue Vabnegalion d’hommes qui se îaerifteni sans réserve à leur 
foi. 

Celte opinion nous est d’autant plus précieuse que le Courrier de ta 
Côte-d’Or a, jusqu’à présent, gardé sur nos doctrines un profund si- 

Ajontons un autre fait bien grave: — Le Courrier Français annonce 
que onneni///e Lyonnais viennent de se faire inscrire sur les listes du 
Communisme. 

APPORT SOCIAL. 

Nous avonsannoncé qu’un apport social serait nécessaire ponr être 
admis en Icaric, et tout le monde doit parfaitement comprendre celte 
nécessité, pour le commencement surtout. >ons serions bien heureux 
si, avec les qualités personnelles, nous n’avions pas besoin de consulter 
autre chose encore, car nous connaissons beaucoup do pauvres qui 
ne noos offriraient pas moins de garanties sans apport qu’avec un ajtpori. 

îfous avons indiqué GOO francs en argent ou en valeur pour l’apport 
de chaque grande personne, et nous savons que cette indication a con¬ 
tristé beaucoupde Communislesque nous voudrions réjouir au contraire. 

Mais nous ne voulons ni faire trop d’excitations, ni donner des espé¬ 
rances qui ne seraient que des illusions. 

D’ailleurs, c’est pour le premier départ seul que les COU fr. seront 
pent-élre nécessaires. Pour les départs subséquents, l’apport pourra 
être beaucoup moindre, et ira certainement toujours en diminuant. 

Même pour le premier départ, l’apport sera très probablement 
moins considérable, parce que nous avons provisoirement calculé au 
plus haut, aimant beaucoup mieux avoir a diminuer le cbiffre qii a 
raugmenlcr;cl Icsidt-cscl lesfails marchent si vite depuis trois semaine^ 




que , nous en sommes convaincu, l’apporl social pourra elre beaucoup 
moindre que COOfr. 

D’ailleurs encore, nous l’avons déjà dil, ceux qui ne posséderont pas 
l’apport tout entier pourront trouver d’autres Icariens qui compléteront 
cet apport. 

Et puisque , dans une seule ville, six Icariens offrent déjà cent soi¬ 
xante mille francs, nous pouvons bien, sans trop de témérité, regar¬ 
der comme certain que la caisse sociale aura l’argent nécessaire pour le 
premier départ ; tout de suite, nous appliquerons le principe de la soli¬ 
darité, delaFralcrnitéetdela Communauté. Plusde cent mille contribue¬ 
ront à l’apport de dix millequi iront commencer pour tous les autres. 

L’essentiel nous paraitdonctoujours d’avoir les qualités réelmées par 
l’intércl général de l’expédition. 

COSTUME ICARIEN. 

Le costume est partout vicieux et déraisonnable. 

.\ous choisirons pour Icarie, même avant le départ, aussitôt que la 
ebose sera convenable, pour les hommes, pour les femmes et pour les 
enfants, pour le travail et pour le repos, le vêtement le plus parfait 
sous tous les rapports, de la commodité, de la simplicité et de l’élégance. 

Et pour trouver celte perfection, nous solliciterons tous les avis, 
tous les conseils, toutes les idées et tous les plans. 

INSTRUISEZ-VOUS ! 

Nous l’avons déjà dit, cl nous le répéterons souvent, nous n’accepte¬ 
rons que des Icarien.s bien instruits des doctrines Icarienncs, qui les 
.ircepterout avec uncconviction énergique et profonde, de manièreque 
l’Emigration ne forme qu'un esprit, qu’une amc et qu'un corps, 

fai e partie de notre société'nouvelle, nous disons dès maintenant: Si 
vous voulez venir li avaiilcr avec nous à rétablissement de la Commn- 
uaulé, étudiez-la, examinez, instriiiscz-coiis! 

MORALISEZ-VOUS ! 

Il nous faut des hommes d’élite sons tous les rappoi ts, surtout des 
hommes bien pénétrés du sentiment du la Fraternité ( source, principe 
et gage de toutes les vertus sociales), des homme généreux et coura¬ 
geux , prêts à SC dévouer pourlc succès de l'entreprise csscuticllcment 
liée nu bonheurdc l’Humanité. 



Mais pas de succès possible avec des paresseux, des jouisseurs, des 
ivrognes et des débauchés ; et nous prenons devant le monde entier 
rengagement de ne plus en avoir en Icarie. 

Par conséquent, à ceux qui ne seraient pas encore vrais Icariens, et 
qui voudraient partir avec nous, nous dirons dès à présent : « Si vous 
voulez servir de modèles pour prouver au monde que la Fraternité n’est 
pas une dérision et la Communauté une vaine utopie, commencez par 
travailler à vous corriger et à vous réformer! Hâtez-vous de vous délivrer 
de ces habitudesde jouissances égoïstes et matérielles, qnivous tiennent 
dans l’abrutissement et la servitude, de ces folles et ruineuses dissipa¬ 
tions qnî TOUS entretiennent dans l’ignorance! .Moralisez-vous,pour 
devenir de véritables hommes ! 

OBJECTIONS. 

Nous avons toujours dit que nous ne considérions notre système Ica- 
rien ni comme un Code, ni comme une ConsUlulioii définitive, mais 
seulement comme an projet proposé à la discussion, et ({ui, quoique ses 
principes soient adoptés par la masse des Icariens, est susceptible de per¬ 
fectionnement. 

Nous demandons donc particulièrement toutes les objections contre 
le système Icarien exposé dans te foyage en Icarie. 


FI.V DE LA 


LIVRAISO.V. 


dcl.-S. LEFEVHE, rue des ttrincs, 20. ; 
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BÊALISATIOH D’IGARIE. 


Deuxième Uvralson. 


( EXTRAIT DU N" 10 DU POPUUinE. ) 


ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

On nous écril de Sainte-Croix (Aisne): 

11 ne fallait rien moins que 1 Iicureuse nouvelle de votre confidence 
pour ranimer l’ardeur des moins persévérants, surtout en présence des 
persécutions sans nombre de la part du pouvoir, du clergé, des proprié¬ 
taires et des patrons qui tous semblcnlsc coaliser pour nous poursuivre 
sans relücbe. 

Quel espoir avions-nous de voir se réaliser nos projets dans ce vieux 
monde? Jésus-Christ n’a-t-il pas dit: « N’atlacbez jamais une pièce de 
drap neufà un habit usé, car la pièce neuve emporterait la vieille étoffe, 
et la déchirure en serait plus considérable. » Ailleurs, Jésus disait 
encore : « Ne mettez pas de vin nouveau dans de vieilles outres, car la 
fermentation ferait rompre les parois cl la liqueur se perdrait. « 

lili bien ! observons les préceptes de Jésus. N’exposons point la vieille 
société à se déchirer en voulant y coudre nos idées neuves; et surtout 
ne répandons pas la liqueur, qui serait perdue, si nous l’entonnions dans 
ce vieux sac de peau. — Oui, parlons en Icarie !... 

Déjà quelques personnes d’ici offrent ce qu'elles possèdent, leurs biens 
cl leurs bras II y a entr’autres des ouvriers tuiliers, briquetiers, car¬ 
riers, maçons, etc., désirant ardemment contribuer de tout leur pouvoir 
à la fondation de l’édifice commun. L... - 


Un ouvrier nous écrit de Nancy: 

l’ormettez-moi de vous témoigner, au nom des ouvriers, mes frères, 
combien nous sommes pénétrés de reconnaissance et de respect pour vous, 
notre défenseur, notre ami, notre guide tutélaire. Oui, cher citoyen, 
nous vous devons notre premier rayon d’espérance. Hélas ! sans vous, 
que deviendraient les travailleurs, accablés par les mille et une iniquités 
sociales qui les oppressent chaque jour, harcelés par la calomnie, exaltés 
par les pleurs, les cris de désespoir d’épouses que la misère affaiblit 
chaque jour, par les souffrances de pauvres enfants que la faitn torture. 
Oui, cher citoyen, sans vous, sans vos conseils, que de prolétaires au¬ 
raient proclamé cet hiver cette sombre et sinistre devise; Du pain ou la 
mort ! Soyez béni mille fois, vous qui cûtcslc courage de vous opposer nu 
torrent des passions révolutionnaires, vous qui sûtes dédaigner les raille¬ 
ries cl les imprécations.. Soyez béni, vous qui avez conservé un époux et 



nnpère à des en&nls et à leur mère, en les empêdianl de s’adonner folle' 
ment à la violence. _ 


On nous adresse à'Alby la IcHre suivante : 

Allons en Icarîe ! — Devons-nous en croire nos yeux , frères ? Est- 
ce bien notre Populaire qui présente un plan si capital et pourtant si 
simple, si divin ?... Serait-ce bien vrai que l’heure du départ pour 
la Terre promise va enfin sonner pour nous?... 

En avant ! La communauté suivant le Christ doit être plus qu’un mot f 


De la même ville on nous écrit ; 

Que d’années je suis resté dans les ténèbres, avant de connaître cette 
doctrine de salut qui va être le nouveau berceau du genre humain dans 
laterre promise!... 

La lumière s’élève enfin et mes regards la suivent... Comptez-moi au 
nombre des citoyens d’Icarie. Jusqu’à présent j’ai 500 francs ; je les mets 
au service de la cause. N.... 


On nous écrit de Pêrigueux : 

Nous sommes ici plusieurs qui ne vivons pas. Nous langui.ssons de 
voir au 19=' sièc'e tant de préjugés si absurdes. Mais votre courage nous 
ranime et nous donne la certitude d’un meilleur avenir; non pas que 
nous soyons malheureux, au contraire : nous pouvons nous considérer 
du nombre des privilégiés. P... 

Cn tailleur nous écrit de Paris: 

La lecture des derniers numéros du Populaire nous a fait verser des 
larmes de douleur et de joie: de douleur, au récit des persécutions sans 
nombre dontnous sommes l’objet ; dejoie, en lisant votre belle confi¬ 
dence: Allons enicariet Elle est accueillie avec des démonstrations de 
bonheurque je ne saurais vous rendre. Tous ceux à qui on la fait connaî¬ 
tre la lisent avecaviditc. Mais la grande misère et le manque de travail 
en privent beaucoup de pouvoir s’abonner à un aussi bon journal ( ce 
sont leurs expressions ); car c’est le cri unanime : Puisque nous ne pou¬ 
vons vivre ici, partons en Icarie ! 

Oui, frères, partons tous, mais ne nous faisons pas d’illusions sur nos 
joies futures ; nous aurons bien de la peine pour commencer Icarie. Il 
fauldu dévoûment, de la bonne volonté, du désintéressement et de 
la persévérance; il faut surtout nous pénétrer de la maxime de Jésus, 
notre guide: Fais pour les autres ce que tu voudrais qu’ils fissent pour 
toi. 

Quant à moi, je serai heureux si vous daignez me compter avec ma 
petite famille parmi ceux qui doivent fonder la nouvelle patrie.... Dans 
l’espace de temps qui s’écoulera jusqu’au départ, nous mettrons , ma 
femme et moi, sur les actions du Populaire, tout ce qui ne sera pas 


Une jeune femme nous écrit en son nom et en celui de sa mère : 
Nous nouscroyionsdestinéesà vivre sur celte terre dcmiscre et de lar¬ 
mes, où le prolétaire privé de tout droit ne trouve que rarement, après 




Mlle vie dclravail. I hiiinilianie ressource d’un luijiitul... Lit où lu Cemme 
lie trouve ni protection ni respect, ni bonheur... encore nous, Commu¬ 
nistes, nous avions une consolation : c’était d’espérer qu’un jour le 
monde embrasserait avec foi et ardeur la divine doctrine du Commu¬ 
nisme.. . Mais loul-à-coiip, au milieu des persécutions dont nos frères 
sont l’objet, vous nous dites : « Icariens, allons en Icaric !... » Comment 
vous peindre nos transports de joie et de bonheur! 

Allons en Icarie ! c’est-à-dire allons nous fonder une véritable patrie ; 
allons réaliser un monde idéal et parfait, où le bonheur sera pour tous! 
Pour tous, plus de misère, plus d’esclavage, plus de douleurs! Ah! 
comme vous le dites, loin delà France, nous ne l’oublierons pas; nous 
Iravaillerons par notre exemple à la rendre heureuse, et bientôt nous 
convertirons le inonde. Nos cœurs ne doivent être remplis maintenant 
que d’une pitié profonde pour ceux qui nous persécutent, car nous les 
laisserons en proie aux tourments de l’ambition etdc l’orgueil, et nous... 
nous irons jouir d’un bonheur comme il n’y en a jamais eu sur la 

Veuillez recevoir. Monsieur, la faible expression de notre joie et de 
notre reconnaissance. 

Pour ma mère cl pour moi, Adèle D. 


On nous écrit de Paris: 

Si la Iccliirede votre grande conlidencea produit chez les Commu¬ 
nistes sincères l’enthousiasme et l’espoir d’un prochain bonheur pour 
eux et pour l’humanité, la lecture du n>'8 a en un cITct tout contraire. 
La question d’argent, qui a été mal inlerprélée, a jeté dans l’ame de la 
niajcure parlie des ouvriers le désespoir cl le découragement. Toils disent 
qu’ils ne pourront jamais partir, attendu qu’ils ne pourront pas amasser 
la soiiiine nécessaire. L’un dit; Il me faut COO francs, et je ne les aurai 
jamais: un attire dit: Jl m’en faut 1,200, mais je tâcherai ;l’cn réalker 
(iOn et je partirai seul ; ma femme viendra me retrouver plus lard. Et la 
femme répond : Si je ne pars pas, tu ne partiras pas non plus... Voilà 
à peu près la confusion dans laquelle les idées lourneiit depuis hier ; on 
a été même jusqu’à dire que vous ne vouliez emmener avec vous que 
des riches. 

Veuillez, mon cher Slonsienr Cahot, nepasconfondreces divers sen¬ 
timents avec les miens; car j’ai envisagé la question tout autrement... 

podes, s’il le fallait, pour vivre en Communauté... tant ma foi est forte 

Cl sincère. 

Comptez sur mon dévoùment, D. 

Nous remercions D.de sa franchise. Nous aurions bien envie de 

gronder amicalement ceux que les GOO francs ont blessés ; car ciiliu ils 
avaient bien peu réfléchi, bien mal lu et bien mal interprété nos paroles 
dans le n" 8 ; mais l’explication du n° 9 doit avoir tout éclairci. 


On nous écrit de /?.... ( près Paris ) : 

Je viens de lire les deux derniers numéros du Populaire ; je suis 
encore sous l’impression du plaisir que cette lecture m’a causé. D’un 
côté, je vois l’Iiomnie de la bourgeoisie qui, par son intelligence et Ic.s 




noblesqualilés deson cœur, a su se dépouiller de ses préjugés en s’ar¬ 
rachant à ce milieu social qui avait fait de lui un enfant privilégié, pour 
passer dans le camp des parias au sein desquels il répand l’instruction 
et la dignité morale qui conviennent à des nommes libres. D’un autre 
côté, je vois les travailleurs des villes et des campagnes se transformer 
à sa voix, et répondre, avee enthousiasme, à celui qui verse à flots sur 
leur tête le baptême de l’alfrandiissement. Et ces Travailleurs, fiers du 
titre de Communistes, je les vois semblables aux premiers disciples du 
Christ, qui, da bords de la mer, s’élancèrent à travers les persécutions 
et la supplices pour prêcher aux homma la doctrine universclie. Je les 
vois, ca nouveaux Chrétiens, braver aussi bien la colère de leurs op¬ 
presseurs que la tortura de la misère, pour annoncer au monde la 
fionne noutelle qui doit sauver la pauvres et la riches. 

Permettez-moi, îlonsieur, de vous dire quelques mots sur votre 
projet d’aller en Icarie. 

Je ne doute pas que la Communista suivent à travers les mers le 
nonveau Colomb social, pour aller à la recherche d’une patrie où cha¬ 
cun trouvera sa place au soleil. Mais pourquoi aller chercher des bords 
étrangers, lorsque la patrie souffrante vous tend les bras et vous im¬ 
plore? Pourquoi quitter l’Europe, où ladatins de l’humanité se débat¬ 
tent , au milieu de cet ordre social qui préfère tomber en ruines et s’abî¬ 
mer au sein de l’anarchie, plutôt que de se régénérer selon les besoins 
et la lumièra de notre époque, pour conduire l’humaniié au port? 
Croyez-vous, Monsieur, que votre mission soit terminée sur notre con¬ 
tinent? Voyez tant de nations qui s’agitent sur leur lit de douleur: 
l’Irlande ci l’Angleterre ■ la Pologne et l’Allemagne : la IlclLuque et 
l'Italie, sans compter bien d’autres peupla qui aspirent à s’affranchir. 
El,en facedececicl qui s’obscurcit, de cet orage qui s’ammoncèle à 
l’horizon , vous ne pourrez fuir l’Europe, pour aller chercher, sur une 
terre hospitalière et libre, la paix et Iç bonheur... üli ! non !... 

Qu’importent nos propres souffrances et les persécutions des Prêtres 
cl da (irands ?... S’il le faut, ne serons-nous pas comme ces nombreux 
martyrs qui, à toutes la époqua, pour da vérités utiles nu genre 
humain, ont fécondé la terre de leur sang?... 11 est vrai que votre coeur 
souffre de ne pouvoir soulager la misèradenos frères... Ah! jelesens, 
cela at affreux ; mais encore, que somma-nous dans l’immcnsiié cl les 
siècla qui s’écoulent?... 

La éclairs sillonnent déjà l’apace ; l’orage est prêt à fondre sur nos 
téta ; la vagua mugissent au loin ; faut-il qu’en face des vents dé¬ 
chaînés , de cette affreuse tourmente qui peut faire sombrer le vaisseau 
de l’humanité, faut-il que sa meilleurs pilotes l’abandonnent ?... 

P.-S. Lorsque je suis venu habiter ce pays, il n’y avait pas un seul 
Communiste ; aujourd’hui nous sommes nombreux. 

L’objection que contient celle lettre nous sera répétée, nous le savons 
bien, et nous ne somma pas embarrassé pour y répondre ; mais nous 
attendons. Aujourd’hui, nous dirons seulement que l’émigralioii et la 
colonisation nous paraissent cire incontestablement le chemin le plus 
court cl le plus sûr pour réaliser toutes les ameliorations. 



le plus parfuil. 



Six aujnatures. 

(Au nom des Coinmunisies de Toulouse. ) 
lup de Communistes qui veulent partir; deux 
qu’ils apporlcraienl vhigtmille francs chacun. 
et uu mulerici sullisani pour douze ouvriers. 


C EXTftAlT DU Il DU POPULAIRE. ) 


ATTAQUES A LA CONFIDENCE. 

Emancipation de Toulouse. 

Dans VEmancipation du 2 juin, à Toulouse, on peut lire : 

i Les lliéorics cammimisles i)0tivenl être divcrseinenl inlni'préiccà, rejeloes mi 









;j8 

. a. Met a Ml ùn appel aux C-muniinisles ; il leu.- propose (le partir pour 
aller CO Icarie, c'K^t-à-dire pour fonder unecofwifeoùscsdoclriiKs Cominunis- 
les Bîront appliquées. 

^ » L’appel de -M Cahei a en de l’êclio; cl, de roules paris^ il repoil des ail/ic- 

» 5ok axons accusé les s-ncialistes iropê.'er une dirersloii lâcheuse aux pré- 

la plupari créés par des hoimus sans connaissances sckniijiques, à qui ia faute ? 
Quand roui/es strant MESTEST, les ijnanun ujirmiur. Si notre siècle v va 
de ce train, il laissera nue belle page dans l’hisioire ! ■ 

Nous avons donné l’explication la plus précise et la plus claire do no¬ 
tre projet, et nous pourrions être bien surpris que \'t.mancipalion jiti- 
raisse en soupçonner une autre : mais pourquoi donc ne parle-t-elle pas 
nettement et franeliement ? l'oint d’insinuations, point de demi-silence, 
point de rtserve !... Parlez franeliement, et signez ; nous vous répon- 

Vous accusez les socialistes ; mais les socialistes accusent les prcoccu- 
palions politiques !... 

Et vous accusez vous-même la Politique, en lui rcprocli.int de perdre 
du terrain devant le Socialisme, et de le perdre par sa faute. 

Puis, quel aveu, ou plutùt quelle accusation contre les savants du 
Parti Politique; lorsque vous les accusez tous de MENTlft !... 

ACTEES .ATTAQCES. 

Nous savions bien que les revolulionnaircs à tous les degrés pour¬ 
raient nous attaquer, nous personnellement et nos amis, au sujet de 
notre grand projet. 

Aussi, nous n’avons pas été le moindrement étonné , quand nous 
avons vu un journal, qui se prétend l’organe du Communisme, com¬ 
mencer l'attaque à Paris ; ni quand nous avons appris qu'à Tours, à 
Nantes, à Lyon, quelques Communistes impatients, cnirainés par de.s 
révolutionnaires anti-Communistes, se permettaient (les malltctirctix !) 
les derniers outrages cl les calomnies les plus insensées. 

Nous excusons sans peine un pareil aveuglement ! 

Nous voudrions avoir à répondre à de plus redoutables adversaires ! 
Mais, sans nous abaisser à répondre aux làclics qui cachent Ictit s 
noms, nous répondrons à tous les arguments. 

Qu’on preuuc patience! On ne perdra rien pour attendre !... 



ACCUEIL FAIT A LA COMFIDENCE. 

Ijii uiivrier niucamcifii do ians nous oonl ; 

N'e coTiriaissant la linclrine loarieiinc que depuis un an, je lie suis pas le 
loiiis désireux de lavoir en pnilique. le regreile liien de ne pouvoir punir un 



iuinais. —' Maiulenanl je suis un peu plus heureux; nous pourrons réaliser 
•,,niir le ilepart environ TliOli 5IJLU' TllANCS. G... 

A celle IcUre csl joint le plan d une enpiiale qui nous parail très ingé¬ 
nieux et digne d'allcniion . mais que nous ne publierons que quand la 


discussion sera ouverle sur ce sujet. 


D’une commune de5«He-e/-0/seon nous écril : 




Uiiciillivalciir, qui a déjà neuf actions au Populaire en prend une 
dixiéme, prèle encore deux mille francs pour qu’il puisse bieiilôt venir 
à Taris ; cl promet dix mille francs pour le premier départ, dont il sera 
un des membres les plus utiles, par son expérience et son dévoùmenl. 


On nous écrit de Nomandie: 





saire poor le bien derHumanilé. Nous pouvons suspendre notreélal pour pren¬ 
dre des iravaui plus nécessaires, comme défricheinenls, agricullure, soin des 
besiiaiii ou toui autre labeur. 

Les Communistes des environs vous prient de remercier les gendarmes, pour 
nous avoir fait l’honneur de nous appeler les Caba... Par là, ils nous ont fait 

ans! 

Comptez toujours sur notre fermeté. F. L. 


De Paris, un ouvrier nous écrit ; 

€ Permettez-moi de vous exprimer le plaisir avec lequel j'ai appris le 
projet de mettre en pratique le principe qui doit un jour faire le bon¬ 
heur de l’humanilê. 

» Honneur aux Communistes désintéressés qni, par lenr dévoümtit, 
leur cou âge, se seront rendus dignes d’une entreprise que nos adver¬ 
saires disent impossible. 

» Je regrette de ne pouvoir prendre part ù celte œuvrede dévoûment. 
ün devoir sacré me retient auprès de parents infirmes et dont je suis 
l’unique soutien, ma mère ayant 69 ans et mon père 74. 

V Recevez l’assurance de mon dévoûment, F. ... 

Bien! ce bon fils et beaucoup d’autres qui ne pourront venir d’abord, 

nous accompagneront de leurs vœux et nous aideront de leurs elTorls! 

De Sncy on nous écrit : 

a Jene puis vous dépeindre l’enthousiasme qui règne depuis l’appari¬ 
tion du vaste plan que vous avez conçu ; car il a prod’ait une sainte exal¬ 
tation non-seulement dans vos disciples mais encore dans un grand nom¬ 
bre de personnes dont il a fait des prosélytes. Tous aspirent an boiibenr 
de faire partie de la première croisade pour la terre promise; car ils veii 
lent être des premiers à réaliser la Fralernilé. 

» Homme généreux, grâces vous soient rendues; vous serez récom¬ 
pensé par la satisfaction de voir vos vœux satisfaits. On dira qn’/cnrie 
a étéréah’séeàforcede persévérance-,/crie qu ’on traitait naguère d’u¬ 
topie! R. » 

Un ouvrier imprimeur nous écrit de Pars .- 

<! Vous avez dit, llonsieur, que voire confidence avail été accueillie 
partout avec des larmes de joie; mais si ceux que vous abandonnez 
osaient exprimer leur pensée, ils vous diraient que cette joie n’est qu’une 
goutte de rosée à côté d’un torrent de douleurs : c’est le minimum d’ap¬ 
port dn premier départ, les 600 fr., qui les effraient; d’oii ils concluent 
que les porlesd’Icarieleurseronlà/nn!oi.çyfrHiéc, et qu’en perdant leur 
libérateur, ils perdent avec lui tout espoir!... Vous dites bien, il est vrai, 
que les apports excédants seront imputés au compte de ceux qui n'ont 
rien ou p^assez ; mais ne serait-ce pas en quelque sorte une aumône! 

» Ils voient bien l’influence qne ponrrait avoir sur l’affranchissement 
du Genre Humain une Icarie florissante; mais ils voient aussi le mouve¬ 
ment rétrograde de la France après votre départ, et iis ne peuvent com¬ 
primer les soiij/o/i qu’excite en eux uneperteaussi éminemment regret¬ 
table. 

V Ce n’est point, Monsicnr, dans le but de contrarier vos projets d’é- 





(il 

migiiUion (lue je viens vous faire enlenilre ces vérités si tristes : vous 
avez trop mérité le Itonheurqui vous attend en Icarie, pour qu’il n’y ait 
pas témérité !> vous empêcher d’en jouir ; je viens seulement vous mani¬ 
fester le regret qu’ont vos disciples indigents de ne pouvoir vous suivre, 
et vous engager à examiner s’il ne soiyiit pas aussi avantageux et plus 
rationnel d’organiser d’une autre manière votre mode de recrutement en 
choisissant vous-rnéme, sur vos listes de recensement, ceux de ces indi¬ 
gents qui, par leur famille, leurégcct leur profession, pourraient le 
mieux convenir, exigeant qu’ils papssent leur apport en travaillant 
(lavanlage pendant un temps limité, et les autres travailleraient d’au¬ 
tant moins qu’ils auraient apporté plus. Je crois fort qu’une pareille 
mesure favoriserait moins l’introduction des paresseux qui ne pourraient 
que nuire à la Communauté, et que le dévoùment des émigrants n’en 
seraitqueplus manifeste. J. L.. compositeur-typographe. « 

A CCS objections bienveillantes, nous répondons tout de suite ; Non, 
il ne peut être question ni d’aumône, ni d’orgueil chez les uns, ni de 
vanité chez les autres, quand un si grand but doit épurer toutes les âmes 1 
Non, nous ne pouvons consentir à des surcroîts de travail quand la Fra- 
lernité et l’Egalité doivent être nos guides suprêmes ! Mais qu’on se 
rassure : la caisse sociale ou commune sera sullisantepourla première 
expédition , et le plus pauvre pourra partir, si l’intérêt général réclame 
son départ. 

ADItESSE DE.S fOJIJIUXI.STES DE itIlllECOL’ItT. 

L'éinigralion est Vunique oijei qui mus occupe ; la Contidence ne sort pas de 


l,es toiiuniiiiisies qui oni quelques mille francs il votre disposition , sont ini- 
paiionlsde voir ariiver riiislaiu où vous direz : i’arionsi .Mais a eoié de celle 
iiiipatieiilejoie, la irislesse, la crainte, absorbent ceux de nous(|ui n’ont à ollrir 
que leurs bras et leur courage ; mallieureusomcnt ceux-ci sont trop nombreux. 
Pour ne |)as jeter le dé,espoir dans l’anie des Icaricus qui ne peuveni joindre 
l’apiiort social aux qiialilés qu’ils possèdent, nous vous prions d'organiser une 
soucripiinn mensuelle , alin ipie chaque Communiste sincère qui se trouve dans 
l’impossibilité d’étre du premier départ, puisse, à force d’économie et de ira- 
rail, réaliser la somme la plus indispeusalile. 

Dans le cas où, malgré leur volonté, il y en aurait qui ne pourraient attein¬ 
dre ce but, nous pensons que l’esprit de so/idur/té qui anime les membres de 
la grande famille leur viendrait en aide. 

b'uiissoutrae.s convaincus que chaque fearien désireux d’entrer dans la terre 
prontise, se fera un jilaisir de déposer chaque mois ses épargnes au hureau du 
Populaire. ( Suiveiil iti.e siijmliires. ] 

P. S. Mon pure est décidé ù partir. Par ce moyen, je suis sùr d’étre du pre¬ 
mier départ. Il a assez pour mai et mon frère. J. CitAiMBRr. 

Les dix signataires expriiiteiti le vœux des Communistes do l’arrondissement. 

Des Communistes LYONNAIS 

AU DiKECTEUit DU Populaire. 

Chcrel vénéré ciloyen, 

Les expressions nous manqucnl pour pouvoir reiufrc la joie qu'a prndnii 
dans tous les cfcurs vrainienl Communistes et généralement dans tous les crenrs 
généreux, lu lionne nouvelle du Populnirc. 




La coIoDÎsaüon future répondra à celle afllnnalion lianale : ■ Cc>l imposa 
El nous moDirerons à Tuoivers que : « La pierre rejeiée par ceux qui bâiiÿsaieui 
est devenue la priocipale pierre de l’angle. ( J^farc, XII, lO.) » Oui, tous ceux 
quireieueoirorgaüîsaiion sociale baséesurl'Égaütéella FraleruiU'*, sonlcoiiinic 
des insensés refusant de bâtir sur le roc pour bâtir sur le sable !!!... 

Quant à nous , à l’exemple de notre divin maiiie, lorsqu’il vofra le pauvre 
Lazaie de 'a oomiplion du ^pulcre, nous sentons une iudicililo joie en lirant 


Mais nuire tache ne sérail point aclievée , si nous n’t'lemiions pas nos j)Ui» 
vives sollicitudes t-nr de pauvres frères qui, jusqu'à présent, n’oni pas arraclié 
le I*andtîau de Terreur; uon , nous manquerions au plus sacié des de\oir5;cur 


ce nesonl pas .ceux qm sont en bonue s<jnte qui ont lesuin ne mcdecin, mi 


les Evangile.) 

Ainsi, ils pourront, dans leurs adversités sans nombre, tourner leurs regard» 


veisce^^romontoire de salut, certains que des frères bien aimés leur loiidroiit 

Icariens I Assez et trop longtemps THumanilé a travaillé à se river des l'ers ! 
en prodiguant le plus pur deson sang pour servir l’auibiiion de quelques desftoics. 
Il est temps de travailler à sa déüvrauce par quelque effort héroïque. CVsi à 
nous,c’est aux disciples du Christ que cette œuvre glorieuse est rései x ée. 
Kecevez, vénér^Iccitoyen, ainsi que ceux qui vous aident dans vos pénible» 


(Suiveui tibiig 


ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

L’enlbousiasme est presque incroyable. 

De Suisse ( Genève), on nous écrit : 

Communiste depuis iSans, Icarien à la lecture du f'oijuije en Icurie. 
abonné dès le début au Po/w/aire, jamais il ne m’a autant intéressé, je 
croisque, depuis que vous traitez la question di colonisation. Ca tuu 
jours clé, pourmoi, le inoven le plus sur d’arrivera un résultat prati 
que de la Communauté '. 

J’en juge d’après ce que je vois chez nous où ies grandes q^estiuu^ 
égalitaires sont délaissées pour la politique de coterie. 

Je ne pourrai pas être des premiers calons, surtout si le terme est 
proche ; mais nous nous arrangeons ma femme et moi pour nous associci 
le plus tût qu’il nous sera possible à l’œuvre de régénération. Nous pou 
vous disposer de s/a: à sept viUlefrancs. S.... 


(en Savoie ), un Communiste écrit : 

C’est avec un grand plaisirquc je trouve dans le projet de colonisaliiiii 
îcarienne les désirs accomplis du premier idéal de bonheur que se for 
:i!ait inonimaïiiiation.... Mais, pour remplir cliactm notre tâche, il faut 








liicn prendre scs mesures d’avance, ne pas se laisser ciUrainer par l’cn- 
ihoiisiasinc, mais bien guider parla raison et la juslice ; il faut, enfin, 
bien étudier remplacement où nous pensons fonder le berceau de l’Ilu- 
manité, dans la prévision que nous ne serions pas assez nombreux pour 
le défendre, si quelque tyran jalousait notre indépendance. ü.... 


Un professeur nous écrit à'Jtger : 

Dans la Fraiic-zllliance, qui naquit au milieu dos Heurs, sur les 
plages africaines, on professe un culte de respect et d’amour à mus les 
lionuncs qui se sont voués au salut de leurs semblables A ce titre, nous 
venons vous décerner notre hommage et nous ranger parmi vos très 
fidèles disciples. iVous lisons et méditons vos ouvr.'.ges, et il nous tarde de 
mettre en pratique vos sages préceptes. — Daigne la l’rovidencc favo¬ 
riser raccomplisscmcnt de rtcuvrede Fraternité qui vous inspire tant 

Veuillez nous considérer comme vos dociles enfants d’icarie Ce sera 
le bonheur de nos frères et sœurs de la Franc-zilliance, de vous y ac¬ 
compagner pour prouver aux humains que l’amour peut tout vaincre ! 

I.hi médecin d’Espagne (Cnrcefoîine), nous adresse la lettre sui- 


Cher citoyen, 

11 nous est impossible de vous dire combien nous a combiés de 

Votre Populaire a été lu et relu avec le cœur ému et les larmes aux 
yeux par le petit nombre d’Icariensde cette ville. Tous dé.sirent être les 
jiremiers au départ, les premiers au travail le plus dangereux , les pre - 
miers à démontrer et manifester au monde l’abnégalion de soi-même eu 
faveur de scs frères, l’amour au travail et la possibilité de metire en 
pratique ce que la société actuelle, dans sa démoralisation, appelle utopie 

Je me crois le droit d’être regardé par vous et par tous les Commu¬ 
nistes comme un de vos plus zélés et iidclcs correspondants. J’altends 
avec impatience une des listes-tableaux que nous promet le Populaire, 
pour y inscrire le petit nombre de vrais Communisles qui désirent par¬ 
tager le bonheur et le travail du premier établissement. 

Je suis médecin et chirurgien, et dans cette profession j’acquière cha¬ 
que jour la conviction plus forte que notre système de sociélé le plus 
parfiiit et le plus humanitaire est le seul qui puis.se nous sauver, ùlon 
|ilus grand désir cl le bonheur auquel j’aspircest d être votre compagnon 
le plus enthousiaste; pour mon honneur cl pour le'bien commun , il 
ne souscrira avec moi que ceux de nos frères les plus utiles et les plus 
vertueux. A cet cH'et, j’atteuds et sollicite de vous les instructions né¬ 
cessaires. Je vous assure que mes clVorls redoubleront à mesure (|ue le 
jour du départ approchera , pour (juc les Icaricns espagnols soietit un 
modèlede vertu et de dévoùmcnt. Agréez, etc., J. 11.... 
,\nnr;.ss!î des co.u.uu.mstes de HAVUE. 

Cher citoyen, 

« Nous ne pouvons vous peindre la satisfaction qu’a produite sur 
nous votre confidence ; car, depuis ce moment, nous ne rêvons qu’lea- 



ner l’avenir de la grande famille. Chacun de nnus est ir 
thousiasme cl de zèle ; nous sommes tous décidés à qui 
nisalion de malheur et de corruption ; à traverser les mers 
la terre promise: ce jour de délices où, une pioche d’; 
mains, nous saurons découvrir les trésors de sa fécoudii 
» Comptez, citoyen, sur notre courage et notre sages 
lions sont inébranlables. Aidés par un homme comme v 
rons vaincre tous les obstacles ; car l’union fait la force 
tous ouvriers, nourris du même sentiment de la régénér 
pera nos chaînes. C-ir, avec quelle ardeur et quel cou 
combattu les opinions des aveugles qui nous déchiraic 
l’homme qui s’est immortalisé en rendant à l’Humanité 
naissance ! (17 signait 


ADRESSE DES COMMEXISTES d’ALBY. 






us que jamais le besoiiiimpérieuK 


(le leurs droits les plus sacrés, 
d’une organisation capitale. 

• Grâces vous soient rendues, cher citoyen ; vous avez su, par de constants 
elToris, par un sublime dévoitment, appliquer le véritable remède à tant de 
.... A....| comptez sur nous et notre éternelle reconnaissance; voustrouve- 

■.. '-' ---sages leçons, imbus de 

t et partout votre ligue 


, cz toujours en nous des hommes qui, instrui 
vos principes, se feront un saint devoir de su 




i pas besrun, cher citoyen, de vous entretenir ici de la misère 
3. Les tristes tableaux que vous présentez d'une manière si 
! populaire ne sont que l'image fidèle de ce qui se passe dans 

___ -St affreux à voir. Dans les villes, ce n’est rien ou peu de chose 

comparativement aux montagnes, et un grand nombre de localités peuvent 
entrer en parallèle avec la pauvre Irlande. 

« Cependant, au milieu de la désolalion générale, au milieu des cris do 


énergiquedi 


détresse et de désespoir, notre attliclion est moins grande en voyant la sainte 
doctrine Icarienne surgir partout et se répandre comme une onde bienl'aisanie 


dans les lieux les plus caches: Iiourgs, villages, hameaux comptent leurs Com- 
niunistes dévoués, tant la vérité et l’espérance ont d’empire sur les cœurs! 

P. S. L’article relatif à l’apport social a vivement peiné, mais non déco .ragé, 
plusieurs de nos amis se voieot dans l’irapossibilité de faire la somme nécc.s- 
saire ; mais ils espèrent qu’on leur viendra en aide on que de nouvelles dispo¬ 
sitions leur permettront également de suivre leurs frères. 


ADRESSE DES C03IMÜMSTES DE VESOUL. 

Cher et vénéré citoyen, 

11 y a bien peu de temps, la pliipart d’enlre nous sc Irouvaionl, 
l■onnne miillieiireusemcnt lunt d’autres, dans l’ignorance la plus com- 
plèie de leurs droits et de la dcslinceqiii leur a élé assignée par la IVa- 
inre et par Dieu ; mais bientôt celle ignorance s’est dissipée à Ja lecture 
du Voyage eu Icarie et du Vrai Chrisiiantsme, cl nous voilà main¬ 
tenant sincèrement et pour jamais Communistes Icariens! 

Mais quelle que soit l’immense félicité olfcrtc nu genre humain par la 
pratique de ces doctrines, nous ne nous sommes pas dissimulé qu’avec 
les préjugés et l’égoïsme qui aveuglent nos adversaires, il s’écoulerait 
bien du temps avant le complet établissement de la Communauté en 
France et ailleurs ; et nous avons , à la suite de ces réllexioiis, mis 
noire espérance Ionie en vous. 

Le Peuple n’aura pas en vain espéré en vous, cher et vénéré citoyen; 
cl votre consolante Confidence lui a donné tant de joie , que nous vous 
offrons pour lui l’hommage de nos sincères rcmercîments. 

Comptez donc sur le merveilleux ensemble que produira cette masse 
d’hommes dont le cœur est imprégné du baume de la Fraternité, etqui 
seront tous, parla suite, animés d’un même esprit ! 

Ceux qui ne pourront vous suivre immédiatement se consoleront par 
la pensée qu’une partie de leurs frères est déjà affranchie, et que le 
même triomphe leur est réservé. [Suivcnlhuit signatures. ] 

P. S. Nous éprouvons le besoin de témoigner noire gralilnde à noire 
frère de Périgueux, pour le zèle et la grande activité qu’il déploie dans 
l’intérêt de notre entreprise. 

Nous ne pouvons non plus que partager avec vous, l’opinion qu’il 
fanldonnerla préférenceà la qualité surla quantité. 

Nous vous crions, ainsi qu’à tous les vrais Icariens; Persévérance! 


( EXTRAIT UE K" 13 UE POPVLAlttE. ) 


SOCIÉTÉ. —CONTRAT SOCIAL. 

Partout, en Europe, on parle deitjcié/é pour dire la Nation. 

Partout on suppose un Contrat social , et le Contrat social du 
Philosophe de Genève est la base de tout le progrès moderne 
en fait d’organisation sociale et politique, comme il est le 
principal titre de fean-Jacques à l’immortalité. 

Mais, dans la pratique, le mot Société est-il une vérité ? N’est- 
il pas le plus manifeste des mensonges et la plus révoltante 
dérision? T a-t-il Société entre le lord d’Irlande et les malheu¬ 
reux: Irlandais; entre l’.Nristocrate de la Grande-Bretagne et 
le prolétaire anglais-, entre les d’Jligre et les Roij, qui laissent 
chacun en mourant 40 à 50 millions, et les millions de travail¬ 
leurs qui n’ont pas le sou; entre les gouvernants et les gouver¬ 
nés ; entre les 200,000 électeurs qui font la loi et le Peuple qui 
la subit; entre les exploiteurs et les exploités; entre les pa¬ 
trons et les ouvriers ; entre les hommes, qui commandent, cl 
les femmes, qui sont condamnées à l’obéissance ? 

Peut-on dire que les propriétaires et les prolétaires, les 
riches et les pauvres, les consommateurs oisifs et les produc¬ 
teurs manquant de tout, en un mot les maîtres et les esclaves, 
sont des associés ? 

Peut-on dire que le malheureux que la force gouvernemen¬ 
tale empoigne à sa naissance, qu’elle enchaîne et garrotte, 
qu’elle fait soldat avant de le faire citoyen, est engagé par sa 
libre et volontaire acceptation d’un Contrat social ? 

Non, il n’y a dans la prétendue SOCIÉTÉ ni Société véritable, 
ni Contrat social, ni associés.' 

Et nous, CoMHCxisTEs, nous ne demanderons qu’une chose, 
si l’on veut, nous ne demanderons que la vérité du mot Société, 
la réalisation du mot Contrat social ; nous ne parlerons pas de 
Communauté, si l’on consent à nous donner la Société et lo 



Contrat social, convaincus que la Société ou l’Association con¬ 
duit nécessairement, en se perfectionnant, à la Communauté 
fraternelle et à la grande Famille humanitaire. 

Mais les privilégiés ne veulent pas et ne voudront pas de long¬ 
temps nous accorder ni la Société, ni le Contrat social , ni les 
droits et les avantages qui en découleraient nécessairement. 

Et c’est pourquoi nous voulons aller en Icarie, c’est-à-dire 
nous voulons aller fonder une Icarie, une véritable Société, 
avec un véritable Con tat social. 

iVe partiront avec nous que ceux qui accepteront et signe- 
•■oiit l’acte de Société ou le contrat d’Association, après avoir 
été acceptés par les autres associés. 

Et chacun ne signera qu’en parfaite eonnaissanee de cause, 
après la publication d’un programme, après la discussion la 
l)lus publique et la plus approfondie. 

Et la base de notre Société, ou de notre Association, ou de 
notre Contrat social, sera l’intérét commun, le bonheur do 
tous les associés, l’Égalité fraternelle, et par conséquent la 
Liberté. 

Nous serons tous Associés, tous Citoyens, tous Égaux, tous 

Notre organisation politique sera une Démocratie pure et 
parfaite, avec la souveraineté du Peuple ou de la Nation, 
avec le suffrage universel, avec une complète indépendance 
des votes. — Tous les associés seront électeurs, tons seront 
éligibles à toutes les fonctions publiques, sans autre titre que 
la capacité et l’utilité publique. —Tousse réuniront fréquem¬ 
ment dans les assemblées populaires, où chacun aura le droit 
d’émettre ses opinions, ses idées, ses propositions. — La Con¬ 
stitution définitive et les lois seront préparées ou discutées 
par le Peuple entier dans ses assemblées populaires, délibé¬ 
rées par une grande Assemblée nationale vraiment représenta¬ 
tive, etsoumises à l’acceptation du Peuple. — La Constitution 
et les lois seront constamment révisables et perfectionnables 
avec les précautions nécessaires. 

Toutes les fonctions publiques seront des charges, qui ne 



seront établies que dans l’intérêt social. — Tous les fonction¬ 
naires seront des mandataires ou des serviteurs, électifs, 
comptables, responsables, révocables. 

Le territoire ne formera qu’une seule propriété sociale ou 
nationale, indivise et commune, exploitée par tous dans l’in¬ 
térêt de tous. — Chacun sera co-propriétaire et aura un droit 
égal dans la propriété collective. — Tous travailleront égale¬ 
ment, chacun suivant ses forces intellectuelles et physiques, 
à l’exploitation de la propriété commune. — Tous auront une 
part égale dans les fruits et les produits, chacun suivant ses 
besoins. 

Nous prendrons pour règle : Chacun pour tous, tous pour 
chacun. 

Le travail sera le seul impôt. 

Le premier devoir de la Société ou de la Communauté sera 
de garantir à chacun l’existence, la vie intellectuelle et maté¬ 
rielle , l’instruction et l’éducation, la faculté de se marier et 
d’avoir une famille, en un mot le bien-être, sans autre con¬ 
dition que le travail. — La Société, qui exploitera tout le 
territoire, qui organisera toute l'agriculture et toutes les in¬ 
dustries, qui aura tous les associés pour travailleurs, et qui 
recueillera tons les produits dans ses immenses magasins, 
fournira à chacun la nourriture, le vêtement, le logement, 
tout ce qui lui sera nécessaire. — Tous seront également bien 
nourris, bien vêtus, bien logés, etc. 

On cherdiera d’abord le nécessaire, puis l'utile, puis l’a¬ 
gréable, sans autre borne que la raison et l’égalité. 

Tous les associés devant travailler également, chacun sui¬ 
vant ses goûts, sa force et sa capacité, tousseront intéressés 
à ce que le travail soit court, facile, sans dégoût ni danger, 
ni fatigue excessive, agréable au contraire ou attrayant. — 
Il s’exercera dans des ateliers n«h'o;!aMa;, qui seront immenses, 
et où tout sera prodigué pour la propreté, pour la commo¬ 
dité , pour la salubrité, pour la sécurité et même pour l’agré¬ 
ment des travailleurs. — Les machines seront multipliées à 
l’infini, dans l’intérêt de tous, pour diminuer le Irayail et 
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;iii(rmciiler la production, pour épargner à l’iiomme tous les 
travaux dégoûtants, les dangers et les fatigues, en sorte que 
le rôle de l’homme se réduira tous les jours de plus en plus 
à n’étre qu’un inventeur et un directeur de machines. 

Quant aux beaux-arts, la Société eu lacihtera tous les dé¬ 
veloppements et tous les progrès, pour l’agrément et dans 
l’intérét de tous. 

Et voici les principales conséquences de notre Société nou¬ 
velle ou Communauté : 

Plus d’opulence et plus de misère, mais l’aisance, le bien- 
être et le bonheur pour tous. 

Plus d’individualisme ou d’égoïsxe, plus de concurrence 
et d’antagonisme, plus de désordres et de prodigalité, plus de 
monopole et d’accaparement. 

Plus d’exploitation de l’homme par l’homme. 

Plus d’ignorance ni de superstition, mais l’instruction et 
l’éducation la plus parfaite pour chacun. 

Plus d’oisiveté , comme plus do travaux mutiles. 

Plus d’impôts, ni de passeports, ni d’octrois, ni de douanes. 

Plus d’armée soldée, mais une garde vraiment nationale. 

Plus de gendarmes, ni de geôliers, ni de bourreaux. 

Plus d’huissiers, ni de procedure, ni de procès. 

Plus de faillites, ni de billets à payer, ni de soucis. 

Plus de famines, ni d’incendies volontaires. 

Plus de dots, ni d’entraves à la liberté dans le choix d’un 
époux; plus de célibat, plus d’oppression dans le mariage, 
plus de scandales ni de désordres dans les familles. 

Et môme, l’une des premières conditions de notre Contrat 
social sera que les Icariens en masse s’engageront à considé¬ 
rer comme leur premier devoir de s’occuper principalement 
du bonheur des Icariennes en masse. 

Voilà, en principes, ce que seront notre Sociéle et notre 
Contrat social en Icarie ! C.vuet. 
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ÉMIGRATIONS. 

l)ansnolreavanl-derniernnméro,iious avons cité la prérace d’une bro¬ 
chure intitulée : Un défricheur des forêts de ('Amérique du Nord aux 
Jliches et aux Prolétaires de tPurope, par G.-C.-F. Morhard, de 
Genève. 

Cette brochure contient des renseignements curieux sur l’Amérique 
du -Vord, et, quoique nous ne puissions encore indiquer la contrée qui 
sera le siège de notre grand établissement, nous allons en présenter l’a- 

c Dans l’Amérique du Xord, sous un climat non défavorable à la san té 
des Européens, se trouvent encore des terres vierges assez étendues et 
assez fertiles pour nourrir plus de cent millions d’hommes. Ces terres 
sont comprises dans les limites des Etats-Unis, où chacun sait que l'in¬ 
dépendance individuelle et nationale, l’égalité des conditions, la pureté 
des mœurs et le sentiment de la dignité de l’homme, sont plus grands 
et plus stables aujourd’hui que nulle part ailleurs dans le monde... 

à Dans le Nouveau-Monde, le progrès n’est, entre les mains du Peuple, 
qu’un moyen de lutter contre la Nature et de dompter le désert au pro 
fit de tous’. L’.^mérique est comme un jeune colosse, mâle et vigoureux, 
destiné à conquérir un jour et à régénérer l’univers.» 

Puis l'écrivain propose de former une Société (TEmigration qui 
ferait un appel à tous les Prolétaires dénués de toutes ressources. Il 
penseque beaucoup répondraient à l’appel, pour aller vivre, sans pa¬ 
tronage et sans aumône, dans une société de frères et d’égaux. 

O Le Communisme , dit-il, fait de rapides progrès parmi les masses 
dans l’Aneien-Monde ; beaucoup d'hommes, exaspérés par la misère, on 
irrités de supporter sans fin le joug du Prolétariat, s’imaginent qu’on 
parrait,soit par la persuasion, soit par la violence, déterminer le riche 
à partager son bien-être avec ses frères malheureux. Us ne songent pas 
qne cette communauté ne pourrait durer en Europe qu’aulant que 
le Peuple serait suffisamment sage, éclairé, désintéressé, pour ne 
passonffrirde meneurs et n’en avoir pas besoin; que les richesses actuel¬ 
les de l’Europe entière donneraient au plus un revenu annuel de 2a0 fr. 
pour chaque individu ; que, malgré les bénéfices évidents de l’Associa - 
tion communale et les progrès de l’agriculture, lesol de l’Europe ne peut 
nourrir qu’un nombre limité d’habitants; que la Procidence semble for¬ 
cer les hommes de l’.Lncien-Monde à s’avancer vers l’Occident et â peu¬ 
pler le désert ; qu’enfm l’idée de l’.Association (ou de la Communauté), 
ayant à combattre l’egoîsme individuel ou national, l’esprit de caste, 
mille opinions divergentes, mille préjugés, mille intérêts, elle ne pourra 
se faire jour au point de vue pratique qu'à travers des monceaux de 
cadavres et de mines. • 

L’écrivain examine ensuite quel pays une grande Emigration peut 
choisir pour son établissement, et il n’aperçoit que le Nouveau-Monde. 

-! Je considère, dit-il, le Michigan , le If 'isconsh cl le torriloire des 



lowos, comme les coiilrées les plus convenables pour le débul de 1 e- 
lablisscmcnt dcsProlélaires européens dans le Nouveau-Monde. « 

Et il montre que ees contrées communiquent aisément avec toutes les 
parties des États-Unis d’Amérique, et peuvent devenir le centre de l’in- 
dusiric et du commerce de tous ces Étals. 

« Le climat est tempéré, et tout Européen actif et sobre peut être sûr 
d’y conserver une santé robuste, u 

Voici maintenant le plan d’exécution proposé par M. Morliard ; 

La Société d'Émigration dirigerait tout, l’enrôlement, la réunion de 
l’argent nécessaire pour le départ et le transport jusque sur le lieu de 
rétablissement, en choisissant des agents au Havre pour rembarque¬ 
ment, à Neiü-Yor/c pour l’arrivée en Amérique, puis sur le lieu de des¬ 
tination. 

Elle choisirait d’abord, parmi les familles pauvres des montagne.s de 
la Suisse ( car c’est principalement la Suisse qu’a en vue le philantropc 
genevois), ÜOO jeunes gens robustes, d’un caractère à la fois doux, sérieux 

« Ces KOO soldats d’élite, avant-garde de l’armée de défricheurs, s’en¬ 
gageront à rester à jamais fidèles à leur drapeau. « 

Ce bataillon de üOO se réunira à Zurich .. Le moment de départ sera 
fixé au \"juln. Pour le succès du défrichement, il faut que les émigrants 
soient rendus sur les lieux le ■1“ octobre au plus lard. 

Les vêlements, les armes, les meubles cl les ustensiles de toute espèce, 
s’achètent à aussi bon compte dans les villes américaines que chez nous, 
et les frais de transport en France et sur mer étant assez considérables, 
nos soldats ne devront prendre avec eux que le bagage strictemeut néces¬ 
saire pour la route. 

Le poinld’embarquementsera \e Havre. Le bataillon s’y portera de 
Znricli, pavBdle, Pariselltouen. 

Le bataillon s’embaïquera au Havre, vers le 2ti juin, sur deux 
navires, qui le transporteront à New-Yorck en 40 ou SO jours. Delà, 
vers le 13 août, des bateaux à vapeur le iransporleronl dans le AVis- 
consin, où il arrivera versiel" septembre. Le voyage de chaque homme 
aura coûté 2G0 fr. 

Là, sur le lieu de l’établissement, l’agent de la Société d’émigration 
aura acheté des terres et préparé des vivres pour une année, avec tout 
le matériel nécessaire pour le défrichement. 

Puis, l’écrivain détaille les guatités qu’il faut désirer dans le terrain 
cl allirme qu’on trouve ces qualités dans les territoires ([u’il indique : le 
U'isconsin, le liJichigan. Vlowa. 

Il détaille aussi la marche à suivre pour le défrichement et le loge- 

Jusqu’ici la Société d’Èmigration paie tout pour les 300 pauvres 
émigrants ; mais ensuite, voici comment M. Morhard en augmente le 
nombre: 

La Société fera partir 3,000 emigrantset paieraleur voyage. Elle achè- 
teraàcréditle terrain, la nourritureet le matériel; puis, tandis que 5,000 
de scs émigrants défricheront, elle fera travailler les 2,000 .-jutres pen¬ 
dant deux ans dans les chemins de fer ou canaux, etc., des États-Unis, 



parceque leur salaire, beaucoup plus élevé qu’en Europe, sullira pour 
payer le terrain, la nourrilurect le matériel. 

Au bout de deux ans, les 2,000 salariés se réuniront aux 5,000 défri¬ 
cheurs sur le terrain de la colonie, qui se trouvera ainsi payé par lu 
travail des uns et défriché par le travail des autres. 

Alors la Société fera venir les femmes et les enfunis. 

Chaque année, Sicile a les fonds nécessaires pour le transport, la 
société fera partir 3,000 prolétaires, puis les femmes et les enfants, qii i 
doubleront, tripleront, etc., la population de la colonie. 

La Société transportera et colonisera ainsi successivement ceui mille, 
un million, dix millions de prolétaires européens. 

Et pour démontrer la possibité de l’opération, voici ce queM. Mor- 


hordajoute: 

Les Américains ont à exécuter deua; ou trois mille //eues de routes, 
canaux et chemins de fer. — Ils se proposent de former de nombreux el 
vastes ports sur les rivages de l’Océan Pacifique. — Ils méditent déjà 
le plan de cent riV/es à élever dans le désert. — Usent mille vaisseau.! 
àconstruire, mille édifices i terminer. — Ils manquent demanufaclurcs, 
qui leur sont nécessaires. — Ilsont encore à défricher des terres capables 
de nourrircentcinguanlemillions d’hommes. 

L’écrivain affirme même que les solitudes du Nouveau-Monde sont 
capables de recevoir et de nourrir plus de 300 millions d’hommes. 


Puis, il donne les prix de salaire dans chaque profession, ainsi qu'il 


Gagnent de 10 à 12 fr. par jour les ouvriers : 

Maçons, Coiffeurs, 

Ferblantiers-Lampistes, Pharmaciens, 

Peintres d’enseignes, Charrons, 

Plâtriers, Selliers-Carrossic 

Tapissiers, Imprimeurs, 

Tailleurs, Arpenteurs, 


Gagnentau moins 7 fr. par jour les ouvriers: 


Ch^entiers, 

Tailleurs de pierres, 

Menuisiers, 

Ébénistes, 

Boulangers, 

Les simples manœuvres gagnent 3 à 4 fr. 
Les mécaniciens gagnent beaucoup. 


Bouchers, 
Pâtissiers, 
Cordonniers, 
Armuriers, 
Coutelhers, 


Les grandes villes où arrivent les Européens offrent peu de ressources 
aux ouvriers et renferment beaucoup de pauvres; ce sont les pays nou¬ 
veaux, vers l’Ouest, tp offrent plus de travail et plus d’avanlages. 

Enfin, M. Morhard parle d’nne banque qui serait créée par la colonie, 
comme c’est l’usage en Amérique, qui faciliterait toutes les opérations. 

D parle d'une grande industrie et d’un grand commerce dans la 
cdonie. 

Et, après avoir fixé à 500 fr. la dépense totale de chaque indiv idu . 
il alfirme que, au bout de quelques années, les millions avancés pour 



lo iransporl parla Société rfViwi/i/ratton pourraient lui ôlrc remboursés 
par la Colonie, avec iniérêt à cinq pour cent, et que chaque émigrant se 
trouverait possesseur et propriétaire d’une ferme de SO arpents, valant 

10 5 50,000 fr. 

Voilà le plan présenté par M. Morhircl -, et l’on voit quels avantages 

11 offre aux Prolétaires Européens, qu’il délivre de leur misère. 

niais ce plan dilîère ossontiellement du nôtre. 

D’abord , notre plan no comprend pas seulement de pauvres Pro¬ 
létaires sans ressources et sans autre industrie que l’agriculture, qui ne 
oliercbcnt que leur intérêt individuel, qui ne pensent qu’à eux, et qui 
n’aspirent qu’à devenir propriétaires pour fuir la misère; au contraire, 
il réunit des travailleurs de toutes les professions, l’élite de l’industrie, 
(les hommes de toutes les classes, des émigrants qui possèdent plus ou 
moins, qui mettent toutes leurs ressources en commun, qui sontanimés 
par une espèce de foi sociale et politique, et qui se dévouent à l’Huma¬ 
nité pour réaliser une Société parfaite qui puisse amener le bonheur du 
Genre humain. 

Par conséquent, presque tout doit être différent dans notre plan, pour 
le recrutement ou l’admission , pour le transport et le voyage, pour l’é- 
tahlisscmenlagricole, industriel et commercial, en un mot, dans les 
moyens comme dans le but. 

Nous ferons conuaitre successivement toutes les Êmigrationsen Amé¬ 
rique, et tous les essais de colonisation, en commençant par la colonie 
allemande de/iapp. 

La prospérité de la France ne paraît pas charmer exirêmemcnl tous 
les liahitanls. L’esprit d’émigration vient de s’emparer d’un assez grand 
nombre de fabricants et d’ouvrier,s en tulle de Saint-Pierre-lès-Calais; 
ils vont porter leur industrie aux Etats-Unis. Plusieurs sont déjà partis. 

( Progrès du Pas-de-Calais. ) 

ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

On nous écrit de Paris: 

Il Je m’empresse de répondre à l’appel que vous faites aux Commu¬ 
nistes pour aller fonder Icarie. Je regrette de ne pas être riche pour 
otl'rir ma fortune à la Communauté; mais, à défaut d’argent, je lui ap¬ 
porterai mes forces et mon dévoùment. Voici ma position : J’ai ."6 ans; 
ma profession est celle d’ébéniste ; j’ai été agriculteur jusqu’à Page de 
2i ans; je suis veuf; j’ai 100 francs que je donnerai à la Communauté. 

') Salut fraternel. P.. 

De C/iart;-cs on nous dit; 

" J’irai bienlél à Paris exprès pour vous demander un conseil an 
8 





sajel de rolrc grande coiuidence que nous adoplons parfaileinent, car 
tous vos lecleurs seproposenl de se rendre dignes, par leurs perfeclinn- 
nemenls inteUectuels, d’augmenler le nombre des ciloyens (pii sacrilic- 
ront leur existence pour le bonheur de l’Humanité. ' S. » 

Autre lettre de 

■< Allons, vertueux citoyen, il est inutile de vous demander du cou¬ 
rage: vous en avez sullisamnient pour remplir votre tâche, aussi pé¬ 
nible qu’elle soit. 

« -Vous verrons donc enfin la réalisation d’une idée sublime, qualifiiV 
si souvent de rèveet d’utopie! Celte fois, les ennemis du Communisme 
ne diront plus que nous sommes des endormis et des endormeurs, car 
l’enthousiasme devient général et le succès ne peut manquer de couron¬ 
ner nos efibrlsdans cette glorieuse enlreprise. 

» Jeconnaisquantité desensde toutes classes très-bien disposés à par¬ 
tir; et ce n’est pas la misère qui les pousse à émigrer, mais un sincère 
Jévoûment et un héroïque courage... F. S. 


ün ouvrier de Paris, ancien marin, nous écrit : 



Oe Choisy-le-Pioi, un respectable ouvrier nous dit : 
Cher et vénérable Slonsicur Cabet , 



L'n jeune ouvrier serrurier nous dit : 


Je suisorphetiii;j’ai rinçt-sk ans; je possède une somiucdecinq iiiillc i'ranrs 
et quetuues propriétés. J’ûffre toute la Coiumuiiduté, coinuie je dévoue à mes 
frères mon avenir cl mon amour. 

En auendanl l’accomplissemcnl de notre sainte cause, je suis, clicr ciloven 
votre tout dévoué, _ U. 

On nous écrit de Paris. 

<■ Vous dire l’effet qu’a produit sur moi la lecture de votre grande, 
confidence serait chose impossible; tout ce que je puis vous dire , c’est 
que depuis ce jour je u’ambitionnequ’une chose .celle d’avoir le glorieux 
honneur de partager les périls du premier départ ; je dis glorieux... Èn 
effet, que peut-il y avoir de plus grand et de plus sublime pour riioinmc 
qui se sent la foi d’un apôtre, que de pouvoir l’utiliser au service de 
rhumanitc, en bravant avec honneur tous les obstacles qui s’o|iposcnt à 
l’affranchissement de l’espèce humaine. Allons vaincre, disaient les 
Républicains du reiijeur, lorsqu’ils quittèrent le port (chacun sait s’ils 
auraient pu ajouter : ou mourir. ) 






» Allons en Icaiieü! ni’ccriai-je après avoir lu le n^C; allons jeter 
les premiers fondements d’une société parfaite, qui doit faire un jour le 
bonheur de riiumanité entière; et, semblable anx Répnblicains de 95 , 
je ne complais pas avec les dangers. Scnlcinent, considérant que du 
sort d’une pareille entreprise dépendait le sort du Communisme, et que 
le sort de l’entreprise elle-même ne dépendait que de la qualité des 
liommes chargés de la mener à bonne lin ; considérant, en outre, qu’il 
y aurait témérité de la part d’un Communiste à se présenter, s’il ne se 
sentait pas la capacité nécessaire, je n’ai voulu rien décider qti’après 
m’cire scrtiptileusemenl examiné , et de eet examen il est résulté pour 
moi tpte si biaucoup me sont supérieurs en intelligence, peu ( et je suis 
lier de pouvoir le dire) me surpasseront en dévoùmenl et en convtclioti, 
comme on courage froid et rélléchi, et surtout en bienveillance fruter- 
iiclle. Jl.... 

» ;V. II. Ce qui précède s’applique à ma femme comme à moi • 


ï)cIlaijonne, un Communiste nous écrit: 

Vous tic sauriez vous ligttrer nuel plaisir j’ai éproitvéen lisant rarlicle 
itililttlé : ALLO.xs EX tcAiiiE! line notivello vio est entrée dans tnon 
ante ; l’espérance sétltiisatile de réaliser cette sublime dociritie, jttsqu’à 
présent traitée de rêve, de chimère, a redotihlé en moi pins qtie 
jamais l’enthousiasme et le courage pour motilrer à nos détracteurs 
combien est sublime le dévoûment à ses semblables inspiré par les prin¬ 
cipes chrétiens de la Fraternité. O ... 


Lettre d’un menuisier en fauteuils, à Paris: 

Je renonce à vous dépeindre l’état de sainte exaltation où me mit la 
leelitre de la grande conlidcnce. J’avais'dotic bien lu ; ce n’élail point utt 
rêve; c’étaient bien les paroles de Jéstis-Chrisl: «Si l’on vous persécute 
dans une ville, allez-vous-cn dans une antre. « 

.Allons donc en Icarie retrouver cette belle nature, notre mère chérie, 
ipii, avec l’aide de scs enfants, pourvoira à tons nos besoins ; allons y 
préparer le salut de notre postérité; fuyons l’agiotage, la cupidité, 
l'égoïsme dont nous sommes victimes; fondons sur cette terre vierge le 
véritable mariage tpii n’existo nulle part. 

Après avoir bâti des châteaux et des palais en France pour les heu¬ 
reux du monde, nous sommes comme le Fils de l’Homme, qui n’avait 
pas tinepierre oit reposer sa tête. Prouvons aux préletidns hommes de 
.science que nous sommes capttblcs de réaliser cetpi’ils appellent utopie 
chimérique. Allons fonder des villes et des villages eu Icarie potir laisser 
tm grand modèle à l’utiivers. G.. . 


Un ancien fourrier de marine notis écrit de Paris : 

Je tn’ompresse de me joindre à mes frères les travailleurs pour vous 
exprimer mon admiration. Quanti il y a tant de trahisons, on aime J voir 
qttehpics hommes d’élite rester dcbotit sur la brèche. — Tlontieur à 
votis, qui ti'avez reculé ni devant les dillicnllés, ni devant les dégoûts de 

Votre doctrine est sublime; son but grandiose est vraiment digne d’être 
apprécié de tous. Aussi, je n’hésite pas à déclarer que ”ous avez frappé 




jiute CD faisant appel ans sentiments dies és des travailleurs. Le progrès, 
lent d’abord à se déclarer, devient électrique, et lessyinpalhies des masses 
bondissent vers l’Icarie. 

Certes, avec des antécédents comme les vôtres, on ne peut faillir à sa 
mission, et d’aillents, combien peu pourraient nousdomier plus de ga¬ 
rantis convenables! Votrepatriolismeestéprouvé et pur de toute défec¬ 
tion , et notre reconnaissance vous est acquise pour le bien que vous avez 
fait et tout lemal que votre intervention a empêché de faire. J. C_ 


On nous écrit de Lyon : 

Allons enIcaxie! C’est maintenant le refrain général des travail- 
lents, qui, chaque jour, à l’apparition de quelque injustice nouvelle, 
s’écrient, v En Icarie, au moins, nous serons mieux considérés el jus- 
lice nous sera rendue ! 

Le départ projeté pour celte nouvelle terre promise ravit tous les 
côeurs et jette l’enlhonsiasme dans tous les esprits. 

Partons! partons donc! car les pieds nous brûlent sur cette terre de 
France, où tout n’est que misère et déception. 

Je vous dirai qu’un des plus acharnés contre vous et qui disait : « Ma 
première cartouche sera pour Cabet, » vient de se convertir, après avoir 
médité pendant deux ans le Communisme. Nous voulons l’emmener 
avec nous; il a des talents industriels, mais il manque de ressources 
pécuniaires, el nous aurons à y pourvoir. S... et I!_ 


On nous écrit de Bordeaux : 

Ma femme me dit ; a J’ai dix-huit ans; je suis laborieuse; par¬ 
tons en Icarie. » Et moi j’ajoute: « Nous sommes dévoués au principe 
delà Fraternité; nous avons quatre mille francs; comptez sur nous. « 


Un ouvrier menuisier nous écrit de Paris : 

Je ne saurais vous dire les changements qu’a produits en moi la 
lectnre de vos ouvrages. Ils m’ont convaincu (surtout le Loyage eu 
icarie ] que je suivais une fausse route. Aussi, je me joins aux Commu¬ 
nistes , mes frères, qui ont le désir de réaliser Icarie, el vous témoi¬ 
gne avec eux les sentiments de gratitude que m’a inspirés votre conli- 
dence. 

Si je puis décider mon beau-père, ehose qui est probable, nous 
pourrons compter surI2à lo,Q00 francs au minimum. 

Salut fraternel, V. P.... 


Cn petit fabricant de Lyon i.aus écrit: 

Votre Logage en Icarie, qu’un de mes amis m’a prêté et que j’ai 
acheté aussitôt après en avoir lu quelques pages, a fait de moi un de vos 
plus dévoués disciples. 

Combien de fois, enlisant ce précieux ouvrage, me suis-je senti le 
cœur tressaillir de plaisir ! 

Oui, cher citoyen, ce n’est que par la propagande pacifique. et en 
répandant ce précienxouvrage, dans les massesque nous prouverons aux 



Iiomnicà (jii’il ne saurai! y avoir dans l’organisalion acluelle de vrai bon- 
licur possible. 

l’our répandre le système Icarien plus vile, je vous proposerais 
d’ouvrir une souscription dont le produit suflirait au tirage considérable 
d’une nouvelle édition du P'otjage en Icarie , qui vous permettrait de 
réduire le prix à 1 fr. 23 ou à d fr. 30 au plus. La modicité du prix en¬ 
gagerait beaucoup de monde à l’acheter, et cela ferait grand bien. J’ai 
chez moi quatre ouvriers qui se disent Icancnsct qui n’ont pas votre 
ouvrage, à cause, disent-ils, de son prix élevé. 

Si ma proposition vous agrée,ye souscris pour cinquanle francs. 

Ma femme s’unit à moi pour vous dire que nous sommes digues du 
premier départ; vous pouvez compter sur nous. 

Je dis dignes, car il faut que les premiers partants soient des hommes 
d’une résolution inébranlable, de véritables hommes de cœur et travail¬ 
leurs... Et je crois, pour ma part, pouvoir suflirc à la tilebe. 

J’ai au scrvicede la Communauté quelques mille francs (5 o«C mille).. 

Courage et persévérance. 

Votre toutdévoué, L.... 

Nous examinerons bientôt cette idée d’une souscription pour une 
nouvelle édition du l^oijage en Icarie , déjà communiquée par d’autres. 


D’un bourg du Loiret on nous écrit: 

Digne aniicidtfcn.seur du Prolétaire, (pie je regrelled’êirercsiési longteuips 
sans vüiisconnaitre ! Vousaiiriezmis plusl(jl le calme dans mon unie. Dcpins que 
j’ai In vos écrits, les injustices me font moins souH'rir; j’espère bienlût pouvoir 
lüus prijnver combien je vous eslimo un m’occupanl de l'aire un grand nombre 

Diiià j ’a'i |ilacé des Foijaijes en Icarie et j’ai l'ait des abonnés au Popalaire. 

Nous vous prions de nous adresser nn grand nombre de numéros, pour les 
faire vendre jiar des crieurs, si cela se poul. b.... 

Malbcureusemcnt, cela ne se peut pas; si cela se pouvait, nous 
aurions bientôt cent milleabonnés. 

ADItESSIÎ DES CO.M.llUXISTES DE STOCKHOLM (Siièdcj. 

Cher citoyen ! 

Qiiüii|ne lions demeurions éloignés dans la froide Scandinavie , nous cmliras- 
srms avec le pins ardent intciêl lont ce que vous et les autres ani'S de l'ilnnia- 
u lé font pour préparer et execnler les réformes (i li regardent la réorganisation 
de la société, alin que le but de la Providence ilivinu qui, selon nous, est de 
fermer une société universelle, Koyuumede Dieu sur la terre, soit accompli. 
Nous sympathisons le oins vivement nonr la doctrine qui mène à ce but, et 
nous apiirenons avec la plus vive douteur toutes les persécutions, tonies les 
calomnies que nous soull'rons, tonies les dillieullés (|nu vous avez à surmonicr. 

Mous formons ici, dans la capilale d" la.Siièdc, une pelilo phalange, raaisserrée 
ctimic.apparienautàlanuance paisihiemcm progressive du Communisme. Nous 
a|ipi-mivono parfailcmcnl votre propagande pacilique et persuasive; nous avons 
la conviction que, pour (pi’on puisse éclairer l’cs|)ril et réformer le cœur humain, 
1rs rcfürmcs nécessaires aiu ivoro-.i sans contlnner les avenlures sanglantes des 
rcvohiiions. 

Noii.s attendons avec la pins gr.mde impatience la réalisation de voire projet 
de graiido coloiiisation, pour poser les fondemeiils de l’Icarie. S’il réussit, on 
pourra dire : 7'oiii csl accompli ! 

Nous souhaitons tous de vous suivre à l’inslani, {Hiiiceiu six sûytmr.rej.) 












79 

ipsponiiiuU. Je piirliriii pour Paris où, loiil en vous convainiptant de mon apti- 
liidü pour l’honorable et pénible mission, je pourrai prendre vos instructions 
et tiie péitélrer eticore mieux de votre esprit et de vos vties pour ce grand 
ii.iirro. Salut liaternel. A.... C.... 

Très bien! nous acccplons la stVte tie, chacune très courte cl 
irailanl un objet particulier. 

(Itiaul àrolTredalIcrexpIorcr, nous ne la refusons pas; mais nous 
tijtiiinions, pour peu tle leinps pciil-clre. 

.lOUB.NAI. l’ÉDUEX. 

On lit dans rjliluen , Journal d'Aiilun (G juin ) : 

l.csCommunLsIes d’Aulun (on nous assure rpic le Communisme a des 
représentants datts notre ville ) doivent être actuellement invités à 
ineiiilre lutrt à un fait d’tinc grande importance qui est sttr le |)oint do 
s’.'iccotitplir. JI. Cabot vient traiiressor un appel à scs co-rcligiotttiaires en 
.sincialisme, alin île réaliser en Ainéritiuc un projet resté jitsqti’à ce mo- 
meut à l’état de théorie. Il paraitquc les Communistes français, las de 
la persécution et dos cttlomtties auxquelles ils sont en butterépondent 
avcccitalcurà l'appel tlejl. Calicl,et il est probable qtte l’émigralioil 
aura lieu procbaitieincitl. Se trouvera-l-il partni nos concitoyens quelqtte 
croyaiit a.ssez eutliousiastc pour aller se joindre h eus milliers de Socia¬ 
listes ipti espèrent donner au monde l’exemple d’une Société parfaite? 

Datts ttn lotig article du 19 juin, sous le litre (V/Jppel aux Ira- 
nciis , la f'oiæ du Peuple , à Toulouse, coinincncc ainsi ; 

M. Cabel propo.se à ses sectateurs un voyage en Icaric, et beattcoitp 
s'ctuprcssenld’envoyerleuradliésioit.Qu’tin attire que lui, tncittc partni 
les écrivains décorés dit nom de grands, fasse à ses lecteurs une propo¬ 
sition analogue, pas uit n’y souscrira !... 

Nous citerons l’article en entier dans notre prochain nntnéro. 


Cne Communiste Icarienne nous écrit de Paris: 
monsieur, 

Cornmcntla plume pourrait-elle exprimer l’enthousiasme qu’a excité 
en tnoi la grttndeurdcla tSche que vous vousètesimposéc pour le bonheur 
de rhuiiiauiié '? Que rÉtcriiel mette la main à votre ouvrage, et tout sera 

Je viens, monsieur, sous votre égide, être membre de la grande famille. 
Oit! que vous avez bien compris que pour vivre heureux il faut fuir le 

.liions en Icariel Allons dans celte terre promise, car c’est là qti’cst 
le bonheur. — Pourquoi le jour du départ n’est-il pas encore arrivé ! ! ! 

l'Yalernité! Égalité! Unité ! Communauté! Que ces mots bien com¬ 
pris renferment de choses sublimes et de félicité .. Mais je manque d’é¬ 
loquence pour rendre ce que j’entrevois, et la réalisation d’icarie peut 
seule nous donner une idée du grand et du beau. 




&)urage, homme hicnf.iisant; llieu veuille que comme le Christ vous 
ne soyez pas victime de votre dêvoûmenl i 

Dans l’attente du départ, je lis votre journal avec délices. St -F — 

COMOnSSIONS â CRÉER. 

Nous avons annoncé que nous solliciterions tous les concours, toutes 
les lumières, toutes les discussions. 

Nous organiserons toutes les Commissions nécessaires pour 
sciences, les arts, l’industrie et le commerce, pour l’agriculture, pour 
chaque industrie, en un mot pour tout ce qui concerne une immense 

Comme nous aurons besoin de bien connaitre divers pays et de des¬ 
siner des castes, et d’en publier beaucoup, soit dans le Populaire, soit 
dans l’.^manac/i /carien,soit ailleurs, pour bien faire connaître ces 
pays à tout le monde, nous commencerons par organiser une Commis¬ 
sion de GÉOGRAPHIE et d’HlSTOlRE. 

Pour composer ces Commissions, nous appellerons non-seiilemenl 
des Communistes, mais des Démocrates sincères, des amis du Progrès, 
du Peuple etde l’Humanité, qui voudront bien nous aider de leurs 
lumières et de leur concours. 


( EXTR.V1T DU > ti DU POPULAIRE. ) 


COLOÎHES âox ÉTATS-DNIS. 

Nous ferons connaître toutes les colonies récentes, en commençant par 
cellK des Etats-Unis d’Amérique. 

1“ COJIUl'.V.ll'TÉ DE R.IPP. 

( Exirail iTun ouvrage allemand, les Annales Rhenannes, imprimé en Suisse. 

La plus fameuse colonie est celle des Rappistes. Rapp, le fondateur, 
vieillard aux cheveux blancs, est un liommede fer sous tous les rapports. 
Chef d’une secte qui fit beaucoup de bruit en 1790 dans l’église luthé¬ 
rienne du Wurtemberg,le gouvernement le forças s’expatrier en 180é 
Deux ans plus tard , il colonisa avec 109 famillis allemandes, un désert 
en Pensylvanie. Leur capital était de 23,000 écus ( à 3 fr. 12 cent ) ; ils 
le dépecèrent en entier en achats de terres d’uneénorme étendue, coii- 
verlcs de forêts vierges. Sans délai, ils décrétèrent que chacun apporte¬ 
rait tout son avoir à la Communauté basée sur l’Egalité absolue; que 
lesloiide la Société étaient les mêmes pour tout membre sans distinc 
lion de la classe, de l’emploi, du degré de l’instruction et de la richesse, 
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iMi lin mot, des avanliiges qu’il pussédait avant son entrée dans la Coin ni n- 
iiiiiité; qu’lia nieinlirc qui quitterait la colonie pouvait lui réclamer sa part 
d’apport social, mais non la part de bénénces qu’il aurait pu se réaliser 
dans la colonie ; que s’il quittait la colonie sans se trouver en disgrâce 
avecelk , il recevrait une gratilication de voyage ;(pie la Communauté 
enliu, adoptait le,s orphelins, les malades et les vieillards. 

Au début, il y avait beaucoup do misère parmi eux, de sorte que les 
membres riches se retiraient après avoir repris leurs versement. I.a 
plupart des colons persévérèrent néanmoins et travaillèrént avec tant 
d'ardeur qu’en 1810 il n’y avait plus de dettes. 

Poussés par un désir héroïque de recommencer la lutte, ils vendirent 
la colonie et allèrent en entreprendre une autre dans l’état à'Indiana. 
En peu d’années, ces pionniers infatigables avaient déjà éievé la jolie 
ville ta Nouvelle-Harmonie , et l’avaient entourée de vignobles, de 
cliamps de blé, de fabriques de laines et cotons, dans un désert qui, en 
iSII, n'avait offert qu’une forêt immense, repaire des ours et des ser¬ 
pents. 

EiiiSlo, après avoir réalisé beaucoup d’argent, qui n’entra cependant 
jamais dans les mains d’aucun membres, ils vendirent la Nouvelk- 
'llarmonie { New-Uarmonij ) a[i\Ki\irMc Robert Owcn, dans le but 
de dompter encore une fois le désert. Ils réussirent à fonder, sur le ri¬ 
vage de l’Oliio, la grande ville Économtj , plus belles que leurs colonies 
précédentes. 

En 1831, un aristocrate allemand, le comte f.éon, accompagné de 
30 de scs compatriotes, chercha è se fusionner avec les colons d’Écono- 
mij, mais la discorde s’ensuivit, et les Eéonistes se firent rendre 
120,000 écus avant de partir. Tandis que cette troisième colonie de 
llapp llorissait, les Lconistes se perdirent, faute d’administration linau- 
cière, et Léon mourut. 

Quant à Economij , le voyageur Finch la décrit comme bâtie en 
3 longues et larges rues, traversées de o autres aussi grandes. Elle a nu 
palais des étrangers, une église, des fabriques do soie, laine cl colon ; 
imétablissement de vers à soie, des magasins, bazards, un musée 
d’histoire naturelle, beaucoup d’ateliers ; chaque logement de famille a 
un jardin ; les terres cultivées sont de 2 heures de longupur et d’un quart 
d’heure de largeur. Elles comprennent de vastes vignobles , des jardins 
fruitiers de37 acres, avec pâturages et prairie. 

Le chilTrc du personnel de la Communauté est de .430; vêtements, 
nourriture, logis, santé, tout s’y trouve à merveille. 

Rapp avait proscritau début tout rapport entre les sexes jusqu’à ce 
que la culture pùl sufiir à nourrir la jeune génération. Aujourd’hui les 
colons se marient et ont de nombreux enfants. 

Ils ont introduit chez eux la race des moutons espagnolset sont arrivés 
il faire la plus belle laine de l’Amérique. 

L’argent n’a point de cours chez eux. Chacun va aux magasins et 
ateliers de la Communauté pour s’habiller quand il a besoin de véie- 

Lcs familles reçoivent ce qui est necessaire a la noiirritiire, en pro¬ 
portion de leurs membres. 
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Le Tovageur Fiticli assure que tout est tellement abond.iiil chez eux 
en étoircsr<lenrce3,boissoi;5, miiiéraus et végélatix, qu’ils sont obli¬ 
gés de les vendre pour ne rttu laisser perdre. 

Ce sera bien autre chose en Icarie, avec un Peuple d’elite ! 

ATTAQUES contbe la CONFIDENCE. 

Il n’etait pas difficile de prévoir que le plus grand projet de l’époque, 
une émigration qui peut emmener des millions d’hommes pour fonder 
an loin une société démocratique et égalitaire, une grande Communauté 
nationale, n’obtiendrait pas d’abord l’assentiment de tous les esprits, 
ne trouverait pas tout le monde d’accord ( ce serait la première fois dans 
rhistoire!j,froisserait bien des intérêts, bien des ambitions, bien des 
espérances, et soulèverait contre nous bien des objections et bien des 
hostilités. 

Nous avons prévu meme les calomnies, les injures, les insultes et les 
outrages de la part de tous les Partis, et du Parti qui se dit Réformiste 
ou Révolutionnaire, plus encore que des autres. 

liais si nous n’avons pas la vérité pour nous, nous nous résignons a 
subir les conséquences de notre erreur ; la discussion que nous provo¬ 
quons noas-même sur toutes les questions suffira pour la démontrer ; 
nous remercierons ceux qui nous auront empêché de faire du mal quand 
nous voulons faire du bien ; et nous ne nous plaindrons pas des moyens, 
même inutiles et même odieux, qu’on aura employé contre nous. 

Si, au contraire .nous avons la cérité pour nous, toutes les clameurs 
viendront expirer aux pieds de la vérité ; et les durables bénédictions de 
la masse nous consolerons des quelques éphémères malédictions. 

Animé d’une conviction énergique et profonde, soutenu par la con¬ 
science de n’aspirer qu’au bonheur du Peuple et de l’Humanité, nous 
marcherons imperturbablement en avant, en répondant néanmoins à 
tontes les objections. 

Nos adversaires les plus redoutables dans le camp démocratique ne 
prennent pas encore la parole; nous les attendons de pied ferme, tout 
prêt à leur répondre 

Mais leur esprit souille partout dans les ténèbres; un mot d’ordre 
semble donné, et les soldats les plus aventureux se jettent en avant. 

La Fraternité commence l’attaque à Paris et veut se mettre en tra¬ 
vers pour nous arrêter au passage ; puis 28 Nantais ( Réformistes ou dis¬ 
sidents) nous envoient une protestationœnue l’adhésion générale ; puis 
quelques révolutionnaires ou quelques dissidentslyonnais calomnient se- 



erèlenicnl, malgru ronthoiisjasino de la masse ; puis, V/llelier, de lîru- 
xellcs, critique en publiant des faits erronués, tandis que le Débat Social 
semble approuver, ainsi que la f'oixdu Peuple,» Toulouse; puis- 
M. Marcolino Pral lance une brochure imprimée, tandis que quelques 
autres se permettent en secret toutes les calomnies et toutes les hos- 

Nous répondrons à toutes les objections, en commençant par celle de 
la brochure imprimée parce quelle nous parait pins complète. 


Coiilre son projet d’émigration en Icaric. 

Eu nous envoyant la brochure imprimée sous ce titre, 1 aiiieiir tious 



Hicn d’inconvenant, rien d’hostile, seulement une opinion contraire 
à la nôtre, le désir consciencieux d’éclairer une des questions les plus 
importantes, même l’assurance de sentiments fraternels, comment 
pourrions-nous être blessé? N’avons-nous pas constamment proclamé 
la parfaite liberté d’opinions et la nécessité de la discussion ? 

Mais, si l’auteur est convaincu, nous le sommes au.ssi ; s’il invoque 
son devoir de conscience, nous invoquons aussi le nôtre; et comme scs 
objections nous paraissent sans fondement, nous allons les réfuter avec 
franchise. 

Dans un avertissement préliminaire, l’auteur prévient qu’il n’écrit 
que pour les Communistesel pour les rangs avancés de la Démocratie ; 
mais il ne dit pas qn’il est Communiste, et il parait qu’il ne l’est pas ; 
car il ne lil pas le Populaire . comme nous le verrons inul à-riieure 




C’esl Jonc un Démocrate seulement, uu Réformiste ; et nous rcgretton. 
que, même en signant et en nous envoyant une lettre particulière ega¬ 
lement signée, il ait cru devoir ne pas nous donner son adresse, incon- 
nne chez son libraire. 

Du reste, il considère notre projet comme étant l’affaire capitale de 
l’épcqne, puisqu’il déclare que ceux qui peuvent le neufrafiser auront 
bien mérité de l’Humanité. 

Voyons euGn les arguments. 

' n Vous avez ( nous dit la lettre imprimée ), combattu toutes les pro¬ 
positions qui avaient été faites dans le même sens. >• 

Xon: aucune proposition antérieure ne ressemblait à la nôtre, ni pour 
l’époque, ni pour les circonstances, ni pour la grandeur du but el 
des moyens; et nous soutenons que nousavons raison de proposer après 
avoir eu raison de combattre. 

^ Quels nioti/’s pressants vous engagent à c/iunjer aujourd’hui d'i- 

Sous nechangeronspas; nousréalisonsaujourd’hui un projet depuis 
longtemps arrêté pour le moment où nous le croirions nécessaire et pos¬ 


tes persécutions croissantes, les manœuvres de la police, les calomnies 
et les injustices de nos adversaires, les folies d’une partie des révolution¬ 
naires, les divisions qui paralysent tout, la misère qui dispose tous les 
jours de plus en plus à nous suivre, enfin la conviction mûrie et pro¬ 
fonde qu’en partant nous serons plus utiles à la France et à l’Huma¬ 
nité, voilà nos motifs. 

» Partout on entend dire : Cela ne peut durer. Chacun a le pressen- 
sentiment d’une RévoMion. » 

Il y a longtemps qu’on le dit : mais une révolution n’est pas chose 
facile, et ce sont les fautes de l’opposition qui la rendent difficile plus 
encore que l’habileté du Pouvoir. D’ailleurs, quand même il y aurait un 
grand cbangement,sera-t-il pour le Peuple? Détruira-t-il la misère'.’ 
Donnera-t-il du travailet la liberté? Rendra-t-il la Communauté immé¬ 
diatement réalisable? 

« Et c’est ce moment là que vous choisisse: pour enlever a la France 


GE.NTS et les plus ÜEVOÜES’. 

» C’est là, retrancher d’une armée, 
.HEILLEDRS et les PLUS Rit.X VES i 


Nous prenons acte de cet aveu d’un Démocrate, d’un Républicain, 
d’un Réformiste, d’un Révolutionnaire.... Nous savions bien iiue c’élaii 
opinion et le langage des hommes de son parti dans les discussions cl 
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le S/éc/e, nous a fait grand plaisir en publiant la lettre d’un professeur 
au Conscrvaloirc des arts et métiers reconnaissant que les Communistes 
l.yonnaissont des travailleurs pleins d’mfêWiÿence et de cœur, estima¬ 
bles par leur conduite et leurs manières. 
l,eipluspiirs enfants de la France!.. Apercevez-vous la portée?... 
Les Patriotes les plus intelligenls cücs p\as(léi'oiiés'..- Voyez-voii.s 
les conséquences?... 

Les régiments les plus 6;m’esctlesmeiite(rs!. . 

.Mais toutes! li ; tout est expliqué, éclairci, décidé par là. 
Nousavonsdoncraison d’étreCommunistes!... Le Communisme est 
donc le système recommandé par l’intelligence, par le patriotisme , par 
le dévoûment et parla bravoure!... 

L’émigration aussi, puisque cent mille, un million de ces Communis¬ 
tes l’approuvent et l’adoptent avec cnlbousiasmc comme le salut et le 
lionlieur de la France cl de l’Humanité 11!... 

Sortez de là, déniez ces conclusions, logiciens de la Démocratie ! 

El maintenant, comment la Réforme et les iléformistes ont-ils pu se 
vanter de n’élre pas Communistes ? Comment surtout ont-ils pu nous 
lepousser, nous combattre, nous faire une guerre acharnée, nous accu¬ 
ser d’élrc des endormeu7’s, des auxiliaires de tous les despotismes ?... 
Coninicnt beaucoup d’entre eux ont-ils pu nousproiliaucr tant de calom¬ 
nies , tant d’insultes et tant d’outrages?... 

Comment, aujourd’hui même, peuvenl-iis faire tant d’eiïorts pour 
nous neutraliser, quand ils doivent savoir que rien ne peut arrêter des 
patriotes purs , intelligenls, dévoués et braves? 

Comment peuvent-ils nous appeler des lâches, des égoïstes, de mau¬ 
vais Français, des déserteurs et des traîtres qui abandonnent leurs frères 
line heure avant la bataille, au beu de dire que les régiments les plus 
purs, les plus intelligents, les plus dévoués et les plus braves ne quit¬ 
tent leur position que pour en prendre une meilleure qui leur assurera 
plus certainement la victoire, peul-elre même sans combat? 

Suivez donc les meilleurs régiments, ou du moins regardez leur 
...uu.ciiiciit sans colère et sanselTroi, pour être spectateurs de leur 
liïoinplic !... 

« Nos adversaires s’en réjoiiironl, car vous leur rendez un sercict 
Qu’en savez-vous ? I.es uns airnTncn! qu’ils seront coiilciils et prêts à 




nous aider; les autres soutiennent qu’ils scronl eiïrajés pour l’avenir n 
voudront empêcher notre départ. Pour nous , nous ne consultons (pu 
notre conscience, nos droits et l’intérêt général, sans examiner si noin 
départ leur fera de la peine ou du plaisir. 

Mais la Patrie... Et M. Slarcolino Prat cite des vers de Chénier (pii. 
après coup et pour célébrer la Révolution républicaine des Rataves, fait 
dire à ceux qui parlaient alors d’émigration ; 

Y transporterez-vous les tombeaux de nos pères, 

Les monuments publics, les toits héréditaires, 

L’air que nous respirons, et ces climats amis, 

Ces Dots mêmes, ces flots que nous avons soumis? 

C’est là de la poésie, elnon pas de la raison. 

■> Quoi ! la France, sur ôo millions d’habitants, compte ôOmillioiis ilt 

les aéanrfonner à jamais 4 ce sort épouvantable! Vous les laissez |iour 
aller en Icariel...» 

Mais y pensez-vous ? Quelle taille et quelle puissance vous nous don 
nez ! Jious abandonnons à jamais !... Tout le parti Démocrate ne pour¬ 
rait donc plus rien sans nous !... Mais alors pourquoi donc ce parti 
nous a-t-il montré tant de dédain, tant de répulsion , tant d’hostilités! 
Ses chefs n’auraient-il voulu que nous exploiter comme desinstrumenu 
pour le combat et des dupes après la victoire !... 

D’ailleurs nous n’abandonnons pas, nous ne laissons pas les pauvre- 
paysans , les ouvriers misérables ; nous nous dévouons pour eux en lc> 
invitant à nous suivre plus tard, en réalisant un idéal qui doit amener 
partout le bonheur de l’Humanité. 

« Que faites-vous, sinon ce que font tous les ÉGOÏSTES, qui, sain 
s’inquiéter des maux de leurs semblables, emploient leur activité à l’édi¬ 
fication de leur propre fortune? O 

Nous faisons ce qu’ont fait tous les colonisateurs - 

fgoîx/ei!...Non,non! Tant d’hommes jeunes et vieux et même 
tant de femmes qui veulent braver les fatigues et les dangers d’un Ion; 
voyage, tant de généreux citoyens qui veulent consacrer leurs talents et 
leurfortunean service de leurs frères moinsaisésqui partiront avec cuj, 
vous répondraient qu’il n’y a point ici d’égoïsme, mais le plus grand dO- 
voûment, et qu’ils sont les patriotes les pftzs déroues, comme vous Ir 
reconnaissiez tout-â-l’heure. 

EgoUles ! Mais ne pourrait-on pas rétorquer l’accusation contre cens 
qui nous l’adressent, et qui, ne pouvant peut-être accompagner les par¬ 
tants , ne semblent préoccupés que de l’inlérêl personnel des restants 
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« Quand vous serez on Amérique, que vous jouirez d’un climalsain et 
de l’abondance que donne le travail, croyez-vous que vous serez heu¬ 
reux , qu’un remords ne viendra pas empoisonner vos joies? Ne pen¬ 
serez-vous pas à vos frères, encore en proie à l’esclavage et à la misère?' 

Vous reconnaissez que les émigrants ne seront pas malheureux : pour 
quoi ne venez-vous pas avec nous, ainsi que tous ceux qui voudraient 
partager notre bonheur ? lit si vous voulez les empêcher d’étre heu¬ 
reux, parce queqiielque circonstance vous empêche d’aller partager leur 
boiilieur, ne les sacrifiez-vous pas à votre intérêt personnel ? N’est-ce pas 
vous qui méritez le reproche d’égoïsme? 

Vous craignez pour nous des remords! Soyez donc plus conséquent! 

Si nous sommes égoïstes, nous serons indifférents aux souffrances des 
autres, nous n’y penserons même pas, et nous n’aurons aucun remords. 
.Mais non, nous penserons sans cesse à nos frères restants ; nous les in¬ 
viterons sans cesse à venir partager notre bonheur ; nous vous deman¬ 
derons vos enfants pour les instruire, les élever et les rendre heureux ; 
nous travaillerons sans cesse pour vous autant que pour nous ; nous vous 
enverrons le Populaire Icarien , qui vous fera connaître nos succès 
et nos progrès de chaque jour, tandis que le Populaire français nous 
apportera la nouvelle de vos progrès ; nous vous servirons de point de 
comparaison en tout et pour tout ; d’accord avec vous et vous donnant 
la main, nous vous aiderons à centupler la propagande et à convertir le 
reste de la France en lui rappelant sans cesse les merveilles d’Icarie. 

« Quels moyens avez vous de réaliser la Communauté ? j> 

Nous le dirons quand nous le croirons utile. Jusques là, suspendez 
votrejugement, si vous le voulez. Et, dès à présent, vous pouvez en 
apercevoir beaucoup dans l’adhésion enthousiaste des plus purs, etc. 

" La politique s’oppose partout à ce qu’un Peuple vienne implanter 
scs lois et ses moeurs au sein d’un autre Peuple... » 

Mais qu’en savez-vous? Qu’ètcs-vous et quelle est votre expérience et 
votre autorité pour trancher une pareille question ? Connaissez-vous nos 
démarches, nos renseignements? Quelle téméritéI 
« Dans votre million d’hommes, n’y aura-t-il réellement que des Com¬ 
munistes, (pio des hommes convaincus? N’y en aura-t-il pas de tièdes, 
de mal intentionnés? N’y aura-t-il pas de ces aventuriers qui ne se 
trouvent bien nulle part ? .. » 

Ceci regarde l’exécution. Nous prendrons tous les moyens d’avoir 
l’élite. Nous déclarons que mieux vaut la qualité que la quantité. Nous 
ne voudrions rien tenter avec des hommesqui n’auraient pas certainement 
toutes les qualités nécessaires, et surtout un dévoûment à toute épreuve. 
.Mais nous prendrons la crème et la fleur d'une masse qui, vous le re- 



conuaisiêz, caiiipreiiJra les plus purs, les plusputriules , les plus iuiel. 
ligenu, les plus dévoués elles plus braves. Nous orgaïuseroiis parlom 
des Commissions pour ehoisir ; ce seront les intéressés au succès qui 
feront les chois ; nous aurons plus de facilités qu’aucun autre Parti |)niu 
cette opération ; et s’il était impossible de la bien faire, si robjcclion 
était fondée, il faudrait renoncer à l’établissemenl de la Conimimaiiii 
en France et même à celui de la simple Démocratie. 

5 Vous appelez sans doute tout le monde, sans acception de nalion,i- 
lité,deraceetderelision....Les maladies vous décimeront... » 

Nous choisirons toujours, nousn’admcltrons que l’élite,surtout poui 
les premiers départs; nous prendrons toutes les précautions nécessairi v. 
nous appellerons auparavant toutes les discussions, toutes les lumü ris, 
toutes les expériences; nous réussirons comme ont réussi des ccniaiius 
d’Émigrations et de Colonies. 

O Vous aurez des embarras, des échecs, des murmures, des regret,, 
des soupçons, des accusations, des reproches, des scissions... ■ 

Non, avec toutes les précautions possibles, avec la crème et l’élite dis 
patriotes les plus purs, les plus intelligents, les plus dévoués et les plu, 
braves, ne l’oubliez jamais ! El, d’ailleurs, si l’objection était vraie, rii n 
neseraitplus possible en France ni pourla Communauté, ni pour Ij 
Démocratie, ni pour le l’rogrès! 

O Si ïousn’étiez que quelques milliers, vous seriez perdus nu milieu 
des vastes savanes de l’Amérique.,.. » 

Non, même dans ce cas, nous pourrions avoir un succès complet 
dans notre intérêt particuber; mais nous serons plutôt trop uombreus 
que pas assez, et nous ne partirons que quand nous aurons toutes le- 
chances de succès. 

■ Cesl sur l’Europe que le monde a les yeux fixés. C’est de la Franct 
surtout qu’il attend sa régénération. Comment avez vous pu vous y trom¬ 
per, vous, M. Cabet, un des vétérans delà Démocratie, qui devez avtiii 
Je l'expérience et qui n’avez jamais prouvé que vous manquiez 
perspicacité 1 » 

Eh bien, d’après cela, la présomption est que nous ne nous trompoir 
pas, surtout quand nous méditons la question depuis longues années : « 
pour que vous puissiez raisonnablement mettre votre opinion au-dessm 
de la nôtre et décider tranchémenl que ce n’est pas vous qui vous iroiii 
pez, pour que le public puisse vous croire plutôt que nous, il faudrai' 
qu’il vous connût également I 

. Supposons que votre entreprise réussisse, vous seuls émigrés joui 
riez de votre truvre... Ce serait une raison de plus, pour ceux qui noii' 
gouvernent, de bâillonner nos bouches et de désarmer nos bras : iè 



liicmicnl toute liberté , et nous ti’entnnilriuiis pas plus vus eris di' piie 
ipie vous u’cntcudriez nos cris de douleur. ■ 

Mais vous êtes donc bien faibles, et vos uieilloiirs et plus braves ré- 
nirneuts vous .sont donc bien nécessaires !... Jlais alors, pourquoi donc 

et Nous qui ne pouvons pas, qui ne voulons pas partir, ne .serons-nous 
pas excusables de dire, en voyant vos vaisseaux cingler à travers l’At¬ 
lantique : ti O vous qui nous fuyez , vous n’êlcs plus nos frères! « 

Non ; car nous vous répondrons ; <r Frères, nous que vous reconnais- 
. scz les plus purs, les plus intelligents et les plus dévoués parmi les 
.. patriotes, aimez-nous toujours comme nous vous aimons, car nous 

.1 Maintenant, une question, M. tiabet : Serez-vous de l’expédition ? 
On aifirme que vous en ferez partie; C’est une garantie- Je ne crois pas 
que vous en ayez parlé dans votre journal. Il serait pourtant important 
ipi’on le sut d’une manière positive. » 

.Mais, dès le n” 7, le premier apres la Confidence, dans l’article : Où 
iruus-nuiis P page i, 5' colonne, nous avons dit : « l.)’aillours, NOUS 
l’AIi'l'IllONS avec vous pour partager votre sort... Vous ne lisez donc 
p.is le Populaire'. Vous ii’ctes donc pas Communiste!... Vous attaquez 
donc et condamnez notre projet sans avoir lu nos raisons et nos plans!... 

.1 Vos adbérents ont besoin de votre direction; voire présence leiir est 
nécessaire. « 

Comme vous nous faites grand, nous que tant de gens font si petits I 

1 .Mais si vous quittez la France, qui rédigera \c PoptdaireP qm entre¬ 
tiendra ici le feu sacré parmi vosamis. a 

Comme vous nous grandissez eneore ! Comment ! Vous croyez que 
personne ne pourra nous remplacer! Mais si nous mourrions ici bientôt? 
Et certainement nous mourrons quelque jour. Mais rassurcz-voiis; le Po¬ 
pulaire est plus facile à continuerqu’à fonder , et il nematiquera pasde 
Communistes pour le continuer. D’ailleurs le FopK/aiVe Icaricn pourra 
guider le Populaire français, d’autant plus que nous conserverons des 
relations régulières avec la portion restante de la famille Icarienne. 
D'ailleurs encore, notre projet est le meilleur moyeu de décupler la 
propagande avant le départ, et de préparer des successeurs et des conti¬ 
nuateurs. 

« Malbeureusement vous dites toujours : Nous répondrons à cette ob¬ 
jection; mais c’est en v-aln qu’on eberebe dans votre journal les réponses, 
on ne les y trouve Jamais] » 

Quelle impatience! Quelle exigence! Quoi! cinq ou six numéros 
si'ulement ont été publiés depuis la Confidence , et vous criez parce que 

K) 












le vœu fliiü le Populuire preimo utie aulre diieolioii depuljlicaliuii.Kuuàciuyous 
ipie lapersoimlM devrai en (îli c bannie pour faire (ilace àdes ailielcsde}oud 
fie (lismsioii , elc. 

Veuillez cipiycu , dans l’intcrèl de la cause que nous défendons , livrer celle 
proieslation à la publicilé du Puptilaire , dans son prochain numéro. 

Vieille, — B riin, —Verdié J., — Pélix, — Ragaud, — Dulioux, —Sima, 

— Doaard, — lîarthilemy, — Gautier, — Brosvet, — Iloiuliiard , — Jarry 

— lloiuleait, Godin fds aiué,— Jumet, — Chellea, — lïtdin, — Duzelicz ,— Uo- 
rirr, —é'nuiou,— Lelan ,— Gourdm, — Picherit, — Paris ,— Racho-aiel, 

— iMijal, pour le dernier paragraphe, — Lanjnllag, pour les peisonnaliiés. 

Décos vingt-liuilsignaliiires, lu pliiparl sont incotintis de nn.samisà 

.Nantes, ou sont connus comme anti-Conimiinistes et Révolutionnairi's. 
même comme membres de la iocicVer/e.VfliHf-^rncenf r/e Prir//. —Parmi 
ceux qui sont Communistes, les meneurs sont des Ilévolutionnaires ou 

des ttUrit-Coinmunislcs. Les plus inllueuts'ont été trompés 

et cutrainés par dos manœuvres et des calomnies que nous devinons 
sans les connaître ; on leur atira fait croire que la Committiatité était 
possible en Prauce, et qu’une prochaine révolution allait l’y établir. 
Plusieurs regrellcut déjà leurs siguattires, el paraissent disposés à se 
rétracter. 

C’est donc aux meneurs que nous allons répoiidi e. 

D'abord, qii’e.st-ce que cette mauièrc.’irexfirimer son opitiion ; 
NOUS PIlO'l'ESTO.VS'.' Est-ce nne démarebe bienveillante, antie? 
.\’cst-cc pas nne hostilité llagranlc ? Ces protestants nous cmpécberaient 
violcmmctit do partir s’ils le pouvaient ; Ils nous pcrsécuteraietit, nous 
einprisouneraieut!... Ce sont de petits tyrans eu berbo:... 

lit ils savctit bien que leur protestation n’arrêtera rien ! .. C’est doue 
de la baille, de la méchanceté, pour nous entraver autant que pos- 

El quelle folie, quel aveuglement, quand ils ne peuvent nous nuire 
.sans se nuire à eux-mêmes !... 

Ils disent que d’un souffle le Progrès balaiera les Despotes... Vaine 
el puérile déclamation! Ou du moins, si l’on vent attendre le sotifjh , 
sans y joindre les bombes, on attendra quelque long temps encore , et 
ce sera bien plus lent et plus cbancetixque par notre Emigration... 

Ils disent que la Erance n’a jamais couru p/iis de datiijers ... — Oui. 
si les fous font des complols et des émeutes ; non, .si les Démocrates 
sont sages, prudents et patients. ..Mais d’ailleurs, si la France est 
en danger, si elle a besoin de nous pour la défendre, pourquoi les Ité- 
volulionnaires nous oiitragonl-ils liabilucllcmenl cl nous réduisent-ils à 
servir la France d’une autre manière! Ce sont donc eux qui sont de 

Ils diserrt tjuc nous abandonrtous la France, connue si nous étions 
.ses principaux défenseurs, et comme si, après notre départ, elle se 
irouvait sans résislance et perdue... C’est nous faire bien de rironneur 
iruir côté!... Niais nous réporulruns que nous n’abandonnons pas le 
cliarnpde bataille du progrès, etque nous allons seulement prendre une 
aulre position pour vaincre |ilns sriremcnl el plus promptement, dans 
l’intérêt de l’Humanité et, par conséquent, de la France elle-même. 

Ils SC disent so/f/n/s rfe la Gémocralie française... Fl nous donc!... 








Ils parlcnl ile Iradilions récululion:iniies... — Mais lie suiU-ee |i,v 
les raaiivaises ?... iïllcs nous ont mis dans de beaux drap.s (poui' ein- 
plojcr le langage vulgaire;! Les révolutionnaires ont fait de liellcî 
elioses drjiuis dix ans !, 

Ils disent qu'ils l'IiÉFÊRENT /mouper dans leur l’alrie que l’aveiili 
apiiarlient au peuple... .Mais ils sont libres de pré/ïrer, libres de rester; 
et qu’ils nous laissent en repos, libres de faire nos preuves ailleurs... 

lisproureront en France... — Jaclancc, niaiserie!.. Pourquoi ii’oiii- 
lis pas déjà propre? Qu'ils promeut donc! Ht ils prouvent bien déià 
leur sagesse et leur prudence ! 

lis appeieut leur dernière pbrase un ÜLTIM.VTL'.M, comme s'il- 
etaient, eux vingt-huit, une puissance, une diplomatie , traitant olli- 
eiellemem au nom de la Démocratie!... Quelle puérilité !!! 

Quant à la direction du Populaire^ nous persistons à la croire boiiur, 
et la masseestde notre avis; narconséquent, nous persistons... Peul- 
éire que, parmi les vingt-huit, il y a quelque génie qui se croit rapabli 
de mieux dinçer un pareil journal: lté bien qu'il en enfante un autre' 

Ils Iront col ([U il V a trop de personnatilé cl pas assez de dirent - 
non afonn... — -Nous crovous le contraire. La diseussion a|i|iroronil'e 
se trouve dans nos autres écrits; la diseussion urgente, pratiiiue, d ■ 
circonstance, se trouve dans le journal; il n’atlaipie jamais que puni 
défendre !i L j t aux lettres, elles font, en graiKlr 

P.^vlie . sa force de propagande et sou intérêt, et c’est peut-être la jalijii 

Du reste. ra.'.Ve.s.setiiii suilaelièvcra de répondre à cette téméraire et 
ttijusliliable uroiesiatMoi 

Aiîiîiasi- Ht; iOÜ .NANT.MS. 

“ Citer citoyen, 

c La nouvelle de votre projet d'Kinigratiuii a excité dans notre \ illi' 
un cntliotisiasine inifinssible à décrire ; après tant ilc traverses et di- 
mailieurs, l’Humanité va donc jouir du bonheur de voir réaliser la 
doctrine qui doit faire son salut en ralliant tous ses mendircs jtar le lira 
d’une saillie fraternité; cet appel, si bien entendu par nous, va prouver 
au Monde la sincertiede noseonviclions. Fn joignant l’exemple au pn - 
ceple, nous confondons régoï-mc et assurons i jamais le triomphe de 
la Communauté. Dans cette attente, veuillez, cher cltoven , reeevoii 
l'assurance de notre amitié fraternelle. « 

[dOüSiG.x.vT.vir.Ls, dont !j Feumu.s. ) 

AGGDSÎL FAIT A LA GOîJFÎDEKGE. 

Nous ajournons beaucoup de lettres intéressantes. 



iioamiioiiiàtlisprisiT Uct/tfJM: mille francs i\\\c mes paiçiil-, aussi dévoués que 
[tiDi. tue donneroul pour saiisfaire mon désir aideiii df laiic voile pour la terre 
promise. Mon pùrü et ma mère eux-mêmes sont impatients du dépari,'espérant 
\eiiir nous rejoindre sur le sol d'/c«nc. ]] pounonl, avec assurance , se défaire 
de leurs propriétés, qui leur vaudront au wo'iis ciiiiinunie mille frjucs, et venir 
nous rejojiidre. 1 

rlii'z eux |)ar Ls douleurs de la vieillesse, vous leiiJeut pràces de leur laire pas- 
^c^ de'jours rendus alI^^i courts et aussi lépers par a leclurtMje vos écrits. J's iie 
rcitreiicui qu’une cliose, c’est de iic jtoiivüir partir avec nous. S. 



CEWTBES HE COKRESPONDANCE. — LOTDSES. 


Xoiis nous pR'iwrioiisii oliiblir parlout dos cenircsîle corrcspnndance 
' |ioin' nous aider, par loiis les moyens , pour correspondre avec nous, 
pour nous Iransnietlre Ions les rensenjncmenls nlilcs, pour nous com- 
nnnnquer lonles leurs idées, pour donner à rcnlreprise, à nos Iravanx 
el à nos ccrils, tonie la publicité possible , pour recueillir les adhésions 
cl les oITres de concours ), lorsque la lettre qu’on vient de lire, envoyée 
par le docteur Berrier-rontaine , notre correspondant en Angleterre, 
rient de nous apprendre qn’nnc réunion d'amis s’organise près de lui 

Xons en organiserons de semblables partoul. 







IlLEAUX pour recevoir cl inscrire les adhésions individuelles an pnijn 
de départ. 


PAIX. — GÜERRE. 

Tous les Philosophes, tous les Poètes, toutle monde, niiiu- 
dissent la Guerre en signalant ses horreurs, et bénissent la 
Paix en célébrant ses douceurs et ses bienfaits. 

La Guerre, c’est la bestialité, la brutalité, la férocité, Tin.s- 
tinct des animaux dont l’aspect et le nom font frissonner d'ef¬ 
froi. — La Paix, c'est l’instinct des animaux les plus utiles, 
et surtout c'est la Raison et l’Intelligence qui distingueni 
l'homme de toutes les autres créatures. 

La Guerre , c'est la Sauvagerie et la Barbarie, tandis (lue la 
Paix c’est la Civilisation avec tontes ses jouLssances. 

Pourquoi l’établissement des Sociétés ? — Pour maintenir la 
Paix et prévenir la Guerre entre les individus, pour protéger 
le faible contre le fort. 

Pourquoi les Tribunaux civils '? — Pour prévenir et empê¬ 
cher les querelles et la Guerre entre les citoyens, divisés par 
leurs intérêts individuels. 

Mais la Guerre, la Force brutale, le Canon, sont restés la 
dernière raison des Rois et des Gouvernements ( ultima ratin 
regutn ). 

C'est en vain que de belles aines se sont immortalisées en 
proposant d’amener pour l’Humanité une Paix uniccrscUc n 
perpétuelle; cest en vain que le Christianisme et la Révolii- 
lion française ontannoncé cette Paix universelle et perpétuelle, 
en proclamant la Fraternité des Peuples; c’est encore en vain 
que, dans ces temps, après une Révolution dont la mirarii. 
leuse générosité semblait devoir inspirer partout des résolu 
lions généreuses. on a parlé de désarmement général c’est 




viiinemenl, eiiliii, qu’on prie paiioul : lu Pai.f. la Pi’i.r . 
hi Guerre, comme Satan, règne encore partout. 

Partout la Guerre plane sur le Globe, menaçant incessam- 
ine nU’lIumanité. Partout, les Gouvernementsemploientnne 
partie des richesses nationales et des bras de leurs travail¬ 
leurs à préparer des canons, etc. , des moyens d’incendie, 
de destruction et de carnage. Kt il n’est pas nn seul jour sans 
(|iie la Guerre no soidlle quelipio ]iarl ses fureurs et ses ra- 
rages. 

Partout aussi dans clnniuc pays, la Gneri'c c.xiste, déclarée 
on pi'éparée, patente ou sourde et cachée , entre le Peuple et 
son Gouvernement, entre les fonctionnaires publics et les ci- 
loyeiis, entre le sciasses exploitantes et les classes exploitées. 

i:t même dans chaque .Société, ha.sée sur l’individualisme 
ou l’égoïsme, la Guerre est partout, quoique avec des armes 
cl (les effels d’une antre nature, entre le Riche et le Pauvre, 
cuire le propi’iélaire et le locataire, entre le patron et l’ou¬ 
vrier, entre le vendeur et l’achelenr , même entre les fahri- 
caiils ou les négociants qui se font concurrence, même entre 
les travailleurs dans la même industrie. 

Et la Guerre, d’un autre genre encore, n’est-elle pas, pour 
ainsi dire, organisée entre les hommes d’un cédé et les femmes 
(le l’antre, entre ies ccliliataires et les mariés, même dans 
chaque famille entre les époux, même entre les frères, même 
entre les père et mère et les enfants?.... 

Oui, la Guerre est partout, et la Paix n’est nulle part !... 

Quant à nous, Communistes Icariens, nous voulons bannir 
à jamais la Guerre et amener enfin la P.VIX unircrsrlle cl per- 
rirlucUe, en reprenant les doctrines de l’Evangile et du vrai 
Glirislianisme, en travaillant avec une iufaligahie ardeur à la 
roalisalion du divin principe de la ER,\Ti:iiNITÉ. 

.\nus voulons que ce mot Fraternité ne soit plus un mon 
songe, mais qu’il soit nue vérité pratique. 

.Nous voulons la Paix entre les Peuples; et pour l'amenei', 
MOU seulement nous répéterons sans cosse que Ions les hom- 
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mes sont frères, mais encore nous donnerons l’exemple de 
la justice et du respect pour les droits des autres Nations. 

Nous voulons eu IcarielaPaix entre le Peuple et son Gou¬ 
vernement ; et pour que la Guerre soit impossible entre eux. 
le Gouvernement sera tellement constitné qu’il ail l’assenli- 
ment universel, qu’il n'ait pas d’autre intérêt que l’iutérét na 
tionaleet qu’il soit réellement le premier serviteur de la Com¬ 
munauté. 

Nous voulons la Paix entre les Fonctionnaires publics elles 
Citoyens ; et pour l’établir solidement, nous n’aurons, en Ica- 
rie, que des Fonctions utiles et que des Fonctionnaires élec¬ 
tifs, sans autre Souverain que le Peuple, n'ayant à plaire qu’à 
lui, sans autre intérêt que celui de leurs frères. 

Nous voulons la Paix entre tous les Citoyens ; et pour évi¬ 
ter entre eux, enicarie, toute rivalité, toute concurrence, 
tout antagonisme, nous les déclarerons frères, associés, égaux, 
solidaires, ayant tous les mêmes devoirs cl les mêmes droits, 
le même intérêt commun, sans aucune classe, sans auenne 
distinction , sans aucun privilège. 

Nous ne voulons plus de Guerre entre les célibataires et 
les mariés; et pour la supprimer, en Icarie, nous supprime¬ 
rons le célibat en donnant à tous les individus la même faci¬ 
lité de se marier et d’élever une famille. ■ 

Nous voulons la Paix dans la famille, entre les frères, entre 
lesparents’.et pour n’avoir plus de querelles etde procès entre 
eux en Icarie, nous supprimerons les héritages et les partages 
entre héritiers, en leur assurantà tous le bien-être, à la seule 
condition d’un travail modéré. 

Nous voulons enfin la Paix entre les époux ; et pour la rendre 
inaltérable en Icarie, pour remplacer les divisions, les scan¬ 
dales elles crimes, trop frequents aujourd’hui, paii’union la 
plus intime, la plus douce et la plus capable d’assurer le bon- 
lieur de l’épouse comme de l’époux, nous supprimerons les 
dntsou nous donnerons à tous la même dot; nous garantiron.s 
la plus parfaite liberté dans le choix d’un compagnon ou d onc 



compagne, el nous in'é|)arerons riiarnionie et la félicité conju¬ 
gales en (Joiinaiit aiislilles coninieaux garçons l’éducation la 
plus complète et la plus parfaite. 

Mous voulons même la Paix entre les Hommes et les Femmes, 
et pour rétablir à toujours en Icarie, non seulement nous 
siippi'inierons le célibat, comme nous l’avons déjà dd, mais 
encore l’éducation, Icsmœurs et la loi feront considérercomme 
le premier devoir et le premier intérêt des Hommes en masse 
de respecter les Femmes en ma seetdc travailler à leurbon- 
heiir. Cahet. 

PERSÉCUTIONS contre le COMMUNISME. 
i>i;ii.sÉ(:i:ri!)xs a ('.lîENniiLF et a VI7,1LLF. 


Lf‘ ^ juin , lii police tic (Jrvuoltlc ;i fiiil une [HT(|iiiÿilion clicz G_lui a 

imiU’ sa currespoïKiuiKü cl plusieurs hrochiin cliiv, V..cl!f ii’a licii pris; 
flic/. K..... plie s’psl Pinpaié <ie phisiciirs IpUi'ps de sps ii'uis ilc Lyo» ei îles 
tv iisqu'ii laisail lui-uiènit* ; elle u'a ricfi pris chez un (iiiairiôuie Coinmiinisic, 
luiviiei cordonnier. — Le lendemain, les aïeuls de la police sonl allés clie/. 
il..., ntiL visité sa hih'iDlIiôqnequ’Il a mise à leur disposition, en leur monirunl 
aux Ijis; ils 01)1 saisi néanmoins, entre autres 
iiiiviii^es pol.tiques, une livraison de vaU'cIlisluire de la Hh'olution et le Guide 

( I sont rendus ensuite chez un tailleur où il n’onl rien trouvé. 

— LeSjuin, trois pelqui.^iIions ont eu lieu chez des Coiimjuiiistcs de 
On a saisi itlusieuis nnméros du Populnirc. 

Lel], cinq Cnnimiinisics oomparalssenl devant leju^^c d’insirticliun. Voici 
à-pe .'-piès le» de i.andcs cl réponses. 

Jiilerroyaloire de H.... , 

-- D. Vous faites \ anie d’une association Communiste'.* — H. Je ne connais 
|iasd’ussocialion. 

— D. Vous êtes allé à des rétmintis eliez P»... — .le no suis jamais allèche/, 
h. . qu’a des jours et Ijeiires diiïércnis .dans mes loisirs. 

Mûmes questions aux antres cl à i\...,(jn’on arcn.se d’avoir rtrn plusiems 
l'.‘isüiines chez lui. Il répond qu'il a reçu , en elVel, des parems et des amis 
chez lui ; qu’il a répondu à leurs queslioiis; mais quant aux réunions 0‘ associa- 
lions illicites, il les désapprouve ainsi que lotis ses amis. 

P. (5*. Les Communistes de Grenoble altendciil avec la pins vive impatieticelc 
moüieiil du départ pour loarle. 

Saisir des ouvrages qui ne peuvent cire poursuivis, n’est-ce pas une 
vexation, un acte de violence, un attentat à la/iropnè/c? 

Inquiéter et troubler ainsi des citoyens innocenis, n’est~ce pas une 
ailieiisc persécution? 

Kl l’on s’étonne que tant do monde veuille venir avec nous en Icarie 
l’our fuir la police’ 











» f/iiîieurs JPiires a aanesion vous soroni adressées d jci, noianimeni ue r. 

qui doit vous faire offre de lonl ce qu’il possède { environ dix-lmil mille fi ancs ' 
au profil de l’associaiion ; une aulre signée de plusieurs vous à élé adressée hier. 

■ Je vous envoie vingt nouveaux abanueTneiH& ^ tous hebdomadaires, plusieurs 
sont pourdnqou six, ou même liuii personnes; tous ceux qui ue le recevaieni 
que mensuel tiennent des’assoi ier deux pur deux pour le recevoir hebdomaâain. 


GRANDE FAMILLE IGARIBNNE. 

I.es Icariens formeront désormais une grande famille, qui s’augmen¬ 
tera rapidement et continiieilement, qm décuplera et centuplera ie 
nombre de ses membres, dont les unspartirons successivemenlen faisani 
partie de nombreux déparis; et dont les autres resteront, en accompa- 
gant les partants de leurs vœux, en les aidant par tous les moyens, en 
recrutant sans cesse pour eux , en fralernisanl à jamais avec eux. 








ion 

Nous aurons Populaires dans le mênic esprit et dans le incnie 
luit: \ePopulaire IcAniEN, qui fera connaître à la France tout ce qui 
se feia en Icarie, et le Populaire Fiia\çais, qui fera connaître en Icarie 
lout ce qui se passera en Franco. 

XK A-ors PKESSE7, P.A.S THttP DE A’EXDIlEl 

Si vous vous pressez trop de vendre ou de liquider vos affaires , vous 
pourrez perdre beaucoup, à votre grand détriment et au détriment de 
la Communauté, tandis que les liquidations faites à temps et à propos, 
avccintelligence, donnent des produits beaucoup plus avantageux. — 
Les ventes de terres en détail, par exemple, produisent souvent bcau- 
roiip plus que les ventes en bloc, tandis qu’un mobilier, réuni à 
iraiitrcs mobiliers, se vendra beaucoup plus facilement et plusutilemcut 
de la sorte que s’il était vendu séparément. 

Ceux qui n’auront pas liquidé eux-mêmes leurs affaires, pourront le.s 
céderàla Commimaulécnim donnant leur procuration pour les liqui¬ 
der en leur place. 

I.a Communauté aura une vaste liquidation avec tous les agents né- 
re.ssaircs partout. 

Elle recevra le.s apports, soit eti argent, soit en nature, vendra , 
recouvrera les créances et liquidei'n , en prenant toutes les mesurc.s 
les plus convenables. 

Elle pourra négocier des emprunts, en donnant des itnmeubles et 
(1( 5 meubles pour hypothèques et pour gages. 

Ne compromollons donc rien ni par précipitation, ni par indiscré¬ 
tion ; prenons tous l’habitude de la circonspection et de la prudence. 

D’ailleurs, nous répétons ce que nous avons dé|ù dit, nous avons de 
grands pntparatifs à faire dans l’intérêt commun , le temps passe vite , 
et ce n’est pas avant le printemps prochain que pourra commencer la 
première grande expédition. 

.Vous répétons encore un autre avertissement essentiel, c’est que la 
Fommunauté choisira ses membres, api es examen , sous tous les rap¬ 
ports , surtout pour les premiers départs. 

Vous organiserons partout des comuiissions d’examen el d’ildmission 

iinire prochain numéro. 
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ATTAQUES contre la CONFIDENCE. 

ATTAQLES UE LA FttATERMTÉ. 

^otre réponse à Marcolino frai, dans noire précédent numéro, 
pourrait nous dispenser de répondre aux attaques de la Fralernilé doni 
les arguments sont absolument les mêmes ; et nous pourrions d’aulaiii 
plus nous en dispenser que scs écrivains s’obstinent à se cacber sous P 
voile de Vanonyme, dans une question capitale où le Peuple a besoin di 
connaître la valeur de l’opinant, ses études, son instruction, son cx|it- 
rience, son habileté théorique et pratique, son dcsintcresscnient cl >;i 
sincérité, pour apprécier son opinion , surtout quand il s’agit de la pré- 
fércr à celle d’un homme qui ne se cache jamais et qui se montre et st 
livre journellement depuis longtemps , et que tout le monde peut con¬ 
naître parfaitement. Est-ce que l’oii met en balance l’opinion d’un iiit- 
dccin ou d'un avocat inconnu ou dédaigné avec celle d’un médecin ou 
d’un avocat que le Public investit de sa confiance ? 

La Fraternité, par exemple, se réjouit d’avoir l’appui d’hommes 
éminents qui n'appartiennent pas à ses idées: si, par hasard, rini de 
ces hommes était le rédacteur ou l’inspirateur de l’article, avec ses idée- 
anti-Communistes, le Peuple aurait intérêt à le connaître. 

Pour nous, si le Peuple voulait nous croire , il ne s’arrêterait jamai- 
à écouter des opinions politiques ou socialistes sans connaître d’aborJ 
celui qui les expose. 

Mais vovons les arguments anonymes de la Fraternité. 

D’abord , rappelons ce que nous avons déjà dit et qui est capital, li 
Fru/ernifé reconnaît que les Communistes Icariens sont des liommc- 
imetligmts et découés. 

Très bien! C’est comme M. Pratl. . Les conséquences de cet aveu 
sont grandes! 

Elle reconnaît qu’ils forment la portion la plus active des hommes du 
Progrès. 

Bien ! Ceux qui les appellent des endormis et des endormeurs trompciii 
donc l’opinion publique et les injurient gratuitement ! 

Elle ne soupçonne nullement les intentions et ne suppose (|n’iint 



oirc iiulorisi; 


Dicn! Mais quel est son écrivain pour qu’il puisse se ( 
i se présenter comme un juge infaillible? 

Aprèsavoir transcrit notre article /liions en Icarie (du 2 mai), la 
l'raternilé ne voit dans notre appel qu’un cri de découragement et île 
(/éscs/JoiV, un SA CVli; QUI PEUT, 

iVon, la Fraternité ne parle pas sérieusement ; c’est une plaisanterie ; 
et nous ne devrions peut-être pas discuter des objections qui commencent 

C’est bien ici que se révèle l’ittililé de la pluralité des journaux, si 
souvent contesté^ en cette occasion. 

,\on, c’est ici que s’en révèle rinconvénienl. Si le Peuple n’avait 
.pi’uu seul journal, et si tous ceux qui peuvent concourir à sa rédaction 
élaieut dévoués à la cause populaire, on aurait discuté cette grande 
i|uesliun; et, après discussion, si la majorité s’était prononcée contre, 
onraiirail abandonnée, tandis que, si la majorité s’était prononcée 
|i(iur, la minorité so serait ralliée; et, dans les deux cas, il n’y aurait ctt 
ni divisions, ni tiraillements, ni entraves. 

Avec la pluralité des journaux, aucontraire, comme les écrivains ne 
-ont pas des anges alïrancbis de vanité, de jalousie et d’ambition, 
ipiolquegrand et influent que soit l’un des journaux, quelque petit et 
dénué d’inllucnce que soit l’autre, on peut êtresùr que la concurrence 
cl la rivalité le ponsseraà mettre des bâtons dans les roues. 

Pour nous, la concurrence des journaux, qui fait qu’une partie de 
i'activilé populaire s’absorbe à paralyser l’autre, est à nos yeux l’une des 
principales causes de toutes nos défaites. Nous savons bien quele/j«j/«- 
51'contraire est encore très puissant ; mais l’expérience ne prouvera que 
irnp que nousavons raison; et notre conviction est telle à cet égard, que 
i'esprit de division et de morcellement estime des principales causes 
qui nous déterminent à partir pour Icarie. 

I.a Fraternité prétend que le départ est une AnnicATiox. 

C’est ce que dit M. M. l’rat ; mais c’est évidemment une plaisanterie. 

Nous espérons que nos observations seront convenalilement accueil¬ 
lies ; dans tous les cas , nous aurons accompli un denoir. 

Il’estcc que dit iM. M. l’ral. 

I.’aiileiir du projet s’est, en d’autres temps, énergiquement prononcé 
luiilro toute entreprise de ce genre. 

Il’est ce que dit .M, M. l’ral, et nous avons répondu. 

I l' Populaire n’a pu , après un appel de plus de six années, faire un 
raiitionneinenlde cinquanle mille francs, et ce serails’abitserclraiige- 
uiciil que de compter réaliser des millions. 
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ilais, «St ce là raisonner et montrer quelque portée dans l’espi ir.’ 
C’est presque Iionteux de répondre à de pareils arguments ? Qui ne sait 
que le même individu qui ne donnerait pas un sou et ne se dérangcraii 
pas d’un pas pour certaine chose, donnera sa fortune et risquera sa vie 
pour certaine autre chose?... Qui ne comprend l’immensité de notre 
entreprise, rébranlement qu’elle doit exciter dans les esprits, l’cnlliün ■ 
siasme et les sacrifices qu’elle doit inspirer? Nous pouvons citer, par 
exemple , un Communiste qui n’a donné que 10 fr. pour le Populaire 
mensuel, qui a donné 100 fr. pour le rendre hebdomadaire , qui vient 
d’apporter 900 fr. pour le ramener de Rouen à Paris, et qui donnera 
tout ce qu’il possède pour aller en Icarie ! 

Le Rédacteur du Populaire n’a et ne peut avoir en main les movcii' 
matériels de réalisation... 

Mais qu’en savent-ils ! quelle expérience leur a donné ( aux ano- 
nvmes ) le moyen d’apprécier de pareilles questions ? 

Il n’a pas à sa disposition la puissance de l’industrie... 

Comment! nous n’avons pas, comme tout le monde, l’avantage da 
(louvoir profiter de toutes les modernes inventions de l’industrie qm 
rendent plus facile une grande colonisation ! 

Mais à quoi bon démontrer les impossibilités pratiques ? Chacun ks 
aperçoit à première vue. 

C’est ce que dit if. M. Prat ; mais alors, à quoi bon faire tant dVf 
forts pour empêcher le départ, puisqu’il y a impossibilité, et que clin- 
cun la voit ? 

Nous entendons faire ces objections autour de nous... 

C’est ce que dit M. M. Prat ; mais quelle est la grandeur du cerck 
autour d’eux? Quel est le nombre de leurs abonnés? Pour nous , IVn- 
thousiasme de la masse couvre quelques rares cris d’opposition ! 

.abandonner notre poste serait rféserter la cause de nos frères pour 
réaliser un bonheur EGOÏSTE. 

C’est ce que dit M. XI. Prat, et ce n’est autre chose qu’une vaine di ■ 
clamation. 

Si tous les Communistes, tous les Socialistes, tous les Déniocraib 
parlaient, ce serait un 6eou jour pour V.iristocraiic, une fête pour k: 
privilégiés. 

Vraiment! Ils se feraient donc alors maçons, cordonniers, boulari- 

Que 30,000 ou 50,000 vcnillenl partir pour cliercher un bonhctii 
égoïste et chimérique, alors nous leur garantissons Z’a/jpKr du viens 
inonde et les RESSOURCES nécessaires pour mener à fin celtccntrcpriii 
de (èae humanité. 





Veul-on par liasard insinuer quL’ nuns punirions bien avoir l'appui 
Je l’Arislocralieqiii nous fournirait ks rex.ioarces nécessaires?... 

Nous ne pouvons le supposer, puisqu’on déclare qu’on ne soupçonne 
pas les intentions ; mais s’il en était autrement, qu’on le dise nettement 
et francliement !... 

Mais que de contraeditions et d’inconséquences de parler d’égoïsme 
el de désertion contre des hommes qu’on rcconnait dévoués-, de vertige 
contre des hommes qu’on reconnaît intelligents-, d'impossibilités et do 
chimères quand on garanti tout l’appui du vieux monde et toutes les res¬ 
sources qui peuvent assurer le succès! 

Votre plan serait Vajournement INDÉFINI du triomphe de la cause 

C’est ce que dit aussi M. M. Prat, et, comme à lui, nous répondons 
que c’est nous faire bien grands et bien puissants cl que c’est rendre 
bien manifeste la folie de tous ceux qui nous ont oulragi.'S et combat- 

Vonsffô'Cspérea, nous disent les anonymes, vousrecu/ea devant la 
I cit I 

Comme si tous ces braves n’avaientpas reculé devant les lois de sep¬ 
tembre et devant l’einhastillemcnt ! Comme si le journal dont ces 
Messieurs sont les héritiers et les continuateurs n’avait pas dit, en 18Ü, 
lors du procès de Darmès ; 

1 Aujourd’hui que les Communistes sont montrés au doigt, insultés 
cl presque lapidés, ce n’est pas nous qui entameront la question de la 
propriété, question cependant capitale et primordiale, question de vie 
un (le mort.... Nous ne voulons pas aujourd’hui faire sur l’Egalité uii 
article de principes; l’espace et le COUliAGE nammanqueni, les temps 
soni mauvais pour le Communisme; attaquée de toutes parts sans 
cire comprise , celte doctrine périrait éloullee sous la calomnie, si la 
vérité pouvait périr. « 

Nous n’avons jamais dit, nous, que le courage nous manquait ; non. 
avons toujours fait tète à l’orage; el c’est nous que les successeurs de la 
l'rnlcrniléâe 18U accuse de recufer devant la persécution! 

Nous nous mettons résolument en travers pour crier ; Arrêtez ! 

Ail! vous voulez nous barrer le passage ! Mais qui êtes-vous ? Combien 
êtes-vous ? Quelle est voire armée? Nous vous prendrons par le bras 
pour vous écarter avec la main , et nous, les plus braves et meilleurs 
régiments ( comme dilM. Frai), nous passerons poiiraller vaincre pour 

Fuis, la Fralernilé recommande la persévéraiirc ; elle fait du Com- 
miiiiisinc une dcscriplion que d’atilrcs pourront trou ver ronllanle. mais 





qui nous parait une vaine déclamation; et nons assimile presque aur 
Communistes immédiats , et parle encore de désertion, d’égoïsme ci 
d’impraticable ü/opie, mais il est vraiment inutile de répondre davaii- 

Xous sommes les organes du sentiment Communiste. 

Xon, non ! lU ne représentent pas du tout les Icariens ! 

Xous reproduisons ce que nous avons entendu exprimer de lom 

Xon, non ! Vous n’avez entendu que de quelques côtés et pas de tous' 
■Vous savons qu’il est des moments de/aiijae. de lassitude morair 
où l’on s’abhêie épuisé...- 

Xous sommes physiquement fatigué , oui, mais épuisé, non ; et sur¬ 
tout nous ne connaissons pas la lassitude morale. Ce serait un singulier 
moyen de se délasser et de se défatiguer que d’entreprendre ce que nous 
entreprenons! Nous nousarrêtons d’une singulière manière, noiisluu^ 
qui commençons un si grand voyage, un si gigantesque travail! 11 serait 
bien hardi celui des anonymes ou tout autre qui croirait avoir plus d’é¬ 
nergie dans la volonté et plus de persévérance pour atteindre un but pro 
posé. 

Le Communisme ne peut se coaliser partiellement, suivant lu voloii 
té de tel ou tel,al en dehors, pour ainsi dire, de l’humanité, sans sa 
participation et comme malgré elle. 

Ainsi, une réalisation par un million d’hommes serait une réalisation 
partielle, par la volonté d’un seul i.vdividu , sans la participation de 
l’humanité,et même malgré elle'. Et nous ne nons inclinerions pa- 
devant de si formidables raisonnements !.... 

L’émigration n’aura pas lieu; nous l’alDrmons. 

Mais qni êtes-vous donc pour trancher ainsi ’ Et nous, noiisanirmnii- 
que c’est le plus grand mouvement du siècle, et qu’elle sera réalisée. 
La Fraternité termine par un coup d’éclat. 

«Les indicidusabdiquent, dit-elle, et les idées jamais! p II riiiii 
avouer que c’est une phrase éblouissante ! Cependant, en la lixaul ou 
aperçoit que ce n’est qu’une lumière trompeuse. Dites-nous, s’il vou^ 
plaît, ce que cela signifie ? Est-ce que les idées marchent seules sam 
s’incarner dans les individus ? Est-ce qu'ils abdiquent le Communisme, 
ceux qui se dévouent pour l’introniser, ceux qui lui ont fait presque 
toute sa propagande actuelle et qui vont déeupler et centupler la propa¬ 
gande à l’avenir. 

En résumé, l’article anonyme ne contient rien, absolument rien, ili 





liluialion d’une longue dissidence cl d’une iioslililé syslémaliquc cacliée 
ici sous une apparence de modération. Ils invoquent l’opposition de la 
prnarfemasie(lesCommunistes; mais ce serait tromper ropinion pti- 
hliqiie s’ils avaient beaueotip de leclenrs. Ils invoquent les principes 
Comintinisles; mais le premier principe du Communisme est d’établir la 
Communauté ; et, tandis que les dissidents dormiront, nous travaille- 
Kinsà son établissement! 

Voilà l’article modéré de la /vraterni/é; nous verrons toiit-à-riienre 
son ai lido violent: mais, auparavant, voyons d’autres anonymes. 


Ile Dinan un Communiste nous écrit : 

Un Polonais, réfugié dans noire ville et qui se dit Dérnocrale, soi lant l'autre 
lourde cabinet de lecture où il venait de lire, d’après la Gazelle des Tribunaux, 
le Procès des Coniiuunîstcs de lîiois, cntanie une discussion avec, onde mes 



Que dire d’un malheureux qui calomnie ainsi riiommc qui, Député, 
s’csl exposé à cinq ans d’exil pour défendre scs compatriotes cl liii-méme 


— D'.-Iiitiiii on nous écrit : 

« Il n’est sorte de bruits absurde.s, de calomuie.s, que nos malbeii- 
iciix antagonistes ne fassent courir, dans un but de diversion. 

» Ainsi, les uns disent que, pour se débarrasser de vous (lieriez pas !j 
le gonceniemeiU vous donne des sommes consirlérables pour que vou s 
nous conduisiez percer l’isthme de Sue; ou celui de Tauuma. 

" l.c.satilrcs prétcndcnlquclcyjrince de/oiKutV/e vous fait la con¬ 
cession de terrains immenses dans le Brésil. 

» D'atitrcs..., mais je n’en finirais pas, si Je vous disais tous les contes 
il dorinir debout qui circulent. » 

li’atilrcs disent à Paris: 

l’ourson projet d’émigration , M. Cabet reçoit un million de l.oiiis- 
l'Iiilippe et quaire millions de Nicolas. — Mais d’autres répondent que 
tous les rois ensemble ne sont pas assez riches pour l’acheter ! 

D’autres ont dit mille fois que le Populaire et l\tlmanach Icarien, 
cIc, étaient saisis, quoM. Cabet était tantôt en prison, tantôt à Charen- 
loii, laniiit en fuite avec l’énorme caisse du journal. 

Toules ces calomnies ont passé ou passeront!... 


Delà vallée de M..., un homme digne de confiance par sa posilion 





nntSainl-IîaTthélany. • 

Ilajome q»>’il sacrifierail loule sa fonune pour voir enduiis de résine ei t 
UTiuile tous !« I-^-iriens de la vallée, en guise de lampions, pour éclairer k- j 

pool de M_pendant sa réédiQcalion. 

Mais ces paroles sont un stratagème de ce banquier à la peiiie semaine... \ 

Daignez,cher et vénéré citoyen, agréer les salulations fraternelles de 

de 30Ô Communistes Icariens ,*to5 tous dévoués disciples. P. 

PX Avant de jeter ma lettre à la poste, j’apprends qu’un brave comnierçatii 
du pays, sous le poids de poursuites sans On delà part du misérable dont j' 

% ous ai parlé, vient de tenter de se suicider. 

JOLIE LETTRE d’EX RÉFORMISTE ! 


Citoyen Cabei, 

• Étant Français, aimant mon pays pardessus toute chose, j’ai jugé à-|l^ü|^u^ 
de 'OU5faire connailre la désnnion que vous semez pariiit nos patriutos ave 
voire doctrine imaginaire; car, en vérité, ou dirait que vous êtes invpirt'i/' 


• Écoutez les paroles d’un dcmocraie : 

En lS3i et en lS4l>, le patriotisme régnait chez vous, car jVi lu avec \)Uv. 
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Iiiiilei-iros pires. Xoiis so .Hr.ins eji ce in.impiit, in.iis c'.sl pour iriser nos 
chainesni ec pliii il’iclol. Oui, nous aiJlic.r llùfqniiistes, nous resterons dans 
iinire patrie pour roinlr,litre nos ennemis; inai.sroiis, ttvrc votre doctrine, 
mus ne vonk'7, pins sonilVir en France, car vous faites nn appel aux Démocrates 
nnnr aller on Icarie; vous dites dans votre appel; Pnistpt’en France nous ne 
praivotis nnns réunir pour discnier nos iniéréis, allons en Icarie ; c’est là que 
lions trouverons nn ait saincl une Iniie vier;;p, dites-vous. 

■ Ce n’est paspossihlb; c’est nn rêve que voua avez fait dans la nuit. A votre 
réveil lin niiiiin, vous avez regardé dans votre livre de songes, homme fonins- 
nV/ne ; de suite vous avez pensé que ce rêve pouvait se réaliser. Est-il possililo 
i|u'im honmic comme vous sojiez resté sons l’impression d’un caticlittnarl 

» Vous allez pont-i’itre me dire que je snisun caloinnialctir. Pour vouspron- 
ver que c’est vous qui l’étes, ri/ (/l'/nlciir que vous êtes, vous vendriez volie 
pays, et cela pour dormir à votre aise ; oui, vous êles bien /ilc/ie du moins et ca- 
loilniiatcnr du reste; j’en appelleà vos livres qui, comme vous dites, deviendront 

• îinns antres Réformistes, nous resterons dans notre patrie pour combattre 
nos cimotnis avec \e irançon île nos chaînes brisies. Oui, l’Arislocrnlic Ivemble- 
r.i à noire approche, pendant que vous, avec vo.s illusions, vous vivrez fanatisé. 

• Je crois, Monsienr, que les idées que je vous soumets vous prouvent assez 

rlaireinent que je suis et seiai tonionrs Démocrate, et vous un vil détaienr, nn 
hklie esclave, sans force , sans courage, Irai nant dans l'ignominie voire lionle et 
les molililirtions d’nn Peuple qui vous poursuivra, vous, votre opinion et votie 
laiiclicmar, jiisqii’an fond des entrailles, qui seront assez bonnes jrour mettre a 
l’abri un apostat Républicain-Communiste. . 

Voilà un Réformistp purilain , un partisan de la Réforme, un par- 
lisan du fameux manifeste, qui disait : « Nous combattrons et nous 
» vaincrons, c’est sûr! Et alors il y aura des pleurs et des grincements 
■ de dents I... a 

Voilà l’un de ces malliciireiix qu’on égare et qu’on entraîne en leur 
disant; « La Garde meurt et ne se rend pas.... Nous briserons nos 
" cbüines... et avec le tronçon de nos cbaines brisées, nous pulvcrisc- 
• tons les tyrans » Niaiseries et folies, qui sont le véritable endor- 

Voilà comme ces Révolutionnaires traitent un vieux Démocrate, un 
vieux serviteur du Peuple , de la Démocratie et de la Liberté, qui a 
pins fait pour leur cause qu’eux tous ensemble ont fait et feront 1 

Et c’est sous le voile de l’anonyme ou dans les ténèbres que ces bra¬ 
ves lancent letirs insultes et leurs calomnies ! 

Et ce que quelques uns écrivent, beaucoup le disent ; car il y a des 
voyageurs qui le répandent comme un mot d’ordre répété partout ! 

Que de folies , que de démence , que d’obstacles pour l’alTrancbisse- 
mrnt et le salut! 


AVEUX DE I.'atelier belge. 

Apres avoir reproduit comme sien notre article Société—Contrat 
social, après avoir expliqué comment le nom de l’auteur avait été omis 







ei apres avoir préseiué celle rcproiliiclioii de noire arlicle comme iinc 
hante preuve de sou csliine pour nous, VAtelier belge (du 11 juillet 
s’esprime aiusi ; 

t Sous sommes très franclicmenl Commiinmej, mais éloignés d’èire Ojui- 
mimmes-Icariciis, éloignés de vouloir régler d'arance et si/sfémaoijiicsuiii 
l’organisalion socidle... • 

Si l’on entend nous accuser de vouloir REGLER seul, on a tort ; c.ii 
nous avons toujours déclaré que ce serait, pour qui que ce fût, uni' 
folie de vouloir régler et imposer ; mais nous proposons un plan , un 
^ÿsfètiie, pour qu’il soit examiné, discuté, modifié, perfectionné; ci 
en cela, nous avons évidemment et incontestablement raison. C’csl à 
ceux qui n'approuvent pas notre système Icuricn h en proposer un autre' 
Puis, X'Alelier fait cet aveu : 

« Nous n’en professons pas moins une hatiie edime ei ini respect saicirc pmr 
.M. Cabel Nous reconnaissons avec plaisir que son injhiencepacificatrice sur les 
ouvriers françds, a fuii INFINIMENT DE PdEN . et qu'il a le GKAND MÉ' ITF 
d’avoir preserré «os/réres les prolétaires français de ce malheureux entraiiieiiieiii 
aux émeutes inutiles et même dangereuses , qui n'est que trop dans leur carac¬ 
tère. Les germes d’organisation parmi les ouvriers de France, germes serms 
par H. Cabel, et qui, dès que les odieuses lois françaises contre les associa¬ 
tions ne les éiouiferont plus, se développeront avec une féconde puissance, 
donnent à M. Cabel droit à beaucoup de liECONN.MSS.INCE de la pari de unn 
les irais anus du peuple. Enfin, ses efforts pacifiques incessants ponr la pro|)a- 
gaiion des doctrines Communistes, ainsi que ses combats coiitiuuels cuinrr 
ia tyrannie gn-.ivernemenlale française et contre la danacreiise docl inc ilii 
Fouriérisme dégénéré, lui consiilueiu un plein et entier DROIT, d’être consi¬ 
déré comme fmi d-.s principaux chefs d r Coinniunisme français. 

Bien de plus bienveillant, assurément; et si cet aveu est sincère, 
comme nous aimons à n’en pas douter, nous pouvons tout entendre de 
la part d’écrivains aussi sympathiques. 

Niais aussi, qu’on y prenne garde, tout ou presque tout est décidt' 
par là; et quand il s’agit de choisir entre deux opinions opposées, il 
nicsl pas déraisonnable de préférer celle de l’homme qui présente de 
si rares garanties. 

» L’accueil fait au proj'el d’émigration par beaucoup d’ouvriers no proiiM' 
qu’une chose,savoir: que Cautoriic exercée par M. Cabel sur ses adliérciiis cri 
assez srande pour leur faire accepter avec un enthousiasme irréjiéchi un [trojoi 
seduisam en apparence, mais/tut steen réalité. " 

VAtelier ippeWe funeste ce que nous appelons salutaire : c’csl à V(lll^ 
lecteurs à choisir ! 

• >i donc, nous reproduisons la lellrc de .M. Cabel (car i’x/icliera la jiisliiv 
d’insérer la lettre que nous lui avons adressée dans notre numéro II), nous Icf.ii- 
5'jnsptr lin sentimenlde déférence personnelle envers un rieiix et mériianl ch^l 
de la cause populaire, mais nulleineiil parce que nous croyons que noti o aiin 
Pral est dans l’erreur quand il dit que le projet d’émigration soulève dans t 
Peuple aa bldme presque général. • 

Niais non! Le contraire est manifeste ! Si le blâme était général il n’; 
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aurait ni beaucoup d’adliésioiis, ni cntliousiasme ; le projet sérail mort 
en naissant et n’aurait rien àe funeste, rien d’effrayant !... 

V/llelier finira par voir que son opposition est remplie d’incon- 
scquenccs et de contradictions. 

DEUXIÈME ATTAQUE DE LA FIIATEIÎXITÉ. 

La première paraissait modérée; mais l’hostilité systématique et habi¬ 
tuelle de cette feuille n’a pu se dissimuler et se contraindre dans plus 
(l’un numéro, et, dès celui de juin, cette hostilité vient d’éclater en in¬ 
jures. 

La feuille qui nccraint pas de s’intituler : Organe du Communisme, 
mais qui cache toujours le nom de ses rédacteurs ( ce qui n’est ni popu¬ 
laire , ni démocrate, ni brave ), ose nous parler de torts avoués par 
nous me contrition, d’irascibitité bien connue, de colères GKOTES- 
QÜES, de RIDICULE achevé, d’aversion notoire pour tout libre exa¬ 
men, d’intolérance pour toute contradiction. de prétention tranchante 
à l’infaillibilité, de RECULADE, etc. 

Elle ose appeler notre projet d’émigration une IULLEVESEE. 

Elle nous reproche de ne pas lui avoir répondu sur-lc-champ. 

Elle prétend qu’elle a reçu un grand nombre d’adhésions, soit des dé- 
pariemcnts, soit de l’aris, sans en citer aucune. 

Elle affirme que nous sommes le plus redoutable adversaire du projet. 

Elle affirme enfin que notre popularité s'ébréche , que bien des yeux 
sedessittent, efque, même parmi nos amis les plus intimes, on COM- 
■IIENCE à nous regarder en face 

Tel est, en substance, le second article le la fraternité. 

Eh bien, quand on rapproche de cet article les aveux et les éloges si 
capitaux de ses propres amis, est-il possible de ne pas lui reprocher 
une choquante contradiction et une grave inconséquence ? 

Et puis, quel ton de la part de quelques hommes qui se cachent sous 
le voile de l’anonyme, parce qu’ils ne sont peut-être que des jeunes gens 
sans expérience et sans autorité Comment leurs lecteurs ne sentent-ils 
pas que de pareils outrages et de pareilles calomnies, envers un vétéran 
delà cause démocratique, qu’on reconnaît avoir rendu de grands ser¬ 
vices aux travailleurs, et envers un parti qu’on reconnaît le plus intelli¬ 
gent et le plus brave, comme le plus pur et le plus dévoué, déshono¬ 
rent tous ceux au nom desquels on les publie. 

Quant à nous, ces égarements et ces excès, de la part d’écrivains qui 
se disent ouvriers écrivant au nom des ouvriers, sont Tun des désordres 
sociaux de l’époque actuelle qui nous ferait désespérer de la liberté, si 
l'on pouvait en désespérer jamais; et c’est une des causes qui nous font 
crier : Jllgns en Icarie. 

•Nous ne terminerons pas sans parler encore de l’anonyme, en 


citant 



depuis longtemps et qui, aujourd liui meme ( la juillet J, s cxpii 
ainsi à l’égard des députés anonymes qui viennent d’assister au Iwiiq 
ilu 10: 

« La première cliose qui nous frappe en lisant le comple-rencln du lianqi 
:’est une lacune qui nous paraît inexplicable. Il y avait, dit-on, à ce baiii;i 
le soixante à quatre-vingts députés. Comment né publie-t-on pas leurs mr 
l’esl cependant l’usage dans toutes les nianifcslaiions politiques, et Ttisu^ 
aison ; car cessortesde manifestationsiirent leur prùidpatcaraciùrf des lioiiii 
ilüciels qui y prennent part. Pourquoi donc ce silence ? Aurait-on trop ou i 
leu de députés, et veut-on^ cacher les noms de ceux que l'on avait ou les ut 

La Réforme , car c’est elle qui vient de parler, n’approuve donc | 

LA VOIX DE PEUPLE. 

Voici l’article de la f^oix du Peuple, à Toulouse, dont nous ait 
arlé dans notre précédent numéro. 

De l'appel aux fcarkns. 




iir; 

liiii (iü noire Fruiice une lcrre de servitude, un enfer aiilicipé , d’où le l’uuplu 
veiii sortir fi loin prix. 

l'alignés de soiiilVances, ios infot innés se vouent an premier aiitonr d’une 
lielln promesse. Aujourd’hui l’icarie les invite, et ils veulent aller en Icario , 
fallût-il pour celatpiitter ht France, la patrie, (jui devrait-èlre pour chacun et 
pour tous la seul et véritahie lerre de proniissiou. 

Quelle critique de la Presse bourgeoise démocrntiiiue ! Quelle jiislili- 
calion de notre projet d’aller en Icaric ! 

ACCUEIL FAiT A LA GOMrïDEHGE. 

DISSlüli.\Ï.S COXVEUTIS. 

De Paris on nous écrit : 

Monsieur Cabet. 

Dûs 1810, ù la puhlicalion do votre brochure : Comment je suis Communiste, 
l’ai répondu à votre appel pour la fondation du Populaire de 1841. Cepeiidanl 
je dilt' rais sur ipiclques poiiiis. 

F.taiit parfaitement d’accord sur la question du Mariage et de la Famille, qi e 
je regarde comme principe l'ondamcnlal, j’élais nu des entlio .siastes du Popu¬ 
laire , jusqu’au jour où vous avez publié le projet d’une tloniiLunauté partielle 
aux ciuironsde Paris; j’ai cru que vous changiez de niurclie, et, tout en con- 
liiuiaiit mon ahonneineul, je ne fus plus convorpié aux assemblées générales , 
quoiqu’élaul coiiponnisles. C’esI alors que je signai une prolcslation. Depuis je 
restai isolé, lâchant de m’instruire par la lecture de l’hish.ire et d’éerils sur la 
Comiiumaulé. Je n’en ai trouvé aucun , sous le triple rapport polilique, social 
Cl religieux , qui répondit aussi bien aux besoins de l’épot]ue que le t^oijaije en 
Icarie. 

( Ici, l’auteur de cette lettre nous adresse, sur la distinction qui existe 
entre les villes et les campagnes, une objection dont nous prenons note 
pour la discuter avec d’autres, au sein de commissions spéciales.} 

J’ai attendu pour me prononcer sur l’Emigration, afin d’èire bien convaincu. 
J’ai lu les attaques ù votre Confidence , ainsi que les adhésions ; mais coniineut 
rester froid eu présence d’un enthousiasme aussi général C’est un devoir aux 
Communisies de vous encourager à braicr tontes les vtiines clanieurs des più- 
iieurs de liberté , qui ne l’invoquent que pour eux. Ainsi, je fais des veux b eu 
sincères pour la réussite d’un projet qui, réalisé, peut conduire l’Iluinanilé au 
hoiilieur. _ lioissitAU ainé. 

De D.... {Vosges ) on nous écrit : 

Très cher et vénéré citoyen, 

l’énetré d’un sincère repentir, je viens vous faire amende honoralde de loin 
le mal dont j’ai pu me rendre coupable en cherchant à ridiculiser , depuis près 
d’un au, la plus sage des doctrines, sans vouloir l’éludier, comme le font tau t 
il autres malheureusement. 

J’ai bien vite reconnu mes torts en niédilant le Fotjmje en Icarie, que je me 
suis enlin décidé à lire. Qu’elle est belle, sage et giaiide, cette doctrine Com- 
Miuuiste ! Qu’il est gigantesque cet arbre de science dont les .ramures, si l’on en 
luge par la rapidité de scs progrès, doivent bientôt atteindre les pôles du monde ! 

Comme vous savez restituer A l’homme , ce chef-d’ccuvre de la nature, toute 
la digniié de sa raison! et combien nous semblent mesquines ces enlilades de 
soplii.smes débitées on pleurant, riant et geslicniant du haut do leur.s chaires, 
par des comédiens de parade, <pii prélendeul tout savoir, et u’out raison qu'en 
roci : Qu’il y a une troupe de malins esprits décliaiués pour tourmeuter les 
licimmes... et les femmes. 

lîcaucoup de ieuues gens de D.... cl des environs fmit espérer de nombreux 




abonneiucüli au Populaire. Je Iravaillerai avec eux à la pro|iagari(le cii pii- 
blianl partoul le Communisme Icanen que jeveus éludier plus parliculièreiiifni 

J’espère pouvoir disposer de quelques mi/Je franrs quej’oITrirai à la Commu¬ 
nauté quand le moment du départ sera arrêté , désirant ardemment être admis 
dans les rangs drs héros qui doivent conquérir l'Humanité entière par l’exeniple 
de leurs vertus et de leur doctrines. 

En auendant cette heureuse époque, daignez agréer l’espression de mes ro- 
Votre tout dévoué, Langlois. 

ASSEMBLÉS GÉNÉRALE. 

Malgré l’excessive chaleur, cent cinquante actionnaires se sont trou¬ 
vés réunis. 

Mais l’intérêt capital de la réunion a été la Réalhation d'Icaric. - 
M. Cabet a développé quelques unes de ses idées ; et sur la proposition 
d’un membre, l’assemblée a déclaré, à l’unanimité et avec enlliou 
siasme, au nom de tous les Icariens, son adhésion au projet de 
départ pour aller fonder Icarie. 

QUESTION. 

Dne famille d’environ vingt personnes, qui peut apporter -iü à üU.OUu 
francs, demande si l’on pourra quitter Icarie pour revenir en France, 
en reprenant tout ou partie de son apport. 

Cette question sera discutée et décidée en commun. 

Dès à présent, nous pouvons dire que, dans notre opinion, la cllo^e 
la plus essentielle estd’avoir des hommes bien convaincus, tous dévouéi. 
que rien ne puisse surprendre et décourager et sur l’assistance desijuct 
on puisse compter. 

Cependant, quelques exceptions peuvent être nécessaires dans riiitiréi 
général. Il pourramêmeêtre utile que quelques sociétaires revieiiiicni 
voyager en France et ailleurs. 

On discutera et l’on décidera avant le départ. 


( E.\TR.tlT DU N» n UU POPUL.ilIiE. 


LEUR MALUEUEECX SORT DAXS L.t SOCIÉTÉ ACTUEl.I.i;. 

Citons d’abord quelques faits récemment recueillis. 

.\ quels affreux accidents les femmes sont exposées dans les mainifii' 
tares. En voici un exemple. 
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Une inallicureuse femme de Meti-lioberl-mr-Chaourcc ( lube ) Meiil de 
néi'ir'misérablement. Ses babils ont clé pris dans les engrenages d'nn moulin 
anglais. En un instant elle a eu 'es deux jambes bri-ées et le corps broyé; les 
iiilestin.s lui sortaient du ventre. Cette pauvre femme a eu une agonie qui s’est 

prolongée pen lani trois heures. 

A f.i/w , la femme d’un commerçant qui a fait de mauvaise allairps, abandon¬ 
née de son mari, abandonnée de sa famille qui est riebe , se jelte d'un qua- 

de 30 ans” était dans un élal de grossesse avancée. L’impossiliililé de'vivre 
avec le salaire d’un travail pénible, l’a poussée au décourageinem cl à l’acte de 
désespoir qui en est la suite. _ 

11 y a quelques jours, un bemi jeune homme, aiïectant les manières 
el le parler d un élranger de distinction, se présenta dans la loge de la 
portière d’une maison de la rue Saint-Lazare, dont le rez-dc-cliausséc est 
liabilé par une blanchisseuse do fin, qui occupe de jeunes ouvrières en 
assez grand nombre. Après avoir fermé la porte derrière lui, et s’être 
assuré qu’il ne pouvait cire entendu par des oreilles indiscrètes: « Je 
viens vous proposer, dit-il a la portière, de faire votre fortune. Je suis 

le baron de Scbonolock, attaché à l’ambassade de. J’ai remarqué 

dans l’atelier de votre locataire la blanchisseuse, une jeune lillc dont je 
suis devenu éperdiiemcnt amoureux. Pour la posséder, rien ne me 
coulera. Vingt mille francs, quarante, cent, s’il le faut ; je suis riche, 
et c’est vous qui fixerez le chill're. Je viendrai demain ; ayez une réponse 
à me faire. » 

Le prétendu baron laissa sans doute , à l’appui de sa proposition , 
quelque chose de plus positif que des promesses, car la portière se mit 
aussitôt à l’œuvre, et lorsque, le lendemain , il revint, elle l’introduisit 
dans le logement particulier de la blanchisseuse, avec laquelle elle s’é¬ 
tait entendue, et qui ne larda pas à lui amener sa jeune ouvrière. Que 
se passa-t-il alors ? C’est ce que ne manquera pas de découvrir l’instruc¬ 
tion judiciaire à laquelle il va être procédé; car, sur la plainte des 
parenls de la malheureuse enfant, et en vertu d’un mandat décerné par 
•M. le juge-commissaire, la maitresseblanchisseuse, une de ses ou¬ 
vrières repasseuses, logée rue des Trois-Frères, et la portière, ont éic 
arrêtées. 

Le mandat décerné contre le prétendu baron Schonolock n’a pu être 
e.\écuté encore, faute de renseignements précis, car les trois femmes 
prévenues, tout en avouant la part odieuse qu’elles ont prise à l’accom¬ 
plissement du crime qu’il a commis, s’accordent à déclarer ne pas le 
ronnaitre, et ne l’avoir jamais vu avant le jour de sa proposition et du 
rendez-vous qui l’a suivie. ( Gazette des Tribunaux. ) 

A Bolbec, une pauvre femme ayant un enfant sur les bras, vint 
frapper le soir à la porte d’une grosse ferme, et demanda, soit un mor¬ 
ceau de pain , soit un peu de soupe, car, disait-elie, il y avait plusieurs 
jours qu’elle n’avait mangé. 

La malheureuse, dont les traits amaigris et livides prouvaient trop 
qu’elle ne mentait pas, fut cependant repoussée avec dureté. Elle ne 
irquva un peu de compassion que dans le cœur d’une vieille servante , 
qui lui dit d’aller se coucher dans une étable qu’elle lui indiqua de la 
iiiaiii, et lui promit qu’au petit jour, avant que ses maiircs fussent le¬ 
vés , elle lui porterait quelque aliment. 
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(l’enlendi'O loiijours une foinme se pliiiiidro cl des cnfanls pleurer, et il m’a 
renvoyée en me donnant 36 franeset en me disant qu’il ne voulait plus entendre 
parler de moi et de mes enfants.... Ces 26 francs ne m’ont pas durd bien long- 
Icinps, comme vous pensez ; c’est alors que M. S.... me proposa d’aller citez 
lui pour tenirson ménage, en me disant qn il aimerait lirsenfants comme les 
siens... d’y ai consenti avec joie, et puis je ne sais comment cela s’est fait.... 

La pauvre femme n’aclièvc pas ; scs sanglots se chargent de terminer sa 

*'*Le sieurS.... déclare que ce que vient de dire la femme M_est l’exacte 

M. le président , an mari; Sieur M. votre conduite envers votre femme 

a été de la dernière indignité. 

Le tribunal condamne les deux prévenus chacun à huil jours de prison. 

A ces faits tout récents, etprisenlredes milliers d’autres, joignez celui 
de la mallicurcuse fille assassinée à Toulouse après avoir été violée , et 
dont le cadavre a été trouvé au pied du mur d’une maison liabitce pai¬ 
lles frères ignoranliiis. 

Voilà quelques-uns des innombrables mallieurs que l’organisation 
sociale actuelle accumule sur la tôle des Femmes, 

Mais voyons le mal plus en général, plus en grand, en le considérani 
dans son princijJP, en jetant un rapide coup d’œil sur les dill'érenlcs 
classes de Femmes que l’on distingue dans la société actuelle , en 
commençant par la classe la plus nombreuse et la plus sacrifiée, celle 
des Femmes Prolétaires. 

Tout le monde ne connaît-il pas leur déplorable sort? ne le con¬ 
naissent-elles pas ellos-mémcs, les malbeuroiises ! 

Ne naissent-elles pas presque toutes dans la misère, sur de la paille 
ou sur un grabat? 

Pendant leurs cinq ou six premières années, ont-elles le lait, la nour¬ 
riture, les vêtements, la propreté, les soins, qui leur sont nécessaires? 
Leurs mèrcsforcécs, meme pendant leur grossesse, nicnic pendant l’allai¬ 
tement, de travaillerct de s’exténuer pour vivre, ne leurprésentent-ellcs 
pas, le plus souvent, des mamelles dcssécbccs on remplies d’un lait 
échauffé sans être nutritif? Ces pauvres enfants ne sont-elles pas presque 
abandonnées, souffrant la faim ou le froid et l’iiumidité, prenant là le 
germe d’une foule de maladies et d’infirmités, à peine vêtues ou cou¬ 
vertes de haillons, se vautrant dans la poussière ou dans la fange, 
prenant là l’habitude de la malpropreté? Mais quels que soient les vices 
et les sentiments d’abjection ou d’infériorité contractés dans cette 
première enfance, sont-ils la faute de ces pauvres petites créatures? Ne 
sont-ils pas plutôt le crime de la société ou de l’organisation sociale, 
qui les condamne, dés leur naissance, à la misère et à toutes scs consé¬ 
quences? 





El loin (le surveiller et de favoriser leur développement pliy5i([ni! 
intellectuel et moral, cette société ne les mutile-t-elle pas, pouiainsi 
dire, sons tous les rapports? 

Dès l’âgedesixans, la petite fille est forcée, dans la campagne surtout, 
à travailler soit au ménage, soit dans la famille, soit aux champs, soit 
dans l’atelier ou la manufacture, tantôt immobile, debout ou assise, 
tantôt condamnée à des fatigues qui l’énervent ou qui l’épuisent, presque 
toujours desséchée comme une fleur, par les privations autant que par 
la fatigue. 

Et que d’accidents, qne de blessures, que de maladies, que d’infir 

En vérité, ce régime pour les jeunes filles n’cst-il pas de la mutila¬ 
tion , de l'assassinat, de la barbarie ? 

Et quand on voit des filles plusàgées ou des femmes, môme enccinici 
on récemment accouchées, condamnées à tous les travaux des hommci. 
à porter de lourds fardeaux sur la tête ou sur le dos, comme des porte¬ 
faix, pousser ou traîner des voitures, marcher nu-pieds sur le roc on 
dans la boue, coucher sur la pierre, peut-on ne pas sentir l’Humanité 
se révolter contre une société si mal organisée ? 

Et point à’inslruclion , point d’éducation! ou une mauvaise instruc¬ 
tion remplie de préjugés et de superstitions, en sorte que cette petite 
fille ignorante sera incapable, quand elle deviendra mère, de donner à 
ses enfants aucun commencement d’instruction, ce qui est un perpé¬ 
tuel assassinat de 1 imellieenccchezlcs Femmes, joint à une perpétuelle 
mutilation physique par l’excès du travail, ce qui pourrait soumellro 
la Femme à une perpétuelle domination, tandis que la Nature l’a faite 
égale à l’homme par l’intelligence ! 

Et pas i'éducation pour la petite fille du Prolétaire, que la misère 
condamne à grandir au milieu des petits garçons et au milieu de t(jti! 
les mauvais exemples, puis au milieu des jéunes ouvriers, habitués 
eux-mêmes au langage le plus obscène, en sorte que la pudeur que la 
Nature donne en instinct à la Femme pour l’embellir et la protéger, lut 
est ravie par une société sans raison. 

Que de jeunes filles, parce qu’elles sont pauvres et sans dot, sont con¬ 
damnées au célibat sans pouvoir aspirer, malgré toutes les vertus, an 
titre honorable d’épouses et au bonheur d’une maternité protégée pat 
la loi ! 

Et ces millions de vierges qui voudraient être de dignes épouses cl de 



121 


lionnes inùies, Ionie la masse des hommes (eélilialaires on mal inai iés), 
n’esl occupée qu’li les altaqucr, à leur tendre des pièges, à les séduire 
cl à les Iroinper, pour les entraîner dans des liaisons déclarées illégi- 
Iiine5,qui peuvent bien procurer à quelques unes quelques joies passa¬ 
gères mais qui, pour presque toutes, sont une intarissable source d’in¬ 
quiétudes, de tourments et de calamités 1... Si quelques unes succom¬ 
bent aux tentations (d’ailleurs bien naturelles) de la coquetterie, du 
plaisir et de la fortune, combien d’autres pauvres filles se perdent par 
vertu, liour soulager une vieille mère infirme ou pour avoir du traiail 
que le patron ou le commis ne veut accorder qu’à celles qui se montrent 
reconnaissantes... Ab 1 si l’on connaissait l’histoire des pièges et desmoyens 
d’attaque, des luttes et des combats, on aurait plus d’indulgence et plus 
de pitié pour les malheureuses victimesi liais les hommes, qui trompent 
et perdent les Femmes, les accablent ensuite de leurs mépris eide leurs 
llétrissures : n’est-cc pas là de l’iniquité et de la barbarie?... 

Et pour les Femmes qui se marient dans la misère, que de fatigues, 
que de veilles, que de soucis, que d’angoisses avec leurs enfants, que 
d’inquiétudes et de tourments pour leurs filles ! 

El que de chances d’avoir un mari hruial, violent, et néccssaircmcnl 
plus ou moins vicieux par la faute d’une détestable organisation sociale ! 

Et si le mari s’occupe de politique active, que de soucis et d’angoisses 
d’une autre espèce ! 

El les Femmes, dans l’Industrie, le Commerce et la Boutique , que 
de soucis pour lesbilletsà payer, parla concurrence et parla crainte des 
faillites! Que d’inquiétudes à cause des enfants que la prospériié d’au¬ 
jourd’hui ne peut mettre à l’abri des désastres de demain! 

Et les Femmes de la Bourgeoisie ou de l’Aristocratie, quelle instruc¬ 
tion véritable, quelle éducation solide leur donne-t-on pour qu’elles 
puissent defeiidre leurs droits et leur dignité? Quelle garantie de 
honlieur peuvent-elles trouver dans des mariages basés sur l’orgueil et 
l’argent ? Est-ce dans leur intérêt que les lois sont faites, quand ces lois, 
ouvrage des maris, condamnent l’épouse à Vobéissance. 

Et la Femme est réellement esclave, non pas individnellement, 
comme la négresse, ou comme l’esclave antique, ou comme la Femme 
des premiers temps, sur laquelle son mari avait droit de vie et de 
mort, et surtout de répudiation; mais les Femmes en masse sont les 
esclaves des hommes en masse , qui ne leur laissent aucun droit et qui 
ieiir imposent toutes les lois dictées par leur caprice et leur égoïsme. 



Auisi, qiiaïul Jésls vial se luuclami-i le sauveur du genre lumiauj. 
son premier soin fut de se montrer compalissaiil et iiiduleenl pour hi 
Femme cl de se déclarer son libérateur et son protecteur .delà proclii- 
mer égale à l’Homme, fille de bien , tout aussi bien que l’Homme eu 
est le (Ils. 

El quand les barbares Pharisiens, les Conservateurs d’alors, enlrni- 
nés par leur égoïsme, eurent condamné Jésus à l’affreux supplice de 
la croix pour l’empêcher de réaliser l’allranchissemenl de la Femme ci 
la délivrance de l’Humanité, quand les Femmes de Jérusalem l’accoin- 
pagnaient au Calvaire en fondant en larmes et en poussant des cris do 
désespoir, Jésuseut bien raison de leur adresser ces paroles, (|ui planom 
encore sur la Terre: «.Filles de Sio» , ce n’est pas sur moiqu'il faut pi™ 
rer, mais .sur cous et sur vos filles, car votre libérateur vous esl enlève. 

Admirateurs de ce Jésus, de sa doctrine et de son dévoùmeiit, noii- 
voulons, nous Communistes Icariens, reprendre et continuer 'ou 
œuvre et sa propagande légale et pacifique; serviteurs et soldais dévnin', 
de l’Humanité, nous voulons proclamer de nouveau et propager sm li 
Terre le principe divin de la Fraternité ; et nous voulons l’appliquer i-; 
leréaliser en commençant parles FEM.MES, en leur rendant leur- 
droits et leur dignité en proclamant que leur bonheur est le prcinn r 
intérêt et le premier devoir des Hommes en masse , de la Société et 
la Communauté. 

BOXHECK DES FE.M.VIES EX IC.VniE. 

Dans la Constitution de la Communauté d’Icarie, la Femme .q'ij 
déclarée Fil/e de Dieu, sœur de l’Homme, son associée et son égaie. 
libre comme lui. 

Cal girVinstruction et l’éducation que seront réalisées rEgalii(é 
la Liberté et la Fraternité pour les Femmes dès leur naissance. 

Toute l’enfance, jusqu’à dix-sept ou dix huit ans, sera consacrée .1 
l’éducation physique , intellectuele et morale. 

Toutes les Filles recevront la même Éducation ; ci celle éducation 
sera la même que celle des garçons, sauf quelques modifications tjitc la 
nature indique comme nécessaires. 

On ne négligera rien pour que celte éducation soit aussi parfaite gin 
possible. 

La petite fille ne sera soumise à aucun travail qui puisse empédiet' son 
développement physique sous le rapport delà santé, de la vigueur cl da 
la grâce naturelle à la femme. Au contraire, tout sera prodigue pom 
que la Communauté ait, le pins tôt possible, une génération de jciiin - 



(illcsbien porlanles, fortes, gracieuses, agiles, adroites, capables de 
faire le bonheur de leurs maris et de donner de beaux enfants à la l’a- 
tric. Toutes seront bien nourries, bien vêtues, bien logées, habituées 
à la propreté et à toutes les préeautions hygiéniques pour prévenir les 
maladies et fortifier la santé. Plus de travail pour l’enfance, si ce n’e.sl 
dans la famille pour le ménage, ou dans l’atelier pour l’apprentissage 
d’une profession spéciale ; et tout sera prodigué pour que le ménage et 
l’apprentissage ne présentent aucune fatigue. 

Pour les filles, comme pour les garçons, l’Instruction et l’Éducation 
intellectuelles auront pour but de développer toute leur iiitelligence et 
leur donneront les éléments de toutes les sciences et de tous les arts, de 
manière que la femme puisse soutenir toute espèce de conversation avec 
son mari et les autres lioinmes. On leurapprendra surtout tout ce qu’elles 
doivent savoir, pour elles-mêmes, pour le ménage, pour être utiles à 
leurs enfants et à leurs maris. 

Pour l’Éducation morale, on les habituera à tout raisonner, à consi¬ 
dérer la pudeur comme leur plus bel ornement, à dédaigner une vaine 
coquetterie, à se montrer en tout franebes et sincères, à connaître et à 
pratiquer tous leurs devoirs, et surtout à prendre pour règle et direc- 
lion la Fraternité. 

A seize ou dix-sept ou dix-huit ans, la jeune fille choisira une profes¬ 
sion et étudiera partieiilierenienl celle qui sera de son goût. Toutes les 
professions fatiguantes seront réservées pour les hommes, et, dans les 
ateliers de Femmes, rien ne sera épargné pour donner è leur travail tout 
l’attrait et tout l’agrément dont il sera susceptible. 

Vers di.x-liuit ans, toutes les jeunes filles comme tous les jeunes 
garçons se marieront. sans dot, avec une parfaite liberté dans leur 
choix, sans autre considération que les qualités et les vertus, l’estime, 
l’affection et la confiance, avec une instruction et une éducation capa¬ 
bles de charmer et de fixer un époux. 

L’épouse enceinte sera particulièrement ménagée, ain.si ipie la mère 
allaitant son enfant. 

Avec le principe de la Fraternité inscrit partoutetsnrtoutgravédans 
les cœurs par l’Éducation et enraciné chaque jour par la pratique et par 
les moeurs, avec ce précepte sublime pour guide constant : « Ne fais pas 
à autrui cr que tu ne voudrais pas qu'il te fil ; Jais aux autres comme 
liicoudrais qu'il te fût fait par eii3\ ” loiil est facile et va tout seul. 
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Ainsi tous les jeunes garçons respecteronl toutes les jeunes filles comnu 
lenrs sœurs ; tous les époux respecteront toutes les épouses comme cha¬ 
cun d’eux désirera qu’on respecte sa femme -, tous les pères aimeroiil. 
soigneront, protégeront toutes les petites filles, comme chacun désirera 
voir sa propre fille protégée par les autres pères ; et toute la jeunesse 
s’observera à témoigner constamment à toutes les femmes figées la véné¬ 
ration que chaque enfant a pour sa mère. 

Et tout cela sera bien facile, quand l’éducation y aura préparé, quand 
aucune institution sociale ne s’y opposera, quand, au contraire, toutes 
les institutions fraternelles en faciliteront l’observation... Et que de 
charmes ces habitudes ne répandront-elles pas sur la vie des Femmes 
et même des Hommes ! 

Ainsi, plus de petites filles naissant dans la misère et dans In bouc. 
mutilées et assassinées par le travail, ignorantes, superstitieuses, sans 
pudeur comme sans éducation , mais des petites filles bien propres. 
bien vêtues, bien nourries, bien chéries, bien soignées, bien insiniiic- 
et bien élevées. 

La jeune fille étant sûre comme le jeune garçon de se marier à ili\- 
huit ans, en se rendant estimable et aimable, elle n’aura plus à se dé¬ 
fendre ni contre la séduction, ni contre la corruption , ni contre l’impa 
tience; et l’on ne verra plus en Icarie ni liaisons déréglées, ni fille- 
devenues mères avant d’être épouses, ni prostitution, ni infanticide, 
la Communauté garantira complètement la dignité de la Femme et le 
bonheur de la Slatemité. 

Tonies les Icariennes généralement et tous les icariens étant marié-, 
tous suivant leur goût et leur choix parfaitement libre; tous éiani 
mariés et heureux, par suite d’une éducation parfaite , on ne verra plii- 
(lecélibatairesfrélons constamment occupésà butiner sur les terresdc- 
abeillcs; la féficité conjugale et les pures jouissances de la famiilc, 
rantissant tout naturellement et sans efforts la constance et la fidélité, 
aucun adultère, aucun désordre, aucune querelle, aucun cmpoisoiiiic- 
ment surtout, ne viendront troubler la paix, l'harmonie ci le biiiiiitui 
dans la famille. 

Plus d’intérêt à dissimuler et à mentir !... 

Plus d’inquiétudes, plus de soucis, ni pour les enfants, ni pour le 

Les parfums et les fleurs réservés principalement aux Femmes. 

Et tout ce que l’élégance et le bon goût des beaux-arts penvent a jiuiici 
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il, ins le vêlement, le logement, 1 iitneublement, pour compléter des 
jouissances raisonnables, on le verra en Icarie.... 

I.cs Icariens rechercheront d’abord le nécessaire eX\'utile, mais en¬ 
suite ils épuiseront la coupe des félieilés préparées pour l’homme par la 
hicufai.sante nature. 

Mettant leur bonheur dans le bonheur de leurs Femmes, ils travail¬ 
leront sans cesse à les orner, il les embellir, à les perfectionner sous tous 
les rapports de la grâce et de la beauté, de l’intelligence etdu cœur. 

Toutes ces merveilles ne se réaliseront sans doute pas tout d'un coup 
et en arrivant ; il faudra du temps pour améliorer et perfectionner; 
mais ce sera le but vers lequel tendront toutes les volontés, tous les 
cITorls, et vers lequel nous conduira sans relâche un progrès rapide et 
constant. 

Pour nous, c’est la FEM.ME surtout que nous voulons affranchir et 
délivrer, pour lui rendre ses droits, pour assnrer son bonheur. Jlèredii 
Goure humain, espérance de l’avenir, source de nos plus douces jouis- 
sences, comme épouse, fille, mère et sœur, c’est pour elle surtout que 
nous voulons braver l’Océan pour aller fonder leur Paradis terrestre, 
certain qu’elles en feront ensuite le Paradis de l’Humanité 

Et quand nous serons prêts il partir, nous proposerons à nos amis du 
liieiiiier départ de prendre, après discussion, l’engagement solennel de 
SC dévouer au bonheur des FEAl.MES et de l’IlU.MAiNITÉ 

Et, nous en avons la oonviction, la proposition sera accueillie par des 
acclamations d’enthousiasme. 

Allons, Femmes, examinez, éludiez, prenez tout le temps (sans 
ipic personne vous presse trop j, et vous verrez que c’est vous surtout 
qui devez désirer la réalisation d’Icarie, pour votre bonheiii', pour celui 
de vos maris, cl surtout pour celui de vos lilleset de vos enfants. 

Soyez nos anges de propagande légale et pacifique. 

El le triomphe de la sainte doctrine du Christ est assuré par vous sur 
l■'lcrrc.' Caiiet. 


AFF.VIRE dite DES COMMüSISTES-MATÉllI.iLISTES. 

Ou sait que ce procès, dont nous avons publié Pacte d’accusation 
é '’iipulaire du 20 juin ), a été renvoyé à celle session. 

I.esdéhats durent quatre jours. E’avocat-général,M. Bresson, fait tous 
ses elTorts pour établir une solidarité entre trois voleurs de profession 
cl .sept autres accusés, la plupart Communistes qui répudioni le ma/é- 
"«/.u'me j mais tous ou presque tous sont liévolulioiinaircs. 
j.e président dirige les débats dans le sens de l’accusation, 
l-i's vols sont avoués par les trois voleurs qui jnueni le réde de dé/n- 




leurs el voudraieiil entraîner dans lenr condamna tion lenrs co-aceusei 
ilais ceux ci protestent energiquemenlcontre les délateursqn’il acciiscm 
de calomnie. 

Comme la preuve de complot n’a pas été fournie par les témoignaîp. 
el par les faits, il y a dans ce procès deux catégories bien d.islincttv 
dans l’une, trois voleurs qui paraissent au mieux avec la police ; dans 
l’autre, sept accuses qu’on voudrait rendre responsables des vols de gens 
qu’ils ont à peine connus, afin de trouver là un complot et de jeter Jt 
la flétrissure sur les idées Communistes. Tout le monde s’attendait à la 
condamnation des trois voleurs elàracquitlcnientdes sept prévenus (|i]| 
figuraient a côte d’eux. ,\u5si, est-on bien étonné plus tard de la sévt- 
rité de l’arrêt, que voici : 

.XltRÉT. 

D’abord , pendant qne les jurés sont retirés dans la salle de leiit- 
délibérations, un déploiement formidable de gendarmes, sergents il 
viUe, municipaux et agents de police à lieu dans la cour d’assises 

Tous les accusés sont reconnus coupables de complot ; quatre seiilf 
ment d’avoir fait partie d’une association de malfaitcui s. Des cirMin 
tances atténuantes sont accordées aux trois voleurs.— L’arrêt comlaiiiiir 
Gaulitr ( coleur et délattur ] à deux ans de prison ; Crouzcl et Lin- 
bannes [voleur el délateur), à trois ans de prison; Uejob, à six ans ,1 
détention; Gibol: à six ans de réclusion sans exposition ; Javelot. ,i -n 
ans de détention; Lefèvre, à cinq ans de prison; Dellwugnes , à ciiij 
ans de prison ; Coîfincau , à sept uns de détention ; Dufour, à trois au. 
de prison. 

Nous examinerons dans notre prochain numéro ce procès, cl nmi. 
répondrons à toutes les attaques dont il a été l’occasion, contre le Cuni- 
nmnisme , principalement de la pan do r.-Vvocat-üencral. Nous cii lie 
rons toutes les leçons que nous voulons en faire ressortir. 

Nous dirons seulement, dès-à-présent, que les lâches révélation' i!t' 
trois voleurs contre les sept antres accusés devraient bien dégoiiti r 
jamaisdes sociétés secrètes et des complots. Nous aiouterons qu’il lii-i 
pas étonnant de voir trois voleurs parmi de malbenreux prolél.nri - 
quand chaque jour 011 en découvre tant et de si audacieux parmi l" 
gens haut placés. _ 

Le Corsaii-Ê du 17 juillet contient sur le l’rocès un article iiiiiUili 
Les Communisfes, rempli des erreurs les plus grossières. Il anirim 
que leComraunisme veut le partage infini; que les Matérialiste' mjiii 
plus nombreux que les Icariens, et que la Fraternité est plus pacilifi 
que le Populaire. Il est honteux pour des écrivains de juger ainsi s:!ii' 
connaître: mais voilà la Presse! - 

COLONIES âos ÉTATS-ÜNIS. 

Nous ne parlerons pas de la colonie fondée par l’allemand Giuol 
dans l’Étal de Pensgiranic ( capitale . Pliiladelpliic ). Cette roinnir 



naiilé est très llorissaiile. Klle se compose île ciiiq ceiils porsoiiiies, 
.j„n[.-e-viiigts édifices el trente sept mille acres de terres. 

2° COLOXIE BE ZOAK. 

L'ne colonie Communiste existe dans l’état d’Oliio, depnisl8l7,sous la 
direction de 11 ,minier . ancien prédicateur protestant. Il quitta , avec 
scs disciples, le Wurtemberg, et arriva à l’iiiladclphie, échappant ainsi 
aux persécutions du roi de Wurtemberg. Cette nouvelle Ecole était une 
secte dissidente de l’église luthérienne nationale de Wurtemberg. 

A leur arrivée en Amérique, ils achetèrent sept mille acres de terre 
à un quaker, moyennant un écu par acre. L’argent leur manquant ,il 
s’agissait, outre le paiement du prix d’acquisition, de construire des 
liitunenls et d’ensemencer. Ils ncscdécouragèrenl pas el commencèrent 
à défricher le terrain par le fer et le feu, distribuant ii chaque famille 
une portion du sol. Bientôt après, ils comprirent combien les efl'orls iso¬ 
lés étaient impuissants il dompter la nature sauvage; ils sentirent la 
nécessité d’abolir toutes les propriétés individuelles par un décret so¬ 
lennel prômulgué en assemblée générale, el de les fondre en uneie«/é 
vihulwisible propriété vnirersetli:, e/énérate, commune, lin an el 
demi s’était écoulé depuis leur arrivée, ils se voyaient écrasés de dettes. 
et, chez la plupart d’entre eux , la misère avait engendré ledécoura- 

C’eslalors qu’ils élurent pour directeur communal Baumkr. Aussitôt 
lüiit prospéra. La Commiiimulé non-seulement paya scs dettes, mais 
encore réalisa des sommes énormes , cl réussit à rembourser au quaker 
le prix d’acquisition , quatre ans avant le terme fixé. 

Celte colonie se nomme Zoar. Un négociant américain qui y va sou¬ 
vent, vante beaucoup l’ordre cl la netteté de ces Communistes aile- 
maiid.s. Il y a dans la Communauté deux palais, l’iin destiné aux étran¬ 
gers, et l’autre qui sert de résidenc" au vieux liaumier. On y voit encoi'i; 
un immense jardin public avec des serrcs-chaudes ; des maisons nia- 
gniliqucs. Le rapport de ce négociant se trouve dans le journal de IMtts- 
Ijurg. {Pilluburg daihj ./drocate el 1813, 17 juillet.) 

Cette Communauté possède do vastes fabriques pour la laine, le 
dianvre et la préparation des peaux ; elle a des fonderies de fer, deux 
moulinsà blé, deux moulins à scier, des machines pour battre les grains. 
Inutile de dire que tous les métiers sont exercés dans la colonie. Son 
agriculture est renommée dans toute l’Union. 

On y compte aujourd’hui 200 personnes des deux sexes. Dès le prin¬ 
cipe, on ne se mariait qu’après avoir acqui.s le plus grand bicn-ôlre pos- 
.dble. Leur capital s’élève à 180 mille écris (l’écu vaut ofr. 12. c.); somme 
qui a été produite dans l’espace de vingt-cinq ans. 

La constitution Zoarienne veut rétablissement d’une école el consacre 
la Communauté perpétuelle et sans prescription , de manière à ce qu’au¬ 
cun membre ne puisse demander à la société sa part d'apport. 

Un membre nouveau n’est admis qu’après avoir fait partie pendant 
un an de la Communauté et réuni les sulfrages de tous. 

La constitution ne peut être changée que sur la décisiondc la majo¬ 
rité des deux tiers. 

Si cette petite Communauté prospère, que sera-ce donc de la grande 
Lünimunaute d'icarie? 





ATTAQUES de l’Émancipaticn contre la 
CONFIDENCE. 

VEmancipationi^^ Toulouse ayant attaqué vaguement la Coiilideia, 
uoui la sommâmes, dans le Pu/)«/aiVe du 15 juin, de s’expliquer nu 
tement dans un article signé. Mais le critique s’obstina (17 juin; j 

garderl’anonymeetcluda laréponsetout en alfectantde vouloir répoïKitf 

il insinuaque nous nous posions comme prophète, ce qui est dénicnii 
par tous nos écrits, et affirma que, pour notre entreprise, nous aurioni j 
besoin de tout savoir personnellement et de tout connaître, ce qui nVi 
guère raisonnable, car il n’est pas un concepteur et direciciir il eiiin 
prise quelconque qui sache exécuter lui-même tous les détails. 


I.e 1" juillet, VEmancipation ajoute : 

So5 réflexions ne sont pas hostiles aux personnes ; mais c’est la lailifesr en. 
lU'ine aux prophètes d'incarner les idée.-. 

An demeurant, nous devons nous féliciter du succès de nos critiques. .1/. i... 
l'et ne se pose plus en Messie. 

Koussommons V Emancipation d’indiquer, dans nos nombreux rcriis 
une seule ligne où nous nous posions en Messie !... Et si elle nVn rü, 
pas, ne pourra-t-on pas l’accuser de calomnie'? 


Le 1 juillet, V Emancipation ajouta encore : 

Ou lit dans plusieurs journaux : 

• Les charpentiers sout allés chez M. Berrver, etc. — M. Cabet reçoit loi ■ 
• coup d’adhésions pour son prochain voyage en /carie , etc. 

^bourgeoisie libérale est assurément la partie la plus éclairée cl la).- 

en elTet pour le ruïeiilir ou Ceiptoiter bassement. Or, voici cj q i arri\o': ' 
peuple qui se voit indigneiueul trompé, se jette dans les utopies, ou rri-ir- 
â ses anciens m titres. 

Le CbmimiRismeetlesCougrégations se partagent le penp'e ; le premier mon 
servira pour détruire, le second pour édifier: c’est clair coiiime le jour, .V; 
chefs veulent être ministres, — ou préfets, — ou députes, — ou garde; Je im: 
Ils font toutes les concessions possibles pour parvenir; ils tolèrent tout, mojc 
nant un rogaton. Vienne un mouvement ( tous les partis ratteiidem et vo,- 
verrez en faveur de qui il s’opérera! — O égoïsme aveugle! 

Hé bien ! ce voilà-t-il pas un journal bourgeois-radical ou répiiUi- 
cain qui fait un bel éloge des chefs delà Bourgeoisie! El le l’tiipl. 
n’a-t-il pas raison d’étre Communiste et de vouloir fonder avec non- 
Icarie, lorsque l’égoïsme bourgeois nous a si long-temps exploiti J 
trompé? 

Quantau caractère démoiisseurque V Émancipation prèle au Comrai] 
nisme, c’est une singulière illusion de sa part, puisque 1» le Coinrau- 
uismeest essentiellement constructeur et organisateur ; 2» nous voiilon- 
aller fonder Icarie da s tm désert pour construire sans rien dénwlii 





ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

Un ouvrier tourneur nous écrit de Paris : 

Depuis que je lis vos écri Is je suis un toui aiilre honiiiie ; et à présent que je 
suis abonné au Populaire, si j’ai un regret,c’est de ne pas l'avoir connu plus tôt 

Votre confidence surtout m’a rempli pour vous d’un dévoûment inaltérable 
quoique je ne puisse me joindre aux premiers partants, attendu que je n’ai pas 
encore satisfait à la conscription. 

Veuillez excuser mon manque d’éducation et me compter parmi vos plus dé- 
ioués et sincères prosélytes. R..., 


De Belfort on nous écrit: 

ÿoire Populaire devient tous ics jours plus intéressant, surtout en ce qui 
louche notre projet d’émigration. Par lui, les grands sentiments se révèient, les 
Icariens se découvrent et apprennent à se connaître. 

Je partage avec beaucoup de mes amis la pensée de notre frère de Pén'gueux, 
pour le départ en Icarie : « Mieux vaut la tpialUi que la quamiié. > Celui qui 
UC voit dans le système Icarien que le côté matériel, que le bien-être physique, 
n’csl qu’un égoïste et n’est pas digne du nom de frère. Un véritable Icarien doit, 
avant tout, se sentir plein d’un dévoûment généreux an bien do tous. La foi en 
la sainte Fraternité doit réchauffer son coeur et le porter à faire abnégation de 
soi-méme. C’est donc à ce signe, à ce sentiment d’amour pour tous, que se re- 
connailrale vrai Icarien, lorsque nous nous mettrons à l’œuvre pour l’exécu¬ 
tion de votre sublime plan de régénération sociale. J. P — 


De Rennes on nous écrit : 

Due notre frère le citoyen Chambry, votre correspondant à d/irecoiir(,recoive 
ici'nos félicitations sur sa conduite noble et courageuse dans les persécutions 
qu’il a éprouvées pour la cause la plus juste qui ait jamais fait palpiter un cœur 
(l’Iiornme.Ce n’est pasavecdescroixoude l’or que nousrécompenseronsleciloyen 
vertueux qui se dévouera pour ses semblables; maisil trouvera dans nos cœurs, 
dans notre affection fraternelle la plus douce récompense à laquelle puisse as¬ 
pirer un Icarien. 

Nous sommes on ne peut pius contens de notre Populaire ; sa rédaction plaît 
beaucoup ; et nous vous prions , cher citoyen, d’agréer les sentiments d’affec¬ 
tion Iralernelle que vous a mérité votre dévoûment pour la cause de l’humanité. 
Le feuilleton est très bien aussi, et si nous avions un reproche à adresser à son 
auteur, ce serait celui d’être trop vrai... — Croirait-on, par exemple, qu’eti 
Bmsc-Ilrelaqne, faute delravail, les pères de familles osenlà peine se permettre 
avec leur pain un sou de graisse par semaine ! — Eh bien ! ces hommes si 
niallieureux trouvent encore moyen de venir en aide à l’infortune en donnant 
cliacun cinq centimes pour les départements ravagés jtar l’inondation. 
Sentiment sublime de la fraternité qui élève l’ame et rapproche l’homme de 
la divinité! il fait encore trouver dans le bonheur de ses semblables sa 
proprefélicilé.... A la vue de tant d’abnégation et de souffrances, qui de nous no 
s'exaltera cl ne s’écriera : Fuyons cette terre ingrate dont lesol si fertile ne laisse 
pourtant à ses producteurs que la misère, l’infamie ou l’échafaud !... Allons sur 
une terre étrangère fonder une nouvelle patrie. R.... 


De M ...., on nous écrit : 

Applaudissant à votre modération , à votre courage et è votre persévérance, 
nous croyons que c'esl un devoir pour tout homme de cœur de soutenir un 
citoyen comme vous, qui ne vouiez quele bien , surtout quand nous vous vo- 
vons assailli par les liypocritfs, les corrompus, et méconnu par des hommes qui 
nevraient mieux vous comnrondre. 
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Je recevais cMevaul, en secondes mains, la Dimocratk [‘adjujuc , mai- 
mon esprit peu perspicace n'a jamais pu comprendre l'ordre sériaircjj'vaj 
renoncé. 

J’ai lu avec plaisir le P'oijage eu Icarie , qu’un ami m’avait prêté, et je vm- 
m’en procurer un exemplaire, ainsi qu’uti du Purfail'Chrhtiauisme , pour luoii 
usage, et surtout pour les faire lire aux amis, litutile de vous dire que je lai¬ 
tage vos sentiments de fralernilé, et que lorsque je trouve l'occasion ( et 
présente souvent) d’en pro(iager la doctrine, je le fais. .Ma propagande , quoi, 
que toute pacifique. m'attire bien la haine de certaines gens. Je perds Imi 
faveur, mais ma conscience me suffit. 

Recevez, etc. K. 


Je lis très altenlivement tous les numéros du Populaire , et j’ai vu avec|i:,ii. 
sir ta divine idée que vous avez eu de nous transporter dans votre Icarie, cl 
Hier, nous nous sommes trouvés dans une réunion, non préparée , prés d'iu!-.’ 
cinquantaine de personnes {hommes, femmes et enfants) et toutes aiiimécà ou 
plaisir de partir à votre suite. 

Vous me ferez plaisir, M. Cabel, de me comprendre dans le nombre de m,, 
fO-reUgionnaîres parlant. _ C. 


Un ouvrier serrurier nous écrit de Paris : 

Avec quel plaisir j’ai iu votre projet de colonisatiou icaneiinc . imoi 
rêve de tous les jours et auquel je croyais depuis que j’ai lu votre / opiji 
en Icarie. Combien de fois me suis-je dit ; Quand donc irai-je en Iciirir; 
Mais que ma joie fut courte en pensant que je ne possédais rien pour 
entreprendre cette sainte mission ! Car le blé est mangé sur ))icd ilan- 
mon réduit. Alorsje me vis paria errant sur la plage, tendant les hr.h 
à ses frères parlant pour la terre promise, car l’amour n’exislc que )j 
ou la pensée est libre. 

Je n’ai jamais cru l’argent utile au bien de tous, et je ne croyais p.s 
être obligé de le regretter à l’âge de -18 ans, pour servir d’cxenipli' .1 
Vkumaidié mal comprise- Mes litres sont dans mon travail; s’ils smii 
agréés par mes frères , mes frères peuvent compter sur un homme ipn 
a travaillé trente ans sans garantie. G.... 


On nous écrit de Bercy : 

Cher cl vénérable citoyen, — comme Moïse s’en est allé dans le d- 
sert avec le Peuple de Dieu, comme lui votis ellcz fonder iiiic l ulotiii 
dans un pays vierge où l'amour de la Fraternité réalisera la terre jim 

Les ressources pécuniaires me manquent ; mais i’ai des oulils pmii 
occuper trois de nos frères dans la menuiserie ou dans l’ébenisU'i ic ii 
moije puis travailler comme ciiarpentier, mon premier éiai, ciiuiii 
cessoired’agricullure. 

Je suis prêt à vous suivre avec ma petite famille. 11 


De Paris un compositeur-lypograplie nous écrit 
« üu de vos Irères. tout à fait dévoue a vos unncines 

lir par la leclwe du Populaire - -- - ' - 

révélé dc=, paro t -1 m que 
vous vouliezaller fundiv. sur ui 
<iui aurait pour base la Libenc , lUuilc , ŸÉ<jalai Cl 
ciéaiion ! 
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les vallées seront comblées ; c’esl-à-dire qu’il n’y aura plus ni misère , ni opu- 
lence j tous les homm^ seront heureui et frères. En présence d’une aussi belle 
chose, Monsieur, jecroirais manquer à mes devoirs et à nos principes si je ne 
ven^ me joindre à tous mes frères les Icariens. 

Si j’ai un peu tardé à donner mon adhésion complète à votre sublime projet, 
c’est que j’ai voulu étudier la question avant de me prononcer ; aussi, à |.rc- 
sent, je suis convaincu que votre idée est parfaitement réalisable, surtout sur 
une terre vierge. 

Et puis, qui ne serait pas convaincu, après avoir lu les éloquentes démons¬ 
trations de notre divin Populaire. 

Je m’emprese aussi de saisir l’occasion qui m’est offerte pour protester contre 
toutes les calomnies que les ennemis des travailleurs (quels qu’ils soient ) ne 
manquent pas devons prodiguer, à vous qui avez tout sacrifié pour défendre 
le Peuple. Hélas ! Monsieur, combien les hommes dévoués au bonheur de 
leurs semblable ont à souffrir dans une société aussi corrompue que l’est la 
nôtre! mais, ne perdez pas courage, le jour de la justice approche oit chacun 
récoltera ce qu’il aura semé. 

Eu attendant, .Monsieur, vous pouvez compter sur mon éternelle reconnais, 
sauce et sur mon faible concours. Je regrette beaucoup de ne pouvoir nie faire 
inscrire pour le premier départ ; mais j’espère que ce sera pour le second. 
D’ici là ma femme s.-ra peut-être décidée. 

En attendant ce jour heureux, je vous prie de recevoir mes salutations loiiics 
fraternelles. ^ Rivaap, 

QUESTIONS. — PROPOSITIONS. 

On nous adresse de tous côtés une foule de questions et de proposi¬ 
tions, notamment de Bordeaux. Nous répondrons à toutes; maistious 
les réunirons pour y répondre. 

COMBIDNIGATIONS IMPORTANTES. 

N’oos avons reçu des communications d’une haute importance vc 
nues de pays étrangers; nous ferons tout connaitre; mais on nous per¬ 
mettra d’attendre encore quelque temps. 

DÉVELOPPEBIENT DU PLAN D’OPÉRATION 

Chaque numéro du Populaire développera davantage notre pim. 
Nous allons parler de VJrmée Icarienne transitoire , du système de 
ColonisoioR Icarienne à l’égard des Peuples voisins, même à l’égard 
des Peuples encore sauvages, et de notre mode d’examen et de récep¬ 
tion , calqué sur l’admirable propagande des premiers Chrétiens. - 
Nous enverrons bientôt des fflô/eauÆ de demande en admission. 

COMMISSIONS. 

Nous créerons un grand nombredeCommissions spéciales, nolamnienl 
dans chaque ville, pour donner des avis sur les admissions à faire : mai' 
il ne faut rien précipiter. 

LISEZ CET AVIS! 

Quenotrcsituationestcmcllc! Mais rien ne pourra nous empcclier 
d’accomplir hautement et publiquement ce que nous regardons comnir 
un devoir dans l’intérêt du peuple et de l’humanité. 



Plus le Communisme Icarien fait de progrès, plus ses ennemis 
ale compromettre et ii le perdre. 

Et ses principaux ennemis sont des Kévolulionnaires égoïstes, sans 
c.xpéricnce, insensés, dont le grand nombre est dupe des autres ou de 
la police : mille faits le prouvent tous les jours ; et, pour nous, nous en 
avons la plus inébranlable conviction. 

Et il n’est pas de manœuvres déloyales, de mensonges et de perfidies 
que les hommes de folie ou de police emploient pour nous compromettre 
et nous perdre. Ils disent, par exemple, que M. Cabel est leur chef; 
que c’est lui qui les a organisés et les dirige; que la moitié des Icariens 
sont d’accord avec eux; que le projet d’émigration n’est qu’une ruse 
pour faire le recensement du parti Kévolutionnaire. lîcaucoup affirment 
même qu’ils ont vu M. Cabet, qu’ils lui ont parlé, qu’il leur a fait 
les aveux les plus positifs, et que personne ne peut douter de ce qu’ils 
alfirment. Beaucoup avouent même que quoique Matérialistes, ultrJ- 
Communistes, ultrà-Révolutionnaircs, ils prendront le titre d’icariens, 
pourentraîner quelques dupes ou pour tout jeter sur la tête des Icariens 

Dansl’intérêtdenosamiset du Peuple, nous croyons devoir proies* 
ter énergiquement contre de si redoutables manœuvres. 

Et, plus fort que jamais, nous exhortons et nous conjurons les ci¬ 
toyens prudents et sages de répéter avec nous : Point de complot et point 
d’émeutes ! Cadet, 


( EXTRAIT DU N“ 18 DU POPÜLAIRE. ) 


AFFAIRE DITE DES COMMUNISTES-nlATERlA- 
LISTES. 

Interrogatoire de Gautier ( voleur-révélateur), 

ieprésident. — Quelles lectures faisiez-vous?... —R. Je lisais les 
ouvrages de Cabet et de Proudhon. 

QUELFKUIT en retiriez-vous •? — Je considérais ces hommes comme 
des chefs de mon parti ; je m’appliquais à bien comprendre leurs ensei¬ 
gnements afin de les mettre à exécution. 

Et qu’enseignaient-ils?—L’abolition de la 'propriété , de la famille 
et du mariage, pour tout mettre en commun. 

Mais, quiest-ce que cette manière d’interroger? N’est-ce pas en quelque 
sorte dicter les réponses? Pourqnoi faire intervenir le nom de Cabel, 
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absent ? Pourquoi faire entendre que les vols et les complots, etc., sont 
les (rails de scs doctrines et Je ses enseignements? Est-ce digne de la 
justice? 

Qu’on le poursuive enGn formellement, et quelques nombreux que 
soient les misérables qui voudront l’accuscr, il saura Lien les confondre! 
Et, par exemple, l’accuser de prêcher l’abolition du mariage cl de la 
femille. c’est une absurde calomnie ! 

Rêquisiloire de ïArncat-Général Bresson. 

M. Bresson lit son rêquisiloire avec emphase. 

Apres avoir comballu les doctrines Communistes qu’il rcprêscnie 
comme ne tend.n.t à rien moins «pi’à renverser U-s lois i-t le gouverne¬ 
ment parles moyens les plus terribles : te toi , rinceuilie et t'asxossinal. 
il ajoute: 

Ainsi, un homme qui a n tlarjié «nu nom à ces déplorables doctrines, 
le sieur Cabel, a donné les deux grandes divisinus dis Spiritualistes cl 
des Matérialistes, dans sa brochure/c fléniomitf ilcrani t'omninnisle 
ou Réfufanon ie Thore. .. {Ici l’Avocat-Général donne lecture d’un 
passage de cet écrit et il ajoute : Les dA/féc/a/i.sVfi lrailcntd’/cnriens 
et de niais ceux qui n admellent pas de cîolence.) 

Malgré cette assertion, rAvocai-Général ne craint pas d’avancer que 
les faits reprochés aux accusés sont la conséquence des iirincipes de la 
secledont Cahet s’est Jait lechef. 

Mais n’est ce pas commetlrecn révoltant abus de pouvoir que de nous 
impliquer ainsi dans une une affaire où nous ne sommes pas appelés 
pour nos défendre.- L’.Avocal-tiénéral Bresson s’imagine-t-il qu’il nous 
serait difiicilc de répondre à ses sophismes et de le faire rougir de scs 
coutradiclions? Comment, il reconnaît que dès le principe nous avons 
repoussé les Communistes qui voulaient la violence, qu’ils nous appe¬ 
laient, nous et nos amis les Icariens, des niais et des endormeurs, et il 
voudrait faire croire que le vol et les plus horribles projets sont les fi iiils 
et les conséquences des doctrines Icarienucs! l’ourquoi donc n’allirmc- 
t-il pas aussi que les crimes dont viennent d’être déclarés coupables 
deux anciens ministres sont les fruilsellcs conséquences du Commu¬ 
nisme Icaricn? 

RÉFLEXtOXS SCR CETTE AFFAIRE. 

Peu de mots nous suffiront maintenant. Mats que la leçon est par¬ 
lante pour les KévoliUionnaires ! D’abord, on voit deux agents de police 
qui indiquent des vols à commcilrc, qui provoquent au vol et à l’assassi¬ 
nat , qui avertissent ensuite la police, qui lui racontent tout cc qu'ils 
savent, qu’on segardebiende poursuivre et d’arrêter, et qu’on laisse 
même devenir invisibles pour n’avoir pas l’embarras de les entendre 
comme icmoins. 
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Cc'sl là l’iiisloire Uc uhis les comp'ocs : la police a ses agents dans 
loui; elle sait tout, connaît tout; elle pousse ou retient pnuragirquand 
son inlérêl le lui coinmainlc : elle agit prcsijlie toujours à coup sûr. 

Nous voyons ensuite trois mallieureux que leurs vices, leur paresse, 
leur goût pour la dépense et la déhauclie poussciil au vol et au crime. 
Pour s’excuser, autant que possible, ils se disent lioinmes politiques, 
Uévolutionnaires : mais voilà de fameux Ucvoliiliominires, sans ins- 
liuclinn , sans expérience, sans idée arrêtée, sans générosité surtout, 
et sans amour pour le l'cuple, qui ncvctilonl une Bcvoliiiion que pour 
satisfaire leurs passions materielles, qui no reculent devant aiicim des 
moyens les plus atroces, qui dcsiionorcut et coniproiiieltenl la cause 
liopulaire jtar leurs violences sanguinaires, et qui sacrilieraiciil le Peuple 
à leur égoïsme, s’ils poiivaieiil réussir. 

bien n’était plus violent dans son langage ipic l'im de ces trois mal- 
li''nreux voleurs, qui ne parlait que de couper des tètes ; rien n’étail 
non plus si fanfaron et si sûr de tout écraser sous scs coups ; mais rien 
n’à été pins faible cl plus lAclic des (]ii’il s’est trouvé outre les mains de 
la jiislieo., dans un cachul au secret, expo.sé aux menaces et aux séiluc- 
lioiis d’hommes bien aulrement liabiles que lui. .Aussi, dès le. second on 
Iclroisièmejoiir, il avoue tout, dénonce se.s camarades et ses amis (qu’on 
arrête successivement ) et ferait couper des centaines de têtes s’il le fa- 
lail pour améliorer son propre sort, 
llénoncésparlui, les deux autres voleurs avouent et dénoncent a leur 

I.ivrés tous Iroisauebcf de la police de sûreté, ils disent tout ce qu'il 
'eut, iiumninnt et comprumeltent tous ceux que la policca inlérclù 
laire compromettre 

l-l la jii.sticc invoque ropinimi, le jugement de pareils êtres, pour 
llélrir, s'il est possible, des doctrines et des hommes qui ne sont pas là 
pour se défendre ! N’est-ce pas là de l’iniquilé'? Mais pour nous, Coni- 
munistes Icariens , nous pouvons prendre acte de ce que , encore une 
fois, !a justice nous a distingués des Communistcs-Malérialistcs. El 
c'est pour n’étre plus compromis par eux que nous voulons partir pour 
fonder fearie. 

En attendant, si les privilégiés et les puissants veulent nous jeter à 
la face la condainuatnm des Coimnvnislcs Miifcria/isles, nous leur 
’iposlerons en leur jelaiil à la face la eondaninmion des mini.etres con¬ 
cussionnaires ! 



OPISIO.V Df SIÈCLE. 

Au sujette ce procès, dit (les Communistes-.Malcrialislcs, lo Siècle 
du 19 contient la réflexion suivante: 

Certes, nous ne pousserons pas l’injustice au point de prcsenli r li s adeptes de 
la Cmnuiunauté comme étant tous des fauteurs de liO'ilevi rsBinent. Il en est qui 
atteudenl l'accomplissement de leur rêve du progrès delà propaijamle pacifiiiue 
tidrlacanvictim. .Vais, on ne saurait le nier, â tôléde ces CuiuBiunisles spiri- 
taalistcs. on en rencontre d'autres qui se sont appelés eiis-mèmes maiiriatisles, 
et qui, plus impatiens, ne reculeraient pis devant de; actes de violence... 

Bien, le Siècle du moins ne confond pas les loaricns avec les Matéria¬ 
listes. 

Et quant à ceux-ci, est-ce qu’il n’y a pas toujours eu des accusés et 
des condamnés? 

Est-ce que les ex-ministres cnncu.ssionuaires étaient Communistes? 

Puis, le5téf/e critique le Communisme, et alltrme que la propriété 
csl Jille du Iracail. 

Oui, les propriétés que pouvaient acquérir les ministres concussion¬ 
naires étaient filles de leur trarail. 

Mais que le Siècle se rassure, puisque nous allons partir pour fonder 
Icarie. 

0PI.VI05 DCCOL’RRIER DE LA COTE-d’oH. 

Voici l'opinion du roam’er de la Côte-d’Or sur le procès dit dei 
Communistes Matérialistes. 

L’affaire dite des Communisles a été appelée cesjours derniers devant 
la Cour d’assises de la Seine. Parmi les accusés, on remarque trois vo¬ 
leurs qui afflrmcnt avoir sucé la dépravation dans les ouvrages de 
Mil. Cabet et Proudlion. Malheureusement, pour leur système de dé¬ 
fense, ils assurent que ces deux écrivains socialistes veulent détruire, 
par louslet moyens imaginables, la famille, lemariagect la propriéléiii- 
dividuelle Cela prouve tout simplement que Icsvoicurscn question n’ont 
rien la et qu’ils calomnient sciemment Jl.M. Proudlion et Cabet. 

ÜGCUEIL FMT A LA CONFIDENCE. 

LETTRE d’üX PRISONNIER. 

Voici unelettreécrite par un prisonnier dans sa prison , qui nous fait 
beaucoup de plaisir par les sentiments de modération, de raison et de 
sympathie qu’elle exprime. 

Mon cher monsieur Cabet, 

J’ai enfin une occasion de m’entretenir avec vous un peu librement et 
je la saisis avec bonheur. 

Plus d’une fois, depuis que je suis réintégré, j’eusse désiré vous 
adresser quelques lignes, et la crainte seule de vous causer des désagré¬ 
ments par une correspondance lue au greffe de la prison , in’cn a empê- 



Il ferais ccrles un 


Mais croyez bien que ni le temps ni ladislance nepeiivenl alléier en 
oiui les senliinciiis de profonde alfeclion et de liaule eslimeque je vous 
ai voilées pour In vie. 

Ab I si j’ai un désir bien vif après celui de la liberlé, c est de pouvoir 
00 jour, aulnnl qu’il est eu moi, vous seconder dans l’œuvre de pacifique 
!>rop,i(;,mde que vous accomplissez avec tant de dcvoûmeni. 

Iiimilc de voiisdire la joie qiiej’ai éprouvée en apprenant la transfor- 
■'nalion qiiis’csl opérée dans la périodicité de volrcjournal; c'estpeui-cire 
la mi'illeiire nouvelle que j’aie apprise depuis bien loiigiemps. 

Je me trompe, il en csi une autre qui m’a causé une joie plus grande 
‘■iicore : c’est voire Confidence^ l’cncl qu’elle a produit, l’iiilboiijiaarne 
On’elle a excité. Non pôiirlanl que je croie facilc à exéculer votre projet 
oc colonisation Icaricnne ; mais je crois cette exécution possible, surtout 
aux conditions que vous proposez et ar.ee les hommes mora'i.r. et .a . 10 - 
r/nixquc vous trouverez parmi les Communistes des ilepartemenls. tt 
loin de craindre que, par suite de celle expcditoii, le Oimmunisiiie en 
braiice et en liurope ne fasse plusaiitani de progrès, je crois fermement 
‘Pie par la réussite de cet essai d’application, nos principes se propage- 
Joiit avec une rapidité encore plus grande. Dieu veuille donc que vous 
'/•nssissiez.mon cber monsieur Cabet, cartout .ilisnliimeiitloiil.denené 

■iu succès de la premièreexpédition. 

S'il ne dépendait que de moi d’y coopérer, ; 
devoir et lin bonheur. ^ 

Je viens de lire l’acte d’accusation dcl afiaircdes Commimisles-nia- 
'frialisies, et. Ionien faisant la part des exagérations des JIe.ssiei.r.s du 
balais, je comprends très bien maintenant ce que cous me disiez dons 
'me lettre^ et je vois que vous aviez parfaitement raison. Vous eliez par 
'"ire siiuaiion locale et vos rapports mieux que moi en état de juger les 
hommes et leurs idées. . , 

l’i'iiriant, il v a parmi les Communistes compromis dans cette ailairc 
qticiques braves cl bonnètes garçons que je plains bien vivement. - Les 
suircs accusés désbonorcraient la cause et le parti s’il n’y avait pourlairc 

r' spcclerl’uneeiraiitredes hommes de votre organisation intellectuelle 

ot morale. .,. ... 

l'naiiendant, mon cber monsieur Cabet, eonsidercz-moi toujours 
roiimieiinde vos plus dévoués amisetco-religionnaires.elvcuillezagreer 
' 'ïpi'cssion de ma sincère et affectueuse estime. A.... 

Celte lettre nous est d’autant plus précieuse que son auteur. ardent 
^évoliilionnaire autrefois, n’a pas toujours été d’accord avec nous sur 
'Piclqiies unes des questions pratiques : mais plein de sincérité et de 
loyauté, ne cherchant que le bien populaire, son retour nous fait plu s 
de plaisir que s’il u’y avait jamais eu de dissidence entre nous. 
.■iD!tE.S.SE DES CO.MMIJ,VISEES DE IIABCEI.OXNE. 


e''n,|ilisseiiienl de noire grand projet. Soiiliailq 
‘l'i gen e l,niiiain; appelons è .' ■ 


seul laisceaii ; soyons pcrsciéranis dans nos conviclions ; 
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Icanens, partons! allons fonder un nouveau monde, travaillons à peupler el 
à diviniser la Kalore, et faisons voir à l’univers ce que c’est que la FraicruW 
et la Communauté mises en praiique. 

Au nom desCommsnisiesiic Barcelonne. ( Suivent dix sianaiures. ) 
LETTRE DE HALTE. 

On vénérable vieillard nous écrit : 

EnSn, j’ai trouvé iin homme qui parlageait mes vues les plus intimes sur lu 
communauté des biens ! Jugez coudueu a dù être agréable mu surprime, lors¬ 
qu’il y a peu de temps, voulant formuler mes idées , j’ai découvert l’exisiencs 
de vtB ouvrages sur cet important sujet. Il y a cinquante ans environ que je sué 
persuadé qne le bonheur du genre humain peut naiire de celte grande vénli. 
sente. J’ai amassé sur ce sujet une masse énortne de matériaux. 

.Aïccqudleavidilê n’ai-je pas lu votre déliniliou : Cmnmeut suis-je Commu¬ 
niste , et surtout la Credo Oimmimiste 

Si vous avez formulé votre plan |iour réaliser votre idéal de société, veuille' 
me faire connaître vos vues à . e sujet. 

Je suis âgé de soixante-quinze ans ; j’ai une femme jeune, un garçon et une 
fille. 

J’ai servi â Paris avec le grade d’adjudant dans le génie miliuiirc , et je fus 
même un desdessinaleursde l’atlas du Premier Consul, pendant trois ans. Apré» 
être resté successivement douze ans à l'oubm, à Aix et à Rome, j’ai demande 
ma retraite dont je ne jouis plus depuis trente-trois ans , ne résidant pas en 

Ce qui me fait le plus de plaisir au monde, c’est que de tous côtés l’idée soif 
veraiiie du Communisme se montre dans heaucoup d’ouvrages et s’empare (1® 
hommes , comme pour réaliser celle prophétie : • Il n’y aura plus qu'une seuK 
fradtle el un seul pasteur, a 

En aticndaul l'houneur de votre réponse, croyez, mon cher Monsieur Cabel, 
à mon estime la plus parfaite, à mon affection la plus vraie. 

G ... de V. 

Imicmcnr-architerle. 

LETTRES DE PARIS. 

De Paris un peinire en bâlimeni nous écrit ; 

Cher el vcitéré ciloycn, , 

Malgré toutes les déclinions politiques el sociales par lesqtielles j’ai passe : 
malgré le peu de confiance el trop soiivetil h- deguùl que ni’otit inspiré des Itutti- 
mes qui prétendent diriger le progrès, je n’ai pu me icfuser d’aceorler une 
foi entière à votre sagesse et à voit e dévoimieni .ù la cause tlii Pottpie, cl d em¬ 
brasser avec cndiousi-astiie votre ùoclrioe, sans laquelle. qttoi qu’on fasse, o" 
ne peut empêcher la corruption et, par cunsénuciil l’cxp'.oitali n de la siinpIiciU’- 
Ce qui précède, cher citoyen, est pour vous montrer qtte je comprends la doc¬ 
trine el qtte c’est pour m’éclairer et non pour chercher it roua enthai rasser q"' 
je me permets de votts ailrtss -r la qtie.siiou ipit atttl • Pensez-vous qit'il J 
anraassezde femmes qui se décideront à p.tiiit-? ■ Je crains bien que non. 

Veuillez, je vous prie, répondre à cette objection qui ne sVsl pas eiicOfC fit 
semée dans le Populaire. Si cependant volts jugiez le silence nécessaire 
celle question, je le resiiecterai, sans que cela porte la moindre allcinle an 
confiance que j’ai mise en vous; sachant qu'il est deselioses sur lesquelles on i>c 
peut pas toujours s’expliquer, ne serait-ce que pour ne pas ébranler la foi 
ceux qui ne sont pas encore suifisammetii convaincus. Dans ce cas, si je pou¬ 
vais obleoir de vous une réponse paniculière, comptez ‘uir ma discrétion. 

De Paris, trois ouvriers laillcurs nous écrivcnl ; 

Oltscrvatpurssilencieux des progrès rapiib.'S du Conmiuiiistiic, ilepiiistiuev'»- 
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ïneacri'z voliu vie à la propagalioii do relie sulilinie duelrinc, neiis venons, 
svccKiiii le dùvnftmeiiiqiie peut inspirer une aussi noble eanse. vous témoigner 
noire esiiine eivous apporter noire ad liésion a la réalisation Icarienne, vaslo 
pian (|ni n’a pu élre coi yii que par mi homme loi que vous, que nous pouvons 
“poêler à juste litre le père du Peuple. 

Qiiiil hi'iiujourqiiocnltii ondes millions de frères feront voile pour la leire 
promise KJiiel eut lioiisiasine ne devra-t-il pas exciter uans le cœur d’Iionmies 
n'''V’'u''s et purs allant conqiiéiir l’hiimaitile! 

fuimés il l'érole de vos ouvrages et du/'opii/uire que nous li-ons depuis sa 
mulalinn, nous venons vous prier de nous ailmellre pour le premic dépari, 
nuit ipm nous iiuissions partager la gloire d’avotr participé aux plus rudes Ira- 
'aiiv cl d'avoir picparé un avenir uieilleiir a nos frères bien aimés. 

I-e temps approche où le royaume de Dieu apparaîtra respleiidistnt à la face 
uv> hommes. Courage 1 frère', le chemin est tortueux et étroit ; mais marchons 
toujours d’un pas ferme et rapiilc et, dans peu, nous nous éci icroiis avec Jésus- 
'•.liiisi: a JYous avilis milieu le momie ! » 
eu attcndaiil, recevez, etc. (Sitiveiil trois siqmiures. ) 

MÎTTRE d’itN F0\CTI0S\’.VIRF. PUBLIC. 

— Del.( dans le Midi i. on nous ccril: 



liscommcrçan , elme voilà foiiciionimirepiiblic. 

. eonserver intacte ma réputation. Ma po- 
|iiej'esiiis seul et que je me trouve à la tète do 
. je ne suis pas content. Depuis environ quinze 
I du monda et je m’aperçois que tout le 
I de fois, approfondissiiril celle cimsc tic tous 
rir le moyeu de raïuener l’autour de leurs 
le les rendre hcuieux! Vous seul, cher ciloyen, 

, la véritahie doctrine, par le /'bi/at/e en Icaric, 
mlairc. Croyant qu’il n’y a rien 'de mieux à 
13 Communiste rlopuis long-temps et décidé à 

10 réponse particulière sur I s premières dispo- 
tt le jtremier départ. Quoi qu’elle contint, 
turc, ce serait pour moi el mes frères un hien- 
Sulul fraleiiiel. B. 


FÊTE C031MUNISTE A REIMS. 

De/feioiyon nousécril: 

'’ous apprendrez sans doiilo avec plaisir coinmcnl nos Communistes savenl 
dlluM' à rynihottS’iasmcla prudence eila modération , et combien ii régne d‘oi (lre 
' t'Miannonle datis I.-urs réiiiiions. 

wpublicalion lifliüoinaduirndc noire Popii/nite devait élrc fêtée dans un petit 
'''("‘luel, niais foicc nous uvnii été d’ajourner la partie à dus icinps plus pros- 
_ L’enllioiisiasme qiic vient d’exciter votre confidescf , la joie, qu'a oau- 
le triomplie du Populaire sur ses persécuteurs, ont provoqué chez nos 
'•oinmunisies un loi besoin d’épanclier lems cœurs, qu’ils ii’oiii pu se cotiienir 
f'î'i.j longtemps. 

lois toutes les précautions prises pour que tout se patsàl dans l’ordre le 
plus parfait, un banquet fui donné par les Coininnnisies de Reims. Plus de r.enl 
P^TSüiines s'v trouvèrent réunies le dinmnehe 18 juillet, dans un local disposé 

rci ell'et. 

Ab ! monsieur, qu’elle était belle celte fiHo de travailleurs, tous animés du 
es jrit, faisanl vœu du plus Bincèredévoûmenlàlacausc de l’humanité 
entière! Qu lies douces émotions ont produit ces discours, modestes de 
mais pleins d’énergique conviction. 




Qu’elles sont nobles et 
riintnme et lui inspirent d’ai 
Que n’etaienl-ilr 


e, eneffeli 


îs ces doctrines qui élèvent si haut le cœur de 
grandes pensées 1 

s hommes ég.jîsles et cupides, qui n’ont d’autre régie 
litUe?... Ils auraient pu entrevoir un instant ce que c 
vrai bonheur... El ils se seraient iieut-êire trouvés à plaindre comm 
nous les plaignons. 

Aussi, quel contraste entre eux et l’homme désintéressé qui n’éprouve 
plaisir qu'autant qu’il est partagé. 

Que notre lionCabet n’est-il là, se disaient l’un à l’autre les conviv 
qn’il puisse jouir de son ouvrage ! Qu’il serait heureux de nous voir si t 
unis!!! 

Si vous aviez vu avec quel enthousiasme ce premier loa«l a été porté ! 

A CiBET, digne soulienl dit peuple , dèfcinear de Vopprimi ; l'homme juste, 
excellence. — Puisse le ciel prolonger loiiguemeid ses jours pour notre bonhe 

Et des vivats ont salué cenom si vénéré. 

Le calme rétabli, d’autres toast ont été successivement portés : au progrès 


Socialistes , notamment à Orbet . f.ouh Diane . Pierre l.eronx , George Sand, 
Ettg'ene Suel A tous nos frères p-i-éscnls et absents! A tous ceux de la France et 
du monde! A l’union des peuples qui seule peut les délivrer du joug du despo¬ 
tisme et consolider leurs droits. Puissent üsse rallier tous sous l'immortelle ban¬ 
nière: LlBEaTÊ, ÉGALITÉ, FSATEaMTÉ! 

Des pièces de vers ont été lues et applaudies chaleureusement. 

Soire (ële s’est terminée par les adieux d'un frère qui (piittc la ville , et qui 

clamations : « Oui ! oui! en Icarie! en Icarieü! «Ce cri a été répété par de 
jeunes enfanLs, dont la ligure rayonnante de joie et d’innocence rendait cette 

Les Comra.inisles tes alentour.» était gracieusement représentés par des dames 
dont la convenance et l’esprit ont donné à ceitc fêle de famille tant de charmes. 

Votre tout dévoué. B.... 


One autre lettre de Reims nous confirme dans les précédents détails et 
ajoute: 

L’effet des discours a été magique. Depuis lundi matin toutes les cenversa- 
tions ne roulenlqne sur le Communisme; surtoutdepuisqiie lesjournaux parlent 
des Communistes .tfoiériu/isiei et Immidials qui viennent d’être condamnés. 

M.... 

P.-S. — Le banquet aurait pu être composé de cinq cents personnes, si nous 
avions trouvé un local convenable. 


ROBERT-OWEN. 

Robert-Owen, le grand Socialiste et Communiste Anglais ctAmcri- 
cefin vient d’arriver d’.Amérique à Londres. 

Nos amis apprendront avec plaisir qn’il approuve complètement 
notre projet d’émigration cl qu’il l’appuiera de toute son influence. H 
nous a déjà commnniqné de trè.s précieux rcnseignemcnls. 

Avant son retour en Amérique, nous aurons ensemble, à Paris ou à 
Londres, une entrevue dont le résultat sera certainement d’une grande 
utilité. 



RÉVOLUTIONNAIRES, PRENEZ VOTRE 
PARTI! 

^oiis avons ditque nous partiriüns pour aller fonder adlciirs learir, 
el rien n’cin[ièclicra notre départ. Nous partirons! 

Cepeiulatii, nous savons, de science certaine, que les Révolulionnaircs 
'ont d’aecord pour dire nous ferons tous nos efforts et nous emploierons 
•ous les moyens pour les cmpcclier de partir ; mais quand nous .serons 
cnnvaincusde l’impossibilité de le faire, nous les aiderons. 

Eh bien! les Révolutionnaires doivent savoir que nous sommes des 
hommes de constance , de persévérance, de conviction et d’inipciiur- 
habie volonté. Ils doivdnt être convaincus dès aujoiinriiui que nous 
t'artirons. 

S’efforcer de non,5 entraver, surtout en nous outrageant et en nous 
falomniant, serait donc envers nous une méchanceté gratuite, et envers 
•’uv-tnémes une espèce de suicide. 

Qu’ds prennent donc dès maintenant leur parti; qu’ils se résignent ; 
qu’ils nous laissent travailler librement aux préparatifs de notre départ; 
car nous partirons 1 

COMMUNICATIONS IMPORTANTES. 

Nous avons reçu d’.Angleterre et des Etats-Unis d’Amérique, des 
communications d’un haut intérêt. Nous voulions en dire quelques mots 
aujourd’hui; mais le médecin nous condamne à nous arrêtera l’instant. 

Si le numéro 19 ne paraissait pas le 7 août et se trouvait ajourné au 
^'*,11 ne faudrait pas en être étonné. Cependant, nous espérons qu’il 
liaraitrasans ajournement. 


( lî.Vin.VIT DU N" 19 DU POPVUÏRIÎ. ) 


COLONIES Ara ÉTATS UNIS. 

/-'* Colonies Communistes des Anglais et /iméricains en Amérique 
Septentrionale. 

.I " <:o.nMIISAlJTK A\(iI..\ISF. DES SIIAKEBS. 

Les premiers hommes qui, en Amérique septentrionale, se sont ha¬ 
sardés de vivre en communauté de biens, sont \esShakers (du verbe 
anglais to su.ike; secouc)\ faire trembler, remuer); à eansede leurs 
o<irénionies religieuses qui cousistonl principalement dans la danse 
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ileraull'autel, avec desmourcmcnl'i iiionoluiies et sans aiieunegrâce. 
llsimitealijarlradUiori Oavid, roi dc< Juifs, qui dansa dans le leinplc. 

Celte secte prit origine en Amérique il y a soix.vnte-di.v ans, à 
peu près en meme temps que In couslilulioii des lilals-Ainéricains, 
comme Képublique indépendante. 

I.es croyances religieuses des Shakers sont assez singulières. En 
outre ils rejcllent le mariage comme suite du péché originel. Ils fortnctil 
actuellement dix Cummnuantés.chaconedc trois à liiiii cents pcrsotiiies. 
Chaenue habite une ville fort régnlièreinenl bâtie, avec fabriques, ma¬ 
gasins. salles publiques, maisons particulières. Leur agriculture et leur 
manière d'élever le bétail sont à ju^telitre renomuiécsdans l’Union- 
Américaine. Les richesses arcuinuléesdans leurs magasins sont si 
considérables, qu’un voyageur anglais disait : s J(! ne coni|)rettd3 

- pas pourquoi des gens si o)>ulents sous tons .les rapports continnciil 
s encore à travaitlcr; peat-êire iravaillent-iU pour chasser renmti ; 

- mai.s enfin ils travaillent licaueoup, et chacun est content en travail- 
» lanl. Ils n’ont pas de pauvres ; tout membre est pourvu de ce qu’il 
» lui faut pour vivre. Ils ii'onl point deprisons, pas de gendarmes, pas 
« depolice.pasdesoldalSjpasd'avoeats. I.cslois américaines sont comme 
» si elle n’existaient point pour eux. et jamais les tribunaux de i’iiiiion 
» n’oiitruàjugcrunbliaker.L’argcnlellccommercelcursoiilinconnus.» 

L'Anglais Fincli alla en ISlt, visiter une des dix villes, nommée 
l'Ieasant-inll { r’est-à-dire ^Igrcable-ColUne) , près do Lexington dans 
l'Étal de Kentucky. Voici son rapport : 

« La colonie Pleasanl-llill est si bien bâtie, qti’on n’en trouve pas do 
» meilleur aspect dans le Kentucky tout entier. I as fruits sont sinban- 

• dants, que j'ai rencontré dans leurs cbam|isunu foule d’énormes co- 

• chons qui s'y noiirrissent des fruits tombés par terre. Les babilanls de 
» cette colonie ontaujourd’liiii quatre mille acres Américains, dont il 
» leur reste un tiers à cnliivcr Les terres défrichées sont entourées do 
» murs de pierre en bon état, » 

En lsot), une seule famille religieuse commença son établissement 
sur ce fioint. Peu à peu il y eut des adliéreiils, l’a plupart tout-à-fait 
dépourvus d’argent. .Vaiiitenaut, ils sont au nombre de trois cctils. 
Parmi eux. il y"a soixante enfants lu-de.ssnus de seize ans. Ils n’ont ni 
esclaves ni domestiques. 

Il va deux écoles, une pour chaque sexe. Leur superstition interdit 
aux enfants l'étude des sciences On leur enseigne à iire, écrire, calcit- 
1er, la religion et la laugue anglaise, voilà tout. 

Ayant interdit également les relations entre les sexes, ils sont obligés 
de sê recruter perpétuellement par des prosélytes qui viennent de tous 
les points de l’L'nion .Américaine, attirés par la sécurité qu’olTre celte 
colonie et par sa vie toute fraternelle. 

Ces deux avantages paraissent si grands aux nouveaux adhérents 
qu'ils oublient volontiers les préjugés religieux des Shakers. 

Inutile de dire qu’ils cultivent tout te chanvre , toute la soie, toute la 
laine dont leurs fabriques et leurs manufactures ont besoin. 

Le grand Conseil administratif siège dans des bureaux publics, où 
tout membre peut entrer pour se faire montrer les registres des fi 
nances. 
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l-ne fols tous les ans ils |iiil)li('iil leur Inidget, pour faire voir à tons 
l'snieinljies le rnonlanl îles soninies qm^ les voisins leur doivent. La 
rolunie, elle, ne doit rien à qui que soit. 

La colonie coin prend cin(| parties qui se sont donnés lcrtnmâo familles, 
'■liaeiine de quarante à ((ualre-vingls membres. Chaque famille fait sou 
niénage h p.n i ^ deincuie dans une maison part ctiliérc avec toutes les 
dépendances néeessaires. 

A la télé de cliai|uefaniilleesl un diacre administrateur, qui veille à 
ceqiiecliaqite individu reçoiveà l’instant toiilceqiii lui faittdti magasin. 

D’après la loi constilntivedccelte colonie, elle n’est point tenue de 
restituer il ceux qui .sortent ce qu’ils avaient versé dans le trésor en 
entraiit ; néanmoins la colonie est si riche, si généreuse, qu'elle iloniie à 
'nul membre sortant le nionlaiitdc ce qu’il avait apporté. 

l'oiil nieinlne qui, ii’ayanl rien apporté, se sépaie de la colonie, 
reçoit un cadeau, pourvu qu'il se sépare en paix. 

Cette colonie ( coinnic toute antre colonie des Shakers ) est dirigée par 
rri qu’ils appelletit les règles du Christianisme primitif, jteux personnes 
religieuses, un liomiiie religieux et \u\efemme religieuse (avec iiti 
remp/(?e««/chactm ), sont à la télé de chaque colonie. InwU' familh- 
de même; en oitlte un adtiiinislralcnrqui s’appelle le c/mere. Untirand 
Conseil administratif a l’ieil sur la propriété eommnne de tout l’é- 
'ablisscment. Ce Conseilsecoiiipo.se de trois personnes, qui dirigent 
le commerce extérieur et les travaux intérieurs; .sans le coiisentemenl 
des administrés ; ce Conseil ne peut ni vendre ni acheter des terres. 

Outre ceux-là, il y a ttne masse d’employés pour les divers métiers^ 
et occupations. 

.'inc autre colonie de la même secte s’appelle A’otireo»-/,i6«noii, dans 
l'Liatdc New-York. Klle a été visitée, eti I8L2, parle voyageur anglais 
■'l, l’ilkethlev, qui fut étonné de voir une ville de htiil cenlshabilanl.s, 
'‘vec hiiHinipu acres de terre, s’administrant elle-même dans la plus 
parfaite harmonie, avec une haute perfection d’industrie et de iiw- 
' liiiies, cl jouissant d’une opulence considérable. 

La secte des Shakers li’esl pas la seule qui fait des colonies Coinmii- 
iiisles, 

A Fillshnurg, dans l’État d’Ohio, une Communauté vient d’être fon¬ 
dée par Hizby, fabricaiilen fer. Elle a quatre niilleacres. .Nous en jiar- 
lerons dans notre prochain niiméro. 

Ainsi, voilà de petites Communautés anglaises qui s’établissent en 
Aiiiériquedès 1777. et qui prospèrent, malgré les obstacles qui pouvaient 
s’opposer à leur prospérité ; que sera-ce de notre grande Communauté 
d’Iearie’? 


ACCUEIL FAIT A tA CONFIDENCE. 

OPINIQN n’UK JOUBNAI, ANT,I..4I.S. 

lin journal awghh {Douglas Jerrold’s ireekltj New Paper, numéro 
du 10 jiiillel),d.ins un article intitulé : ni: cümmosisjie e.v fb-wce, 
parle en ces termes de l’École Icarienne: 



Uii srand jiarli de Communisles, qui s'appellent Icariens, couvre la 
France et a des ramincations étendues dans les autres contrées. Ils ont 
toujours recours aux moyens légaux et pacifiques pour propager leurs 
opiuious . ce qui ne les met pas à l’atiri des persécutions du gouverne¬ 
ment et d’injustes diffamations. Leur opposition aux moyens révolution¬ 
naires, et spécialement aux sociétés secrètes, ne leur a pas été inutile, 
mais les a exposés aux attaques des Démocrates .qui ont diiclaré, en ter¬ 
mes non mesurés, guerre ouverte au Communisme. Ce n’est pas tout ; 
ils sont aussi attaques parles ultr.à-Communistcs, qui veulent s’arroger, 
même par le vol, un droilde propriété que l'injuste société leur refuse, 
principe que repoussentjes Icariens. 

M. Gabet, qui s’est voué pendant quarante ans à la défense constante 
et ferme des intérêts du Peuple, et qui a occupé une liante place dans 
l’Etat, est à ta tête des Icariens. Le /'opu/oirc. journal hebdomadaire, 
dont il est le directeur, est lesir org.me . et ses écrits, le l 'oijage «» 
Icarie et le f'rai Christianisme, contiennent 1 idéal d’une nouvelleorga- 
nisation sociale entièrement basée sur fraternité. 

Le même journal anglais, dans son numéro du juillet, s'occupe de 
laGBAîiDE Co.xFiDExcE, et apres avoir dit que les Icariens suivent ce 
précepte du législateur chrétien : ■> Si on vous persécute dans une cité, 
allez dans une autre, » il cite les passsgcs les plus saillants de notre 
appel : Allons en Icarie! 


[.\DBESSE DES COMMC.N'ISTES DE BELLICOURT (AISNE). 

Nous serions plus ingrats que nos frères si, comme eux , nous ne 
payions, par mille rcmerciments, le tribut de vos fatigues et de vos 
peines, consacrées uniquement au bonheur de l’Humanité. 

Nous devions, comme tant d’autres, rester à toujours ensevelis dans 
les ténèbres de la plus profonde ignorance, si l’un de vos disciples, qui 
demeure dans nos environs, ne nous avait apporté avec vos écrits t’ancre 
du salut. H eut beaucoup à faire, ce bon vieillard, dans notre pays qui 
croupit dans rabrutissemenl. On le tourna en dérision, cl on le traiia 
avec grossièreté, et le surnom do/'ère l'égalitaire lui est resté, litre 
glorieux pour lui ; car il ne s’est pas décourage, il a réussi h attacher 
beaucoup de personne à la lecture de vos écrits. 

.Vous avons eu l’idée d’ouvrir une souscription que nous renouvelons 
de temps à antre pour faire connaître vos écrits à ceux qui seraient trop 
indigents pour les acheter. Les esclaves de ces riches qui vivent à leur 
détriment, reconnaîtront enfin leurs droits sur la terre et leur dignité. 

Le temps que nous passons à la propagande n’est pas perdu ; car déjà 
nous sommes pan’enus à doubler le nombre des abonnés de notre l’upu- 
laire. 

Nous ne sommes pas riches, mais nous avons du courage, et nous 
offrons nos bras, notre vie et le peu que nous possédons à la colonisa¬ 
tion , si vous nous permettez de devenir fondateurs de celte belle Icarie 
qui doit régénérer le inonde entier. 

Nous irons, non comme les croisés, les armes à la main, combattre 
des troupes innombrables. Jlais, prenant en pitié nos persécutions, 
nous marcherons, après avoir domptés nos passions et nos vice.', àli' 
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(•onqtiéte de l’F.galil(;;cl iiolro docirino, qui réalisera vrainienl le règne- 
de Dieu , .servira de flambeau à runivers. 

Courage ! frère bien-aiiiié, continuez votre œuvre sainte, et nous vous 
aiderons de tous nos moyens. 

Au nom de nos frères Communistes de l’endroit. 

( Suivent douze signatures ). 

f • S. — I.e Populaire n’est rejeté ici que par des personnes sans cœur 
ni intelligence,qui, le plus souvent, ne veulent pas en prendre con¬ 
naissance, tant elles sont énervées par notre pauvre civilisation, .^u 
eoniraire,il est accueilli avec transport par la fleur et l’élite de nos 
ouvriers. 

I.F.S CO.VI.UIINISTF.S DES VO.SCFS A LEITHS EO-IUÎLIUIOS.NAIBES. 

F rères, 

Nous marchons à grands pas vers la, conquête du bonheur universel. 
Méjà on reconnaît que nous sommes de bons citoyens, des )ialriotes pars 
et de braves soldats de la Démocratie. Plus que jamais le di'-sordresocial 
est constaté par les scandales d'en-haut, le vieil édifice menace de ernu- 
jer ; et .si nous faisions appel à ceux qui gémissent sous le joug du 

Prolétariat, nul doute que ces braves Travailleurs seraient prêts. 

Mais nous préférons la Uéformeii la llévolution ; les esprits no .sont pas 
suirisammeiit préparés pour que celle-ci s’opère sans une grande eflîi- 
sion de sang. 

Tous, nous préférons le projet de colonisation, en regrettant que 
notre départ jette l’alarme dans les rangs de la Démocratie, qui réclame 
vivement notre concours pour les événements qui se préparent. 

Les dispositions de la bourgeoisie, nouvelle (jironile, nous font dou- 
ler du succès ; et à ces causes il faut joindre encore la désunion des 
Communistes. 

Le nombre des abonnés au Populaire s’est accru depuis la Confi¬ 
dence, et chaque jour les Patriotes s’avouent icariens.' 

La Fraternité n’est pas dans le vrai quand elle se dit l’organe du 
Communisme ; nous ne lui connaissons pas un abonné en Lorraine. 

Nous engageons donc tous les dissidenLs à se rallier autour du Popu¬ 
laire, s’ils tiennent à ne pas être confondus avec les Matérialistes qui 
comnromellenl la cause. — Tout Communiste réfléchi doit sentir la 
pruilence de l'adoption du litre Icarieii. 

Frères, adoptons franchement cette désignation, sans nous arrêter 
aux niaiseries qui nous sont adressées, méprisant les puériles accusa¬ 
tions que des ambitieux, des ennemis ou des dupes jiortcnt contre le 
Patriote le plus éprouvé. Le citoyen Cabet, dit-on , parle trop de lui. 
Sachez qu’il se trouve sans cesse dans celle nécessité. Nous sommes de 
l’avis de SI;, de Lamartine : « tu politique , la modestie est plus funeste 
qu'utile. » 

Donc, un tribun , le chef d’un parti, l’apôtre d’une doctrine, doit 
metireàjour ses services rendus, son expérience, ses capacités et ses 
vertus ; il doit aussi parler de rinlltiencc qu’il exerce; de quoi il serait 
capable à l’occasion. Reste aux adeptes à examiner s’il ne sort pas des 
limites de la vérité 

Frères,rappelons-nous qu’un des martyrs de la Liberté était taxé 
d’ambition et de vanité, on l’accusait de ne souffrir aucune rivalité ; les 
Patriotes qui le vénéraient étaient traités de stupides adulateurs. Quand 



146 


cet anü du Peuple tomba sous le coup des assassins, il s’écria avec rai¬ 
son : « ta République est perdue! !!... » En elTcl, le 9 tliermidor, la 
République et la Liberté furent immolées dans la personne de Robes¬ 
pierre. { i'uicent quatre-vingt signatures. ) 


De Jfi'rwoarf, notre correspondant nous écrit : 

Je connais beaucoup de Communistes dans la Meurthe et la Moselle. 
Tous ne peuvent attendre l’instant du départ, parce qu’ils redoutent le 
machiavélisme des Conservateurs et de la Hoiirgeoisie , ainsi que les 
estravagances des nouveaux liéhertisles. 

Je vous prie d’adresser, dans votre prochain numéro, mes remerci- 
ments au citoyen R..., de Rennes. 

.4gréez,eic. _ J. Cn.iHBnv. 

De Toulouse , on nous écrit : 

Après de mûres réflexions sur votre Confidence, y adhérant pleine¬ 
ment, j’ai cru démon devoir de vous oflrir les connaissances que j’ai ac¬ 
quises par mon expérience. 

Véritable prolétaire, puisque j’ai eu dix-huit enfanU, il a fallu me 
livrer à plusieursindustriespoursubrenir aux besoins dema famille. J’ai 
dODcététourà tourfabricantde draps, salpélricr, piqueurdes ponls-et- 
chaussées, directeur d’exploilatiuns de divers carrières de pierre et de 
marbre, et nommé par les agents du génie pour les fouilles des fondes 
tions. Jesuisactuellement fabricant dcchaux et chargédereconnaître la- 
qualités de la pierrecalcaire, hydraulique, etc. J’aiavec moi quatre en- 
lantsdessept survivants, et ils ont chacun une profession spéciale. 

Nous faisons tous des voeux pour la réalisation d’un si vaste projet, 
ainsi que des principes que vousavez toujours si bien défendus. Si notre 
industrie seule pouvait suDirc pour nous faire admettre au nombre des 
premiets parlants, l’accomplissement de notre vœu le plus cher vien¬ 
drait à nos cœurs, qui luttent depuis si longtemps contre les adversités 
de la fortune, unbonheur inexprimable. B. 


De Taris , un ouvrier menuisier nous écrit : 

Pénétré de la sublimité de vos doctrines, je consacre à la lecture de 
vos ouvrages tous mes moments de loisirs. Comment, à la vue de tant 
perfections mises à côté de toutes les dégradations de notre siècle, ne 
pas s’écrier: Partons en Icariel 

Les persécutions continuelles doninous sommes victimes, les calom¬ 
nies, les injures, loin do refroidir mon ardeur, sont une raison pour moi 
de vouloir faire partie de la famille Icarionne et de lui dévouer ma vie. 

Barrabas a été préféré au Christ, et des hommes corrompus sont ca¬ 
pables de vous faire endurer tout ce que l’cs|iril infernal leur conseille¬ 
ra de noirceur. .Mais laissons Ic-Silircci faire, restons prudents et nuis, 
et nous verrons qui réussira à trouver le bonheur et le salut des persé¬ 
cuteurs ou des persécutés 

Recevez, cher frère, mon adhésion ci mon salut fraternel. II. C... 


De Paris, un bourrelier nous écrit : 

.Mon vœu le plus ardent est de concmirir à la fondation de celte noble 
et sublime Icarie. Mais vous savez ce que c’est qu’un ouvrier. N'ayaiil 
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pas de fortune, je compte donner bien peu de cliosc : de dtvx cents à 
(leux cent cinquante Jrancs. 

Un de mes amis, très dévoué à la cause, voudrait aussi être du pre¬ 
mier départ. H est ouvrier boulanger cl offre 300 fr. P. 

AünE.SSE DES CO-IUlUiVI.STES ICAIUEN’.VES DE CHOISY-LK-ROY. 

Très cher et très vénéré citoyen , 

Nous venons d'apprendre avec une vive satisfaction que votre santé , 
«n moment altérée, était en voie d’amélioration. Dieu, nous l’espérons, 
vous conservera longtemps à vos enfants, afin que vous accomplissiez 
l’œuvre que vous avez si bien commencée. 

Ne coinpromellez donc point par des Iravaus trop pénibles ou trop 
prolongés une existence si précieuse à notre cause ; car c’est vous qui, au 
milieu de nos tourments incc.ssants,avcz su nous habituer au courage et 
à la patience L’espérance était éteinte dans nos cœurs et vous l’avez 
fait revivre. Nous sommes convaincues qu’un jour nous pourrons être 
heureuses. 

No.s enfants sont élevés dans nos principes , et nous les instruisons i 
vos leçons, llienlôt ils apprendront i vous bénir et à vous vénérer 
comme nous. 

Comptez, cher et vénéré citoyen, sur l’alTcction respeelneuse des • 
Icariennes de Oio\sy-\<i-l\o\.{Suinentdix-huit signatures dejemtnes.) 


Nous annonçons avec un bien vif plaisir à tons nos amis que la santé 
du directeur du Populaire esi, en cficl.en voie d’amélioration; et 
nous avons tout lieu d’espérer qu’avant peu le médecin lui permettra de 
reprendre scs travaux. 


( E.\'rR.41T nu N" 50 DU POPUIJIRB. ) 


MALHEUREUX ESSAI DE COLONISATION 
AU BRÉSIL. 

De Paris , on nous écrit : 

Monsieur, 

3’arrivc de Yrimérique méridionale , où j’avais été, en 1842 , fon¬ 
der une colonie, ou plutôt ebereber les moyens d’existence que je ne 
trouvais pas dans notre patrie. Au lieu d’aller aux Elats-ünis, comme 
j’en avais le projet, projctqueje regrette de ne pas avoir accompli, je 
ci'alai aux conseils d’hommes inlluenls et allai m’établir dans la Ilépu- 
hliquc de ’Ycnezuela, muni de lettres de recommandation pour l’évéque 
deCaraccas. Quelques personnes haut placées, en me faisant remettre 
nne faible somme d’argent au nom de la reine des Traneais , voulaient 
que je donnasse ii notre colonie le nom de Colonie Joinrille. 
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Arrirés sur les lieux, nous fûmes encliaulês de la beauté du climSl 
qui entretient un printemps éternel cl qui produit des fruits de toute 
espace, la plupart n’ayant aucune râleur pour l’exploitation, si ce n’est 
lecacao, le café, les ananas et les noix de cocos... Nousarionsdu pois¬ 
son en abondance, cl pour un mezzo ( 23 centimes à-peu-pres ) plus 
d'une livre d’excellente viande. La chasse produit beaucoup, cl le gi¬ 
bier, plus délicat qn’cn Europe , a encore une chair plus abondante. 

Mais, apres un examen sérieux, nous avons reconnu, moi cl me» 
qnarante-deux compagnons d’infortune, qu’il était impossible d’établir, 
une colonie prospère là où l’on ne recueille ni blé . ni vin. Les arbres 
qui ont quelque valeur ne rapportent qu’au bout de plusieurs années. 
Aussi, avons-nous reconnu trop tard qu’avec nos premières ressources 
nous aurions pu, en allant dans l’Amérique septentrionale, nous 
mettre à l’abri de la misère. 

yavani plus ^sez de moyens pour nous transporter sous ce climat 
après 'lequel nous soupirions, notre société s’est dissoute. Ceux qui ont 
pu trouver de l’occupation dans le pays y sont restés. Quant à moi, 
je suis revenu en France avec ma famille, après avoir employé le peu 
qui me restait à payer le passage de ceux qui n’avaient pas de quoi 
revenir en France. 

Mainlenant je suis id avec ma famille, sans occupation. ne gagnant 
pas un sou, et n’ayant d’antre richesse que mes deux jeunes enfants... 
Mais tout cela est plus à plaindre ici que si nous étions dans les forêts 
vierges de l’Aménque du Nord. Car, au moins, la terre ne refuse pas 
de nourrir ceux qui se donnent le peine de la cultiver. 

J’ai entendu parler de vous, ifonsicur, et je ne puis vous exprimer 
quel baume consolateur a versé sur nies plaies encore saignantes la lec¬ 
ture de vos écrits. 

Si c’et vous que le Souverain .Maître a destiné à retirer le Peuple de 
la senritude, soyez béni. Mais Iiilez-vous, car ce sera comme une se¬ 
conde vie que vous lui donnerez. D. 

Ce projetd’Emigration et de Colonisation était trop restreint eln’a- 
vait anenne chance de succès. Nous n’aurions jamais, nous, approuvé 
une pareille entreprise, à de pareilles conditions et dans de pareilles 
cîrcon-stances. Mais notre projet ne ressemble en rien à celui-ci comme 
à tons les autres sans exception -, cl la réussite de notre grande Emigra¬ 
tion est aussi certaine qne l’insuccès des petites tentatives était assuré. 


FIX DE LA .’l'i' LIVRAISD.V. 




m 

rëalisatioud'igabie. 


<|uafrlpmc E.lvraison. 


( SUITE 1)E L’EXTEAlï DU S" 20 DU POPULAIRE, ) 


ATTAQUES à la CONFIDENCE 

ET A M. CABET. 

Tous les adversaires ou les ennemis du Communisme Icaricn semblent 
se réunir contre notre doctrine, contre notre projet de réalisation et 
contre nous personnellement ; mais, appuyé sur la vérité, rien ne nous 
fait peur et nous tiendrons tète à tousavcc une indomptable foi dans la 
victoire. 

ATTAQUES DE LA DÉMOCRATIE P.ACIFIQUE. 

Dansson feuilleton du 2 aoftt, .M. Hclor Ihnnequin atlaqueetri¬ 
diculise la doctrine Icarieime sur les Femmes, le Mariage et la Famille ! 
b'/mpiudent ! C’est là le Iriomplie du système Icarien, et c’est un des 
points les plus vulnérables du système Fouriériste ou JPhalanstéricn. 
Oli! que cette attaque nous fait plaisir! Nous comparerons les deux sys¬ 
tèmes; nous montrerons tout ce que les amours au Phalanstère ont 
de licence , de dévergondage cl de désordre, et nous ferons voir com¬ 
bien le système Icarien est plus pur, plus moral, plus honnête, plus 
décent, plus conforme à la dignité do la Femme et à son bonheur, 
eijinme à la félicité de l'homme et à l’ordre dans la société I-’altaqiie 
du jeune Fouriériste est bien maligne; mais elle est bien téméraire ! 

AUTllE IIOSTU-ITÉ DE I.’ÉCOLE PllAL.lSSTÉHlESNE. 

Cotte licole vient de faire imprimer une petite brochure contenant 
deux articles signés et un troisième article intitulé Observations aceesi 
soirss, sans signature, comme s’il était honteux, qui n’est qu’un tisss- 
d’aiidacieuses faussetés, d’injures et d’hostilités personnelles. — r\ouu 
y répondrons catégoriquement, 

ATTAQUE DU JOURNAL LA FRATERNITÉ. 

Le numéro double de juillet et d’août contient un long amas, non de 
raisonnements, mais d’insultes, d’injures, d’outrages... Celle fureur, au 
nom de quelques ouvriers, contre, un vieux seryiteurdu Peuple pourra 
Parailrc 1111 fait aussi inexplicable qu’il est nuisible à la cause popu¬ 
laire. — Nous puhlicrous une lettre d’un médecin en réponse, et nous 
ajnulennis quelques mots. 
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XOUVEIXK LETTRE DES 38 PROTESTANTS. 


Noos en parlerons aussi en en donnatil la substance, et nous y repon- 
«Irons brièremenl. 

ATTjlQDEDE l’aDDÉ LEOREUII.LE. 

Dans le numéro de juillet do sa Revue du Travail, l’abhô/.edreuille, 
qui s’appelle Prêtre du. Peuple, attaque à la fois le Communisme cl le 
projet de départ, en paraissant se réjouir que les r/cAes n’accourent pas 
pour ofTrir leur argent. Puisque M. l’alilié est hostile ' ce que nous regret¬ 
tons ), nous sommes bien aise «[u’il manifeste son hostilité; nous aimons 
à lutter contre de pareils adversaires! .Nous publierons une lettre de 
Félix l.amlien n-ponse, et nous verrons ensuite... 

ACCUEIL FAIT A LA CONHUENGE. 

Un des principans actionnaires du Populaire nous écrit : 

« la fête de Ileims et l'arrivée en Europe de Robert Owen sont des 
faits remarquables. Le trionipbc du (iommunisme e.sl désormais assuré. 
I.a pensée de l’ümi^ation est sa planche de sauvetage. La grande lour- 
ineiitc sociale et politique qui se prépare forcera , je crois, beaucoup 
de gens honnêtes à allerjeter leurs grappins en Icarie. One dcvimirdaiis 
ce vieux monde, où l’intrigue. le mensonge, la corruption et le crime 
dominent?Quelle persistance perfide de la part d’hommes éminents 
dans la Presse et dans les tribunaux à ne pas vouloir établir do distinc¬ 
tion c.elrc les Icarîens et les autres socialistes qui se disent Commii- 
nistcf ! — Si une bande de cinq cents voleurs et assas.sin.s s’organisaient 
et .se «pialiliaicnt Ckimmunisies, les socialistes icariens seraient dont 
cnve'opiws dans l'exécration publiqne qui frapperait ces misérables 1... 

>■ Il était temps, je le n'pêtc, que le projet arrêté de l’Emigration fiil 
jeté sur le lapis. Sans cela, j’ai la malheureuse certitude que des ma- 
imoivre-sde toiitt's espêfxs! auraient été employées pour faire assassiner 
les Connmiiiistes Icariens. Je me suis aperçu de quelques dispositions 
fâcheuses en février fîîîlj, époque des événements de la (iallioi , si je ne 
melronqie. M. r 

-ADRESSE DE CO.H.MEXISTES IC.IRIE.VXES Dt- l’.VItlS. 

. Cherciioven. 


• SüUsalieoüions avec mie iueii vive oniiil eiieecei ariicle tant <li.site piir nous 
ijiii, en dep mnani nos doul 105. nous laii e.mrevuir. icnmiie consolalimi. lu 



: qui eu 
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ifTIlE ADRESSE DE COMMUNISTES ICAIUENNES DE PARIS. 

« Cher cl v6iiérablo monsieur Cabel, 

• Nous venons, an nom ilc plusieurs dames Icariennes de Paris, vousremoi- 
rier du iiieii (pio vous nous raiies eu chercliani h nous régénérer et en nous 
donnant le litre de filles de Dieu. F.n nous rendant ineilleiires, vous nous hono¬ 
rer : voua nous rendez dignes de celte terre vierge où nous n’aurons plus le 
ipcrlnele hideux de la misère et des vices. 

•Voyez celle pauvre U ère en guenilles, Irainantsnn petit enfant dont les pieds 
•ont uns, et tourner d"8 yeux pleins de larmes vers une autre fenuno dont la 
riche ^toilette fcnililo ttiio insulte.Cnininc elle doit suiilîrir cette pauvre 

• Merci, notre père, do nous latre connaître nos drotis ! 

^ • Vousjlontiez de la Femme nno grande et noble idée ; C’o.sl la mire du ç/ciire 

l^emme ! .Merci, mille Fois merci, pour nous et nos (llles. « 

ISiiivenl vingt-trois siijiialures de femmes. ) 

TBOISIÈME ADRESSE DES rO.MMüNISTES ICARFEXNES DF. PARI.S. 

« Cher citoyen Cabcl, 

• C’est .avec joie et bonheur qnc nous avons lu votre ariiele concer¬ 
nant les Femmes, dans lequel vous dépeignez si bien la félicité dont 
elles doivent jouir en Icaric. 

"Ouclleest la femme qui, dans lerccueillcmcnide son ante, en pré¬ 
sence d’un pareil tableau , ne versera pas des larmes d’attendrissement; 
Mirjntit si elle maudit cette an'reii.se organisation sociale qui nous réduit 
a l'élül d’iloles, cl nous condamne loujotirs i souffrir ? 

“ Oui, Monsicitr, vous avez cent fois raison , notre sexe, depuis i'en- 
htiicc jtisqii’à la mort, est contraint de subir la loi de la soumission que 
les linminos ont faite et à laquelle a présidé l’iniquité la plus grande; 
lar, dans la répartition qu’on nous a faite, notre lot a éic la peine, le 
souci et l’esclavage. 

» Ce qu’il y ,1 de plus terrible, de plus affreux, de plus accablant, c’csl 
qu’aucune de nous ne peut s’alîrancbir de ces maux sans être déshonorée 
3UX yeux du monde; il faut s’y résoudre ou mourir! telle est la cruelle 
allcrnative à laquelle nous condamnent lcspré|ugés. 

' Pour nous alfrancbir d’aussi grandes cniainiles, vous nous proposez 
d'aller, avec vous, fonder une colonie qui réalisera votre divin Foynge 
fn tcarie. 

" Soyez béni pour ce noble projet ; c’csl avec joie et bonheur que nous 
y adhérons. 

' Convaincus qu’il fautpréférer la qualité h la quantité, soyez persuadé 
que nous nous rendrons dignes de participer à la formation d’une société 
qui doit régénérer l’ilumanilé entière. 

" Agréez, etc. » (Suivent cent trente-cinq signatures de femmes. ) 


■'ions recevons de Lyon une adre.sse qu'on nous dit signée par deux 
cenl.'i Icariennes lyonn.ises, qui prennent chacune un coupon pour 
ram.'nerle Populaireit Paris. ' 





PEOPOSITIOS DES C05IHBSISTES DE BORDEAUX. 

« Cher ciloyen, 

!> Les soussignés, au nom des Communis:es de Bordeaux, vous pro¬ 
posent un projet qui leur paraît ulile au développement des idées Com¬ 
munistes et nécessaire au succès de l’émigration Icarienne, celui de 
fonder une caisse où se verseraient d’un côté les offrandes de nos frères 
qui ne peuvent partager les premiers travaux de l’émigralion, de 
l’autre les économies mensuelles de chacuu des émigrants, destinées à 
compléter pour chacun le minimum fixé pour le départ. 

» Ceprojetnous paraît offrir trois avantages immenses : 

» 1° Celui de lier dès à-présent par l’intérêt commun toutes les per¬ 
sonnes en communauté d’idées ; 

» 2“ Celui de faire apprécier tous les jours, par le sacrifice individuel, 
le progrès fait par les idées Icariennes ; 

>• ô" Celui, enfin, de pouvoir compter avec certitude sur un noinlire 
arrêté d’émigrants. 

» Celte caisse, dont le siège serait à Paris, aurait des succursales dan- 
tous les centres où le Svstème se développe chaque jour; ces cais-i- 
secondaires verseraient rhensuellcment au dépôt commun les ollraiiJ-i 
et souscriptions reçues. 

• Chaque déposant désignerait son offrande, soit comme don volon¬ 
taire, soit comme cotisation Icarienne. 

• Lepremier mode de Tersemeiit nous mettrait à même ou de coniti- 
buer aux frais nécessités par la première émigration , ou de |irenJrc 
avec nous des industries indispensables pour (’édilication de l’œuvre 
commune. 

• Le second mode serait d’un puissant secours à la classe travaillcii-é. 
Par de sages économies, il allégerait pour elle le fardeau d’un dépôt iiii 
médiat et la mettrait b même de partir au premier appel. 

• Le principe,en lui-même, faciliterait notre propagande en proiuani 
à nos adversaires que l’émigration Icarienne ii’csl pas un projet en l'an 

» Il se lie, du reste, intimement au projet que vous avez de créer dam 
chaque ville une succursale avec un tableau d’inscription ; il en c-t le 
complément immédiat. 

• Un dernier motif, cher citoyen, 

• Vous faites assez de sacrifices'pour notre lonhcur à tous : qu’il nmi- 
soit permis d’apporter aussi notre somme, bien minime, hélas ' Je 
peines et de dévoument. Nous soumettons donc ce projeta vos luniiiTi’- 
Puisse votre sagesse l’agréer et notre appel être entendu du iiioiiJ' 
Communiste. ' Salut frateruel. » 

Incessamment, nous exposerons notre plan financier, dans loqiid 
nous ferons appel à tous les dévoûments individuels, en présentaiu it 


ROBERT OWEN. 

Dans notre numéro du 30 janvier 1817, sous le titre de Hoberl Oint 
nous avons donné (d’après un petit ouvrage récemment publié à l’au' 





mornl, conlciiant le système rationnel social fondé sur les lois de la 
iialurc humaine, par lîobert Owen ) (1) une esipiisse biographique dn 
cclèhre Conimumste anglais. Aujourd’hui, nous donnous, d’après le 
même ouvrage, quelques-uns des principes qui peuvent servir de hase 
à son système Socialiste ou Communautaire. 

SÏ.STÈalE DE nOBEttT OWE.\. 

Son système se base sur la religion rationnelle, c’est-à-dire la soiivc- 
raiiiclédc la raison. Il établit tout d’abord, comme le code de sa philo- 
sopliie, les lois fondamentales de la nature humaine cl les premiers 
principes de la science de l’homme. 

Ainsi, après avoir admis que la raison doit être le flanihcau de 
riiomiiie, il pose en principe que l’homme est bon de sa nature ; et s’il 
devient mauvais, c’est la faute des mauvaises instilutions et do la so- 

l’oiir réaliser les principes de son système social, Robert Owen dè.si- 
rcrait que les gouvernements élahlLssenl plusieurs noyaux ou associa¬ 
tions modèles, contenant de hOO à 2,000 habitants, dans des bàtimeuls 
convenables, pour produire et conserver une variété de produits, et 
donner aux enfants une éducation conforme. I liaque établisseiiicnt pos¬ 
séderait un terrain suflisant pour nourrir la population et combiner 
l’agriculture, le jardinage, les arts et métiers , cl, en certains cas. le.s 
mines et la pêche. Tous le.s jilaiis cl détails de ce genre d’as.socialion 
ont été donnés par l’auteur sous le titre do ; néveloppemcnts des prin¬ 
cipes Biplans pour lajbnnalion de colonies à l'inlérieur. 

des droits égaux, a essayé de remplacer rarislocratic des castes par 
line classification d’àges qui, selon lui, faciliterait aux liomines l’exer¬ 
cice (lu droit d’égalité. .Ainsi : 

l'rcmière classe. — Depuis la naissancejiisqu'ü oans. — Kducalion 
liygiéiiiquo ; développement matériel et commencement de développc- 

üeuxième classe — Deoà \0ans. — Complément de la première édii 

Troisième classe. — DeiOà lü ans. — Ils s’orciipcronl dans la mai - 
wn, le jardin et l’atelier. Ils s’occiipcronl des moyens de production 
et d’aliinenlation pour le sol, les mines, les vêtements et l’ameiiblc- 

l'i; Cher Paulin , éditeur, tiO, rue Rirhclicii. — Prix : âO cent. 

ly 




menl. Ils s’uccuiii'ront de scfeiices praliques sous la direction des plus 
âgés et exerceront leurs forces physiques. 

Quatrième classe. — Oc 15 à 20 ans. — Dans cette classe sc forme¬ 
ront et se déclareront les sentiments de préférence et d’affection. L’uni¬ 
que motif des unions conjugales sera un sincère attachement. 

Cette classe sera tris active dans la production et dans l’instruction 
des classes en ba54gc. 

Cinquième classe. — De 20 a 2a ans. — Ceux-ci formeront la jilus 
haute classe de la production et de l’instruction, dont ils seront les di¬ 
recteurs dans tous les departements. 

Sixième classe. — De 25 à ôO ans. — La principale occupatioti sera 
la conservation et la distribution des richesses, ce qui n’occupera pro 
bablement pas plus de deux heures par jour. 

Septième classe — De 30 à 40 ans. — Cette elasse se chargera du 
gouTemement de l’intérieur. Elle se divisera en sous-comités de direc¬ 
tion des divers départements, de la manière que l’expérience indiqitera 
Huitième classe. — DeiOà 00 ans. — .4yanl acquis tout le savoir 
et l’expérience nécessaires, les membres de celle classe recevront les 
visiteurs, correspondront avec les autres établissements, régleront Ier 
échang» et voyageront. 

Ces premières bases du Communisme anglais sont è-peu-près le; 
mêmes, comme on voit, que celles de notre Communisme françaii 
Icarien ; et l’on verra, par les extraits que nous donnerons dans nos 
prochains numéros, que le système entier du vénérable Robert Owen 
est plein d’analogie avec le nôtre 

Nous ferons connaître aussi le pelillivrepublié en 1826 par Joseph 
Rey, de Grenoble, sur la doctrine du fondateur du Communisme en 
-Angleterre. 

STSIP.VTniE DE ROBEDT OWE.S POfR LE COMJIC.VIS.41E ICAItlES. 
De londres , un de nos correspondants nous écrit : 

J’ai en un entretien avec Robert Owen, que j’ai trouve prévenu 
contre le Communisme Icarien, parce qu’il le confondait avec les aulrts 
Communismes de France et d’A llemagne, c'est-à-dire avec le Commu¬ 
nisme Révolutionnaire et Matérialiste. Je lui ai montré que nos prin 
ripes sont opposés sous beaucoup de rapports aux leurs, et il en a paru 
satisfait; il m’a donné rendez-vous pour le lui expliquer complètement. 

Le lendemain, j’ai eu le bonheur de m’entretenir plus longuement 
avec Robert Owen, et de lui expliquer nos principes et nos intcntioiu 
Comme pièces à l’appui, j’avais apporté plusieurs de vos brochure!, 
le Populaire depuis le V mai, le/ 'rai C/irislianisme, une Jclresse(\\K 
j’avais fait imprimer en 18 U, et plusieurs numéros du Douglas JeroU. 



nui contiennenl des articles sur le Coniimiiiisine en France, et dont 
vous avez donné un extrait dans le nnméro 19. 11 n’en fallait pas tant 
iioiir que liobert Owen eût sur les Comtnunistcs icariens l’opinion qu’ils 
inériicnt qu’on ait d’eux et de leurs doctrines 
Pour vous faire apprécier de lui et lui montrer ce qui vous avait 
attiré la pleine confiance des Icariens, je lui ai donné connaissance de la 
lirocliurc : Le national traduit , etc. Il a voulu surtout connaître votre 
lliographie, qui a paru l’intéresser beaucoup, car il m’a prié de la lui 
laisser, disaul qu’il se la ferait live en anglais par un des siens. 

M Robert Owen désire ardemntent se mettre en rapport avec vous 
et (leinaudcsi vous pouvez venir à Londres.... Dans le cas contraire, 
il m’a dit qu’il tacherait d’aller à Paris pour vous voir. 

Il m’a prié de lui porter de vos nouvelles aussitôt qucj’en recevrais. 


Robert Owen nous a déjà communiqué des renseignements du plus 
haut intérêt, et nous en donnera d’autres qui nous seront d’une grande 


COLONIES AUX ÉTATS-UNIS. 

DIVERSES PETITES COLONIES. 

lin 1815, dans l’État de A'cic-VorÆ, l’anglais J. A. Coltins forma 
une colonie Communiste à LIcanitettes, en y rassemblant trente indivi¬ 
dus. -Aujourd’hui cette colonie en compte plusieurs milliers. 

,Uu0 colonie de cent personnes se trouve depuis 1812 ô tWnden , dans 
l'État de iMassacliiissets. 

Une autre à flrot/c/i-ï'arm, dans ce même État; elle a cinquante 
membres et trente élèves sous la direction du prédicateur unitaire Uipley. 

— Son territoire comprend trois cents acres. 

Une autre, depuis 1812 aussi, à Northampton , dans ce meme Etal. 

— Cent vingt personnes sur cinq cents acres. 

Il y a, dans l’Etal de /p'is-konsine, une autre Communauté composée 
de disciples anglais du célèbre Uoberl-Owen. Elle se nomme Equatitij; 
elle a été érigée par W. Thomas Ilunt, en 1811, et est très llorissante. 

Voici maintenant des dispositions bien plus générales dans l’esprit 
des Américains eux-mêmes. 

Dispositions générales contre les abus de la Propriété. 

I.cs prolétaires industriels des immenses villes commerçantes et manu- 
factinü'res AoVUnion-Amcricaine s’assemblent depuis quelque temps 
liourcn finir avec leur misère, qui, pour peu que cela dure encore, 
ésiilcra la misère des prolétaires delà Grande-llretagne Ils tiennent des 
incetitigs très nombreux. 
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Cliosecncore plus grave, c’esl i’agilaliuu des fermiers américains de 
troisième et de qualrïêmerangs. Ces prolétaires de l’Etal deXew-Yorck 
ontproclamêa qu’il ne comprenaient nullement la nécessité do pa\cr 
» des intérêts aux grands propriétaires qui s’amusent dans les villes ' cl 
» dans des voyages, tandis que les fermiers piochent le sol: » Ils om 
même attaqué à main armee et arec déguisements quelques proprie¬ 
taires millionnaires et ont ainsi obtenu remise des intérêts. 

Ils nesont pourtant pas encore si malheureux que les fermier; de troi¬ 
sième rang en .Angleterre et en Irlande, cl cep>-ndam leur plus prruiJe 
peur est de tomber dans la misère européenne; c’est ainsi qu’ils s’expri¬ 
ment. Ils se trouvent, ainsi que lesouvriers des villes, harangué.; et sp. 
mules par une vaste société, qui s’appelle: » Fédération pour l'ajlmn- 
ckissement du sol Américain; >■ son but est d’obtenir la loi agraire. 

Les journaux Owenisles en Amérique s’efTorcent d’amener cette l'é- 
dération à renoncer à rAgrarianisme pour embrasser la Communault. 

Un journal Communiste allemandde New-York,fe Tribun du Pcupit 
(Der roik-i-Tribun], a fait au.ssi bien deselforts pour gagner les Allp. 
inands si nombreux en ce pays ; il y a aujourd’hui , en A mérique Sep. 
lentrionale,de cinq a six miiiions hitogens Allemands , qui parlent 
toujours leur langue. 

Notre projet de grande émigration F.iiro|)écnnc, pour fonder iiiip 
grande Communauté, a bien autreinenl de chances, de succès que Imi, 
ces essais partiels et tonte cette agitation s.ins unité. 

ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

(Marne), une personne bien respeclablenous dil; 

« Nous éiions tout au plus six Omimunisles à x\i... Quel progrè.s! Le Aijiu- 
laire esilu aujourd’liui (lar plus de irenlc [lersonncs qui fom enc-jrc des pio*-.- 

' - Je ne pourrais vous peindre le bonlipur de nos jeunes gens lorsqu'i'? üni 
découverl Quelques nouveaux frères, par la voie do vtiiru jomimt... Vuut; 
Confidence les comble de juîp. 

• Aussi, depuis que vous i’^vt-z lancée, iU vous compurenl au lion |ll'•Iellc 
fiunille qui a consacré ~a vie enlière à trdvai'ler pour s s enfanls el qui, m\ 
jour, les assemble pour leur donner riiérila^e qn’ii a amassé a force de sueur;. 

• Oh î qu’il seront heuieiiv cens que les liens de famille OU les douk-urt 

physique» n’empêcheronl pas d’ader voir lever ce beau soleil, qui, du moins, 
seleveripourioiiséga’enieiH.Oid, MonSKur, je l’avoue, je suis presque j:i!oii\ 
de ceux qui pHrieni. bien que je ne p-r'Ie p i» l’espoir ; car la Providence m'a 
apposa ne douter deiien-Me ferait-elle défaut pour celle fois?..» 


De iV ..., dans le Midi, un ami écril à son ami : 

Ma faible plume ne p ui l’expiinier la j- ie que j'ai éprouvée lorsque 
connaissance de la Confidence de nuire liien-aitiié ; oui, cher ami, je l’assiirt 
que pour mon compte, je trouve que c’est un v rilable liaunie vcise sur no; 
douleura. Quoi! frèie . dans un an nous p.rions [lOiir aller oriianiser c-iiuâ 
Iteaucoup prétendent être impossible à réaüs-T, et ce q ( 

convaincus, édonsloin d’alleu îre de sitôt; tu dc^is penser de mon enihousiasnii’, 
toi qui me connais parlîculièreuieni. 

Je le jure que je fuirais la terre de la servitude avec beaucoup de plaisir, n 
que ma femme est peut-être plus électrisée que moi en pensant à l'avoiiir liî 
l’ilumaniié, et ne nos enfanls en particulier ; en parlant, nous pourrons dire. 



s. une (lame nous écrit; 

IC père par excellence, qui préparez 1 


linil enlièro.que votre courage est grand , 
niirliT milles les iillaqiics qui vous sont failes airci iciiieiu i 
iiiiiil. Nous forinons des vœux bien sincères pour que l’Ii 
loirieiis vous récompensent par leur propre Ijonlienr du 

lléliis ! nue- 


., nous regrettons, mon père et moi, de n 

iiiiiiiu plus lût ! Nous n’aurions pus voyagé comme nous 
-crions restés l'i l’aris, et aujourd lini nous aurions 1’ 
Hi er en Communauté. Loin de là, noi 


pas V 


le jour. 
Lorsijiie 


oiisau jon 


us voit prendre avec tant de dialeiir la cause de 

jlhinsen/carie! alofs il pleure de joie’et me dit: Justine, allons 
iloiiciiussi fonder Icarie; suivons ce hon père qui veut lui même con- 
iliiircses enfants, cl partager leurs peines et leurs fatigues. l’uis il 
-'écrie:« .Monsang, ma vie, tout lui apparliciit ; je voudrais être 
riclio, cl demain je partirais près de lui pour protéger scs jours en cas 
ipi’oii ne lui tondit quelque piège. » 

Ce i|ui lui fait direcela, c’e.st qu’il a entendu des paroles assez loiiclies 
iorlirdcla liouclic d’un jésuite pour lequel il travaillait dans la petite 
ville d’.N...., toute peuplée de jésuites. Votre Credo Commtiiiiste qui 
lui toiiiha entre les mains amena une querelle entre mon père et lui. 
Il (lit qu'il avait habité l'aris, qu’il cous connaissail bien., qu’il samiit 
bien aussi ce que vous deciendritz, cl quelle seii.mt vornE t-i.x.... 
Il menaça rnsuile d’ùlcr son travail à tout ouvrier qui lirait vos 

.Mon pète vous conjuie de vous défier de tels bomnies f celui-là est 
ridicclinnuentj .. et'surtout de ménager votre santé pour vos cn- 
faiil.s à qui elle est si chère... 

üiiant à moi, .Monsieur, je partage absolument les sentiments de 
mon père; cl pcrmettcz-inoi,au nom de mon sexe.dc vous témoigner ma 
rrcoiiiiaissance pour l’articlcqui nous est consacré. J’espère qu’il aiig- 
iiiciitcra le nombre de nos sœurs icariennes; mais pourront-elles assez 
vous remercier et vous témoigner leur gratitude , ces malbeiircuses 
femmes dont la société s’occupe si peu ! 

Aviinl de vous remercier nue seconde fois, voici des détails sur nous 
antres. .Mon père est cbarpentier-inécanicien ; il est âgé de .fd ans et 
|ii)iscdequelques onliiscl de bonnes idées au sujet des machines l’oiir 
moi, j’ai a.’i ans et je travaille principalement dans la lingerie ; mais je 
iiibliabiliiéc un peuà faire toute espèce d’ouvrage. Justine II.... 


C’cslavec un cœur serré qu’on voit la désorganisation de notre pays, 
'il peu de Démocrates même otit conservé leurs convictions pures de 
lonlcs .souillures; tant l’apptlldes richesses et des vanités a aidé à la cor- 
niption:—Ifcboni cl la tête hante, vous pouvez regarder en face vos ad- 
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plus petit iiameai 
les cœurs généreux. 

Déjà l’Angleterre, la Suisse, l’Espagne et la Suède applaudissent i 
votre œuvre : ayez donc courage et ce cri ; Partons en Icaric ! devienJn 
le signal d’une sainte émigration. 

{Suivent quinze signatures doulcinq femmes avec leurs mark 

ADRESSE DE DEUX CE.VTS ICARIE,\-VES LY0Nl\,41SES. 

. Cher Monsieur Cabel, 

• Sous nous empressons, en répondant à votre appel, de vous exprinict lu.;, 
Id reconnaissance que nous inspire voire noble cœiiî, car c’esi ue-lù quesi ; 
sortis vos constants efforts pour aller à K recherche du bonheur de rihiinami 
Sous vous rendons le plus éclalaul liomtnagc, c^r, malgré les clameurs, tt., 
êtes resté constamment debout, regardant cefe étoile qui doit nous condu i, 
au port, el confondre ces calomniateurs qui vous accusaient de tromi.rt, 
Peuple en cherchant à l'endormir, ^^ ^ , é ( |. 

du f’opSiire^,'* ont'encore accru notre courage pour entrepretidi e un a 
volontaire, qui procurera à tous la pais m le bouheiu; Myez^peisuadc, llu;- 

ôu po'nr la liberté de lêur**patrie ou pour Icur'foi, jusqu’à sacriOer leur vie, à ; 

encore aujourd’huidignesde ces iemps dliérojsnie^, et puis, Pavenir es; si lier; 


ouhlée par le chanrin d'aucun, 
. C'est surtout l'a '- -■- 


■es, ni physiques ni morales, pour o 
une éducation basée'sur la saine raison , voilà surtout ce qui nous t 
rageuses et fortes, ,, ■ 

t Pour récompense de vos nobles travaux, soyez donc déjà béni, Il 
en attendant, dans notre future Icarie, les bénédictions en masse d i 
henreui et reconnais-sant. 

» Que Dieu voi s donne une bonne santé et prolonge vos joui s ! 

. Cabet, nouveau Culoiiib, tu nous as crié : Terre 1 
. Et transportés de joie, nous brûlons d'aborder ; 




parfums 


révéler 1 


Etl’on nous annonce que plusieurs des Femmes signataires ont sou- 
crilpour un coupon afin de ramener le Populaire à Paris, cl que fircs]ti 
toutes vont suivre cet exemple. 


ADRESSE DES C03131CNTSTES DE MAP,SE1L1.E. 

€ Allons en Tcarie! 

» Tel est le cri qui a retenti parmi nous, ranimé notre espoir . re¬ 
trempé notre courage, et qui a versé la joie dans nos cœurs, ludee- 
vous soient rendues pour votre idée sublime, pour votre dcvoumcni i 
la cause sacrée du Peuple. Nouveau Moïse, faites-nous sortir de coll- 
terre d’esclavage, de douleurs et de larmes; faites-nous entrer driniu 
terre promise du salut, où régneront la Fraternité et l’Egalilé 
sentons, à votre exemple, notre cœur se remplir de sentiments d’aiiiïM 
fraternel et de dévoûmcnl; nous supporterons avec patience cl n uiiii 
tion les épreuves qui nous sont réservées pour r.tccoinplisscmcni J 
l’œuvre qui doit régénérer le monde. 





, Que la calomnie s’acliariie contre vous ; que des lioninies, se disant 
Uiaiorratcs et lléformistes, ne craignent pas de déshonon r leur parti 
en vous jetant l’insulte sous le masque de rnnunynic; qu’ils opposent le 
niciisonge à la vérité qui vous guide, l’envie de ces malheureux insen¬ 
sé! u’allniblira jamais l’amour et le respect qui vous sont pour toujours 
acquis; non, ils ne vous enlèveront point l’asscntimcnlde tous ceux 
nui uorleut un cieur généreux prêt à tout sacrilicr pour liàler la réalisa- 
lion du régne de Dieu sur la lerre. . Oui, il se réalisera ce règne ! Jésus- 
tiirisl nous l’a prédit. 

„ Courage donc! vertneux citoyen... C’est vainemcntqiie des haines 
aveugles cherchent à entraver notre marche ; nous triompherons, et 
cciriomphe amènera le honheur de rHumanité, cl notre vengeance 
alors sera de dire à ceux qui nous outragent : Frères, nous vous ten¬ 
dons la main ; venez partager noire félicité. « 

Suivent cent çuiHie signatures, dont 103 d’hommes et 12 de femmes. ) 

LETTRES DE TOULOUSE 

Dans notre numéro du 27 juin , nous avons accepté l’oiïre faite de 
Toulouse de nous envoyer une série de lettres sur la Kéalisation d’I- 
carie. Voici la première : 

• ICIier ciloven, 

, Vûiisavcz dit : Il faut partir ! une divinité malTiisanle trouble la raison de 
rtiomiiie et l’empêche de jouir paisiblement du bien-être que son intelligence 
et son ingénieuse activité devaient lui attribuer. 

ïtl'est riiidividualisine qui vient jeter le dé.sordredans la grande famille hu¬ 
maine, la diviser en deux classes et faire trouver des oppresseurs et des victimes 
Doit la nature et la raison voulaient qu’il n’y eût que de» frères, des amis. 

I L'Iiomrae puissant a envahi la terre autour de nous : Partout où vous portez 
vos pas, vous trouvez quelqu’un qui vous repousse en vous disant: Cea esi 

I Partout une exploitation habilement organisée enlace le pauvre Prolétaire et 
no lui laisse que la triste, alternative de travailler pour elle, ou de mourir du 

.JlaisDieu fit l’homme libre.et l’univers est grand : il nous reste encore l’es¬ 
clavage et l’exil ; un exil volontaire. Partons plutôt que d’être esclaves. 

.La liberté est devenue pour l’iioiunie éclaiié un élémerrt vital ; pour lui, l’é¬ 
galité n’a pas cessé d’être un droit. Allons cliercher un coin de terre qui nous 
«lire ces deux éléments avec amant de profussion que l’air et l’eau. 

. Allons eu Icarie j allons fonder une société nouvelle sur un plan qui porta 
bcaclieide l’expérience acquise ol de riiilelligence développée. 

» Allons jouir en paix de notre dignité d’homme, de nos droits de citoyen : 
allons cliercher dans le travail et dans l’abondance qu’il procure, le bonheur 
pour nos famil.es et pour nous. 

■ Aussitôt, des milliers de voix ont répondu avec enthousiasme ; Parlons! al¬ 
lons réaliser le rêve de notre ame froissée et flétrie. 

■Allons ériger une société qui difl'ére de celle que nous avons quittée, une so¬ 
ciété où les charges ne sont rien en comparaison de ses avantages, Qu’/cnr soit 
notre guide ; nous !e suivrons partout, 

» Salut Iraternel, Aiustidb. » 

LETTRE REMARQUABLE D'UN VOYAGEUR AUX ÉTATS. 

UN'S. 

De Paris, on nous écrit: 

• Icarieii de cœur ei de convîclioii, je viens vous dematider à laii e parlie de 
'vire commission de géographie: six ans passés aux Ciats-üuis u’Ainérique, 
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dont j’ai parcouru les diverses loiu s, ei plii.-ieurs voyages dans les cii.q imi | 
du monde, \oHâ que'-s&ont mes mn-s. 

•MalhcureiJseuienl des raisons iinjenres s’opposwii ù eequeje fasse (lauii-L.j 
preoiières é-iiigralions ; ce iicsera^mèro q.iedaiis irois o.. quatre ans ijuM , 
sera permis de me joindre pour leiijours au Nercedu de le (ainille Irariini; 

_Je me propose de vous porter alors une somme assez rondeletle , iiiu* di'I-,. 

lion assortie de nos meilleurs plans de ng«e-î , tirés de n s premiers 
et qu’au moyendcceriduspiocédesde la science modeine je nie fais fo-i 
pouvoir naturaliser en Icarie, lanl pour en faire du \in que 1*01^ en oiiiciiirt:,: 
laisius de table et de conserve, autrement dit des raisius secs j proljlii; 
aCTOQOTiiquesqui ont déjà délié jusqu’ici la sagacité ainérieaitie. l’dut 1.; 
de la lellre iodique les lieux qu'il croit les plus convenables ). 

• Cestdans l’une de ces lux irianies oasis d’une nature vierge encore, ci sur 'i 
bords d’un de ces fleuves uiajesiueux auprès desquels les nôtres ne sont (juo U:? 
rigoles qu’il convient de j-ter les fondements d’IcARA, cette Koine nouvelle,i^ 
fera pacifiquement la conquête du monde. 

• Je me réserv" de développer, au sein do la cormnission, mes vues ncrÿ.r. 
nelles à cet égard. Aujourd’hui, je me borne à vous faire observer (jti’ii 
indispensable d’envoyer sur les lieux ( si vous ne l’avez déjà faii}, u» (’-j-i > 
de pionniers inlelIigeDis, chargés d’explorer soigneusement le pays, dViiiij,- 
la nature du terrain et dt-s eaux, de faire iin rapport sur le.« 1 e^ 5 uuIce^!üCH- 
etc..., et de choisir enfin l’endroil le plus favorable pour un premier éiulil;-- i 
ment. Ce dernier point esi capital. En efiéi, c’est de ta que dépend eu j-rj.:- 
partie racc^oissenienl plus ou moins tapide de la futui^; n, 

• Je suis bien couAmnen, comme vous, de celte vérité foiuln mente le (hic iji'j 

nislesde l’éloquente fev: 

, que nus uociriiiis 'Uihr: 

peuvent produire leurs fruits 1 A. D... • 

On comprend que nous accueillons avec plaisir une pareille propo’i- 
tion: nous nous occupons d’organiser les divcrses'commissions nwe-- 
saires ; mais on doit concevoir que c’est un iravait capital ci qui Jf- 
mande une extrême circonspection. 

ADEESSEDELaCOMMISSION DE RÉDACTION 

Cberciloyen, 

a Les membres da conseil de rédaction du Populaire , en ,i|i|irciii:: 
votre ré-cent départ pour la campagne, viennent vous engager à ; [Fï- 
longer votre séjour tout le temps qui sera nécessaire pour votre oiili i 
rétabUssement. 

» Sans doote, jamais le besoin de vos Iravaux ne se fil plus viveimi; 
sentir ; mais en présence de cette nécessité il en est une plus grjnl 
encore ( et qui en est la conséquence ), c’est la conservation de 'uii- 
santé! 

» Restez donc à la campagne, lions vous en conjurons, dans ii"» 

inlérct, dans l’intérêt de nos frères et dans celui de l’iiumanilé 

[Suirenl rhigl siijiialures.i 

Cette adresse a été portée àM. Cabct.à la campagne, parum-det 


l’état actuel de l’Europe, ce iiest que sur le cuuii 
admirablement préparé par les prédicaiioi s Coumiii: 
JVhrini.ei nar celles du vénérable Itober: Oii'cii 




ICI 

aOBERT-OWEN. 

Nous avons üxj)üso dans noire dernier numéro les principes du sys- 
lèiiic raliomici du vénéraidc Koljerl-Owen, ainsi (pie les fondions 
aiii'ilniéos à cliaiiue série des üges. Il nous rosie mainlenanl à dire selon 
(luelles lois seront régies les Communautés. 


CODE point Mî «OliVUÎÎNEMEXT DU OE.VItE IIII.1IAI.\ 

SOUS l-E SYSTÈ.IiU SOtlAE ItATlü.XXEL. 

Ce code émane des trois lois rondamcntalcs de la nature liuraaine, qui 
luiserveni de hase. 

1.1,’lionime ne forme aucune partie de son organisation physique, 
iiilcilcduclle et morale. 

2. Il est forcé d’éprouver les sensations de plaisir nu do peine,d’amour 
Oiiil’advcrsion , qui lui sont imposées par sou organisaliou naturelle .1 
sou caractère formé par l’éducalion. 

.1 II est forcé de croire suivant la plus forte imjiression faite sur son 
esprit. 

1. l.ois micmclles. 












IC-t 

organisés les premiers Clirélicus : ce rapide coup d’œil ne sera ni sain 
instraclion, ni sans inlêrêl. 

ORGANISATION DES PREMIERS CHRETIENS. 

Que d’analogies eaire eux et nous, leurs disciples et leurs imii,,. 
leurs! 

L’ancienne organisation sociale ou l’ancien monde a\anl Jésus, e 1.1,111 
l’Égoïsme ou l’/ndiCidua/israe, auquel leSauveur ou le Libérateur voii. 
Int substituer la Fra/erni7é et la Communauté. 

Cet ancien monde, c’était Satan avec sa corruption, ses pompes et si 
ivrannic, auxquelles Jésus voulut substituer le règne de Dieu, de li 
Justice cldel’.imour. 

L’ancien monde était les ténèbres, l’erreur cl la mort, tandis (pic li 
nouveau monde devait être la lumière, la vérité, la résurrcrliiui c'i li 

Et "pour ressusciter et régénérer le Genre Humain, Jésus dit ,1 
apôtres età ses disciples: ■..Allez, propagez sur toute la terre ma (iorlim, 
defratemité, dedévoûmcntel de solidarité. 

» Et avant de vous disperser, restez à Jérusalem pour régler vi.ir,, 

O association et votre propagande. ■■ 

.Après le supplice de Jésus, ce sont les Femmes , les Chrtlieiiiifs. 
enthousiastes, dévouées et courageuses, qui ramenèrent à Jériisal™ 
et ranimèrent les .Apôtres un luonieni effrayés et découragés. 

Aîais bientôt, électrisés et entraînés par les femmes, les .Vpolr.' 
réïularisèrent leur association , fondèrent à Jérusalem une proiiii.r 
Eglise ou société de Chrétiens, puis se dispersèrent pour cuuiiiira ■: 
la plus vaste propagande et convertir le Monde, en organisant patiiiüi 
des Eglises. 

Pour fonder une Eglise, r.Apôtrc prêchait et exposait la dorto. 
instruisait, choisissait quelques-uns des premiers convertis, qui cliois- 
saient ou admettaient ensuite les autres sous la condition de la cuiilir- 
mation par l’Apôtre. 

Toutes les cérémonies ou formalités pour l’admission du Ciiulu : 
s’altérèrent, se corrompirent et se dénaturèrent tellement aie: 
t'mps, qu’elles n’excitent plus aujourd'hui que du dédain ou de li 
différence ; mais voici ce qu’elles étaient à rorigine : 

On commençait par catéchiser ou instruire ; le Catéchisme cto 
une instruction orale que \c catéchiste ou l’instructeur domi:iiliii“ 
cathécumenes réunis, c’csl-â-dirc à ceux qui désiraient s’instniin 



Iü;i 


ijiii iiclaieiil pas des cnfaiils, mais des liommes et des femmes au.\- 
ipielson cnseignail \si doctrine de la Fralcrnilé cl la morale elirélicnne 
imfralcrncllc, en exiiorlant siirloiit à la praliqucr. 

Ccoalécliismc, ou celle inslrucliou , ou celle prcparalion, diirail or- 
|i,.,i|cmenl (leux ans l’cndanl ce Icmps, des Clireliens élaienl pré- 
liosés ou coiniiii.s pour surveiller la conduite du calliécuuiène et s’assu¬ 
rer si elle élail bien conforme à la nouvelle doclrinecl à la nouvelle 
morale. 

L’ailniission se faisail ensiiilc solennellemeni, avec beaucoup de céré- 
iiiDiiies {siiivanl l’usage gdnéi-al de ce lcm|)S ), à deux époques, !( l’éques 


C.clui qui voulait rc d I t oi nom quelque Icmps d’avance 
cl <c f.ii.sail inscrire sur le regislrc des compétents ( demandeurs, ns[)i- 
raiils ; OU de.s iUaminés ( inslruils, éclairés ). 

Il dcvail d’abord faire son examen de conscience, c'csl-à-dire s’exa¬ 
miner consciencieuscincnl lui-mème pour s’assurer qu’il adoplail bien 
siiicoremcnl la doclrinecl la morale de Jésus cl loulcs leurs consé- 
ipicnces, cl qu’il avail bien réellement dépouillé le vieil homme \mac 
devenir un homme nouceaii, capable de Ions les sacrilices qu’impose 
la l■■ralcruilé. 

Puis, liommc nouveau, ferme, inlrépide, ne connaissant pins de 
laibsc houle, il faisail sa confession en présence de l’iiglise assemblée, 
ipii l’ccoiilail avec rccueilicmcnl cl respect. Il avouail ses préjugés aii- 
riens, ses erreurs, ses défaiils, ses vices el ses mauvaises aclioms. 11 
dréliirait qu’il en faisail péni/cace, c’est-à-dire qu’il s’en repenlail bien 


l/Iiglise assemblée l’examinait alors, el cumineneail par lui ileman- 
Jer s'il renonçait à Satan, à scs pompes el à ses œtiores-, s’il avail bien 
celle eo/oaté cl s’il prenait reupapmeut d’y renoncer pour toujours. 

Puis, on rinlerrogeailsur ses opinions el.ses croyances , sur la doc- 
iriiie cl la moi’ale, sur des inolifs de sa conversion. 

Puis, on s’enquérail sur sa conduite cl sur scs actions on ses (cuvres, 
sm sa fermeté vis-à-vis les perséculions possibles. 

Puis l'Eglise allait au scrutin. 

S'il élail admis, on l’appellail un élu. 

El alors on le baptisait solennclleincnl, avec 
jour de Pâques ou delà Penlecùle. 

Que le baptême, donne à des liommcs et à des 


(mis les anires élus, le 




gnagc do leur admission dans la Sociélé chrolicnnc, comme capaMc, ei 
dignes, était difTérent de celui qu’on administre aujourd’hui ou l.iiin i 
des enfants sortant du sein de leurs mères ! 

Le nouvel élu se dépouillait de scs habits et se plongeait dans une i sa 
vive ou courante, pour indiquer qu’il dépouillait, lavait, puriliait i; 
même noyait le vieil homme. 

En sortant de l’eau, on l’appelait néopAi/e (nouveau-mi ) nu enlmi. 
et on le revêtait d’une tunique ou robe blanche, pour indiquer qu'il éi.i; 
lave, purifié, ressuscité ou régénéré, né pour cire un nouvel lioine, 
dans un nouveau monde ou une nouvelle organisation sociale. 

Avant et après le tSaptême,aa pratiquait une foule de petites céiéir.'i 
nies et l’on employait une foule de symboles ou d’emblèmes ( coiuuic i. 
sel, la salive, le lait, le miel, l’huile, le chrême ou baume, lecicra. 
le [signe de croix sur düTérentcs parties du corps, l'imposition Jf. 
mains], pour indiquer les devoirs du Chrétien, (car, huit jours apiisi 
baptême, le.Véop/i/feprenait le titre de Chrétien), ses qualités n-i. 
vertus. 

Lepremicr devoir du Chrétien, ou la première conséquence du luj,. 
terne, c’était de pratiquer la Communauté et de mettre tousses lii.-ii- 
en commun, ou deles vendre pour eu ver.=cr le prix dans la caisse lom. 


Comme on le voit, la route est toute tracée pour nous ; et, en cran m; 
les cérémonies cl les emblèmes, qui ne sont plus du temps préscul. ii.ai- 
pouvons, nouveaux Clirédens, adopter ou imiter tout ce qui est raliaa 
ntl, utile, grand, populaire. 

CONDITIONS D’ûDmSSîON. 

1“ I.a condition la plus essentielle, c’est un décoûmrnl rélléchi i; 
ab.solu à la cause des Femmes, des Enfants, du l’cupie , de riluuiaiiii 
11 faut qu’on se sente le courage de prendre ce dévoûmeut pour giiiilr i. 
tout, afin de supporter toutes les fatigues et de sacrifier tout mouveiiii 
de vanité ou de jalousie au succès de l'entreprise. 

2“ 11 faut adopter complètement et sincèrement les prim ipi^ 
nérauxdu système Icarien, la Fraleriiité, l'Egalité, la Liberté, la é» 
lidarité , la Communauté. —Par conséquent, il faut connaitre tous l • 
écrits Icaricns.— Parconséqucnl encore, ceux qui ne les connaissent f 
doivent se hâter de les étudier. 

être prêt à travailler au défrichement, s'il est néce.ss,iin'. 
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. 1 » llfaïUèlre tompiîrant. 

J' 11 faut juuir d’une riiputation irrcproctiaWe. 

IP 11 faul s’engager à abandonner h la Communauté tout ce qu’on pos- 
iwlcra au moment du départ,à la charge, de la part de la Communauté, 
lit pourvoir à tous les besoins. 

te programme desconditions d’admission n’est que provisoire; les 
conditions définitives seront arrêtées bientôt, dèsqu’eiles piiurronl être 
disciilée.s par un Comité qui va être constitué. 

Ileaticoupde questions, qui concernent |iarticuliércment soit les jeune.s 
ccii.s de quinze à vingt ans, soit les Femmes mariées ou non mariées, 
uTonldisculécs et décidées séparément. —Ces Femmes seront appelées 
i discuter sur toutes les questions qui les itiiércsscnt spécialement. 

MODE D’ADMÏSSIOIU. 

Ira au correspondant une demande , ou déclaration, ou noie, coule- 
iiaiil ; l"scs nom et prénoms ; — 2"son âge ; — 3“ sa profession -, — 4“ sa 
ilrmi'iire ; — .’i” sa qualité de célibalairc, ou de marié, ou de veuf, avec 
uiisaiis enfants; — G- les trois premières indications poursa femme et 
pour chacun de scs enfants ; — 7" son apport présumé eu argent et en 
iialiirc, avec l’espèce et la valeur approxiinalive ; — 8>’ si c’est pour le 
I"départ, ou le 2' ; — l’indication de doux outrais Icariens dont il est 

Cliaipie correspondant réunira ces demandes cl les inscrira sur un 
l.dilcaii imprimé et préparé à cet effet, qui lui sera prochaiiiemcut 
™voyé. 

filiaipic correspoud.itit nous enverra de cinq à dix noms, parmi les- 
ipicls nous choisiron.s une commission. 

Cil,ique commission nous transmettra, par riiiterniédiaire de notre 
rorrc.spoiidaiil, son avis sur chaque demande , après avoir pris tous les 
rciiscijiicmcnls nécessaires. 

I.c comité d’admission à Paris statuera ensuite définitivement. 

.liiisi, cc seront les parlants, c’csl-à-dirc les parties intéressées, qui 
décideront de l’admission de leurs compagnons ou coas.sociés. 

Tous formeront ensemble une société en nom collectif et solidaire , 
l'iiiir l’exploitation des terrains qui seront la propriété commune , sur 
fiipiellc ils établiront une cuinmunaiité pour y exploiter toutes les iii- 
diiilries dans leur iiitérèl commun. 



demande écrileaii corrc.'|iniidaiil. 

Dans le prochain numéro, nous exposerons noire plan liiianc 
nous réunirons les divers moyens indiqués pour ramener proin|i 
le Po/)Ktore à Paris. Caiiet, 

AGGÜEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

De Paris, un ouvrier ébénisle nous écrit ; 

Fidèle apûlre du Christ, 

Je ne sais comment vous exprimer l’adnnralion quej eprmivi 
votre l'rai Cltrisliaiûsme .. Plus je le lis. plus je me sens in.sjiii 
la sainlcdoctrinc de la Fraternité. Depuis longtemps. |e sms v 
dans la carrièredu progrès. Dès iSôi, vous fûtes mon mndc. icIin 
vos brochures, je vous suivis à la Chambre, où je vous vis de 
avec tant d’ardeur la Pologne nulrcsœnr..Mon c ur i 
assis sur la sellette de l’accusé; mais je me rappelle encore votre 
en entendant l’arrêt qui vous condamnait. Vous fuies crnnd. je fii 
rciix. Je vous conleni|ilais encore sur la terre d’exil, écrivant l'a 
cial quipromet au monde le iiaraiiis terrestre. 

Sans vous, que sais-je? je serais peut-être corrom|iu par des ji,' 
ipoblcs... îllais j’ai aperçu le bourbier aux rayoi I 

Que je serais heureux ueqniner coi aircoi ronimi pour voler \ ci 
rie, ne serait-ce l | r r r t 

père! ' 1) . 

P.-s. ^ Dans une réunion d'amis parmi lesquels se trouvait tii 
riéristc, on a nianifeslé la crainte qu’ra arrivant dan^ la 

pour dissqicr le doute daiis les e.spriis irrésolus. 

Nous ferons connaître piusiard toutes Icscondittoitsaltacheisa I 
cession du territoire ; mais, des à présent nass jiouvonsdire ou r 
que nousn’acccplcrjnsquedcsconditionsacccpiabies; que itutts 
parfaitement libres dans tous nos mouvements, et surtout qiten 
gênera l’établissement de notre grande Comtniinauté Icarietiuo. 

Deiÿon, on nous écrit; 

e Soyez mille fois béni, vous que je puisappeler mon second pc 
vous m’avez sauvé deux fois la vie. la vie physique et la vteniora 
«Quoique bien jeune encore, j’avais été froissé parcelle soctete eg 
et je désirais la mort comme le seul remède à mes angoisses \ oi 
niez de faire paraître le premier n“ du/’opir/o/rc delSH ; je me 
traidesa doclriite,et depuis je l’ai toujours lu avec avtdtie. Il tue 
bla qu’une nouvelle exislettce était en moi ; je repris courage et j'es 
encore. J’ai lu depuis tous vus ouvrages et le l'ogage en Icane 
conibien cet ouvrage me parut sublime! J’avais alorsdix-scpl 1111 - 
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„ AiijoiirU’Iiiii, j’en ai biciilül vingt-quatre, et mes idées n’ont pas 
cliansé; mes convictions ne sont que plus fermes. J’avais toujours espé¬ 
ré la Coniinunauté pour la l'rance, dans un temps si éloigné peut-être 
nue nous ne le verrions pas. .Mais un jour vous vous écriStcs: Allons 
fil [carie!!!-- Je crus rêver en lisant ces mots; des larmes vinrent 
iiioaillcr mes paupières; ce n’était plus, il est vrai, des larmes de déses- 
|ioir, mais des larmes de joie et de bonheur... 

«llfaulquelcsfcariens redoublent de courage et de prudence pour 
posséder plus vite leur nouvelle patrie; il faut que, comme les Apôtres, 
ils fassent de la propagande en tout et partout. 

» Ici, le Communisme Icarien fait de grands progrès. Des personnes 
nui lui étaient hostiles, après avoir lu le t^oi/nç/e en Icnrie et le rrai 
i:liristiaiiisine,soM obligées de sc rendre à l’évidence. Des Fouriéristes 
eus-mènies, aprèsavoir lu la Iléalisation, sc déclarent vaincus et passent 
iliiii.s nosrangs. f.es prêtres sontclfrayés de notie progrès, et, pour mieux 
le ci)inbaltre“, cherchent à faire croire qu’ils lui sont favorables. Derniè- 
rciiicnt, dans un réunion religieuse, un prêtre s’écriait; <t Alais nous 
roulons établir la solidarité et la Fraternité!... .Mais nous sommes Com¬ 
munistes aussi, nous!» 

«Depuis sept ans que je suis Communiste, j’ai toujours cru de plus en 
plus ijuc là seulement était le bouhenr, et j’ai toujours été résolu de tout 
sacrilier. Four y arriver, je donnerais ma vie, si cela était nécessaire ... 

.Jeco ii ais la fonderie en caractères, ayant longtenqis travaillé chez 
mon père qui po.ssèdeun établis.sement de ce genre; mais comme cet 
état sera inutile dans les premiers jours d’icarie, je saurais bien aider 
dans la pointure en bètiments. J’espère réaliser une partie de l’apport 
social, sice n’est la totalité. 

» Fuisse mon désir le plus vif être accueilli par vous, afin que vous 
méjugiez digne d’aller partager les premières fatigues de mes frères. 


De Toulon , un jeune homme nous écrit : 

Frère, 

Combien l’homme qui est victime de la mauvaise organisation smif- 
Iraii, avant que l’amour de vos frères vous eût porté à chercher, dans les 
riTits démocratiques des anciens philosophes et du Christ, le système 
i|uc le monde entier finira par cnnnaitrcet qui doit le sauver! Oh! 
uni, caren prenant beaucoup de peine, il ne voyait aucunelumièrequi 
viiii 1 éclairer dans sa triste position ; mais maintenant il est doux, pâ¬ 
lirai, car il a rejeté ses idées de violence pour suivre les maximes de 
Jésus-Christ. L. 


l'ii homme instruit, que ses fonctions scientifiques mettent en rap¬ 
port journalier avec les classes riches de la société, et dont, par oonsé- 
ipicnt,la sympathie nous est précieuse, vient de nous écrire la lettre 


■llnnsieur. 

Je viens de lire votre f'oi/age en [carie , et j’ai besoin de vous lémoi- 
-ufr le plaisir que m’a causé cet ouvrage cl l’estime qu’il m’a inspirée 
l'uur Sun auteur. A mesure que je l’ai lu, j’ai vu le déveloj)|)emeni gra- 
21 
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Ik'S .'/l/)cs, un foiiclionn.iiie do l’ordre judiciaire nous écril : 

Cher el véiiéralile eituyen , 

J’arais d'aliord coiisiddré le système Icarien comiiie ne devant pas se 
l'ialiscrde nos jours, ii cause de raveugleiiient des privilè^dés ; mais , 
ilriiiiis Icmois dernier surtout ipie j’ai lu avec plus d’allcntion que ja- 
iiriis \el’oiiiil(iire, auquel j’ai riiüuueurd’ètrcal)onnéde|mis longtemps, 
i'v ai remarqué avec une vive satisfaction, et après avoir commeulé tous 
les'liassagcs, que vous aviez enliu trouvé le moyen de nous sortir de celle 
lange d’e^oïsme et de corruption où nous croupissons. 

(îommuniste de sentimeuldepuis mon enfance, j’ai clé licureux de 
liuiiver dans votre l'oyuge ai Icariela cunürmalioii d’une foiiled’idées 
iliicjcnepouvaisdéveiuppcr; aussi des larmesde joie sont-elles tombées 
lie nies yeux à la lecture de ce charmant ouvrage 

Je sciai heureux de (piiller mes fonclioiis pour m’allaeher à vos pas 
cl m’expatrier jioiir aller me retremper dans votre société modèle. 

De la Haute-Saône, une personne écrit à son frère qui lui avait 
communiqué le l'oijageen /varie: 

Je le demande pardon de ne pas t’avoir encore adressé mes remer- 
ciiiients pour l’admirable livre que lu m’as envoyé, et qtii m’a jeté dans 
ini cniliuusiasme inexprimable en me faisant goûter le vrai bonlieur. 
.’derri, frère; aucun pré.seni ne me sera plus précieux que ce livre, 
lioiiipte sur moi pour aller foniler celle société de paix et de bonheur. 

Kl te nouveau Communiste est un négociant fort aisé. 

D’un village de la Saiilte, on nous écrit : 

Une dame de vos abonnés lisait votre journal; un abbé survient, et 
la cüiiversalioii suivante s’établit : 

— .Ml! madame, vous lisez le journal de .M, Cabcl? 

— Sans doute, Monsieur l’abbé. 

-Ildoit être bien fâché, ce .M. Cahel, de voir une aussi belle récolte !.. 

En ce moment plusieurs personnes entrent el interrompent la conver- 

Voilàcommentron vous calomnie, vous Monsieur, lepèrc du Peuple 
cl l’ami de tous les Travailleurs de Prance! Je ne pense pas que vous 
laissiez tomber pareille in faillie sans en parler dans votre journal. L... 

Cet abbé est, en elïet, dans une bien grande erreur, s’il croit réelle¬ 
ment que nous désirions la famine et que l’apparence d’une belle récolte 
nous alDige. Nous lui pardonnons bien sincèrement, car il ne saitvrai- 
inciil ce qu’il dit. Mais quel déplorable effet des calomnies répétées de 
tons côtés depuis longtemps par des fractions du Parti populaire, comme 
par les troupes des agents du Pouvoir / 

On nous écrit de S nnl-Vktor-\'Ahbcuje ; 

La propagande va très bien. .^'|)I 13 avons iiiiiiiitomiiU d.ins nos rangs un iiié- 
'l' i iii ijiii nous appuie beaucoup : c’csl un vrai IténiuciatL-, qui éiaii Coiiiiiiu- 
inslo sans le savoir. 




A i’ürcasioii du 14 juillet, la «rarde nulioiiule de Sainl-Maclou-de'-l'uUcuiu 
îadonné, pour l’annirersaire de la prise de la Basiille, une fête dont nous i, 
vouons béâtico'ip ; car , sans ce jour mémorable, nous n’aurions pas eu lit Ke- 
voliuion et l’Ecole Icarienne qui en découle. 



ADRESSE DES ItARIEXS DE UIVE-UE-GIEU. 


T Cher et vtncrê père, 

» Votre Confidence a clé accueillie ici, comme ailleurs, avec de \i(. 
transports de joie; mais cet enthousiasme a fait place pour un inonitni 
à de grandes réflexions. Chacun se demandait s’il pourrait faire l’apiion 
nécessaire pour participer à cette glorieuse entreprise. -Vous aMm; 
bientôt décidé d’un commun accord que nous réunirions Ions iiüs ra- 
pitanx, afin de répartir le surplus eiUreceux qui u’auraient poinl assez 
Si nos frères daignent nous accepter, nous n’enverrons pour le premier 
départ qu’une phalange d’hommes fermes el dévoués à la cause, esp;. 
rant quebientôt un autre départ viendra mettre le comble aux désiis Je 
ceux qui aspirent à la lerrc promise. 

» >os ennemis nous traitent d’adulateurs, mais nous leur répniiilnius 
qu’ils sont des hommes indisciplinés, et sans discipline rien de graiiJ 
ne pent s’opérer. Ils veulent nous compromeltie par leurs folies ;"mah 
nous nous joignons à vous pour protester contre les complots cl le. 
émeutes, et, en attendant que nos détracteurs comprcnucnl ce ipic 
nous sommes, nous leur tendrons une main toute fraternelle. 

• Cher père, nous avons éprouvé bien du plaisir en apprenant qiit 
votre santé s’améliorait, el nous nous sommes dit que c’était vous Jun. 
ner une grande joie que de vous montrer la Fraternité régnant panm 
vos enfants ; la Fraternité est le baptême qui prépare à la terre iiromisa 
» Salut fraternel. 

( Suivent quaranie-huit signaliirc;. 

ADRESSE DES FE3I3IE.S DE 1UVE-D1>CIER. 

« Xous aussi, cher citoyen, nous éprouvons le besoin devons |i,iycrl« 
tribut de notre reconnaissance, avons qui avez si bien su garantir no- 
époux du danger des tentatives révolutionnaires; a vous qui avez siiiKiu- 
replacerau rangdes femmes vraiment libres. 

s Oui, partons en Icarie ; quittons celle terre de deuil où la vertu fil 
sans cesse tournée en ridicule; allons prouver au monde ce que peut fin 
un peuple de frères. 

■> Xousanssi, aspirant an beau titre d'Icariennes, nous nous prépanni. 
à recevoir le baptême de l’Egalité sur une terre vierge, et, à cet clffi. 
nous dévouons nos jeunes enfants à l’avenir de notre clière Icaric nii 
vous jouirez du bonheur de vos nobles travaux. Honneur ati.x lioimiifi 
qui ont su faire ciioix d’un tel directeur ! Gloire à l’ami du Peuple et J( 
rilumamté! Xous invoquons l’Eternel pour la conservation de veln 
santé. Ab ! qu’il nous sera doux , clier citoyen, de vous présenter iw- 
enfants déjà imbus des principes de la Communauté ; nous pourrons aluri 
leur dire : Voilà l’ami de vos pères et le bienfaiteur de l’Ilumaiiitf. 

( Suivent vingt-deux signatures de feimiics. ) 



lOUS (icrit : 


\)\lmboise ( Indre-cl-I.oire ) on ik 
C her cl vénéré ciloycn , 

„ Il y a il peine trois mois que cinq Coinniunislesd’.imboise ont pris 
un alionncincni au l’opulaire^ el déjli il ne snflil plus. Nous sommes 
Jonc obligés d’en prendre «n ieconrf pour salisliiirc aux sympalliies et 

"'.fllnice à vous, généreux cilnyeii, 'c prosélytisme est facile; car il n’est 
iircsquc pcrsoimi'qui, ayant lu votre journal ou vos écrits, ne se rende 
iresqii’aussitôl, tant la vérité el le raisonnen;ent ont de puissance sur 
l'iiilelligenec Immaine. 

I. Vous recommander le courage serait inutile , quand nous connais' 
jolis tons votre dévoùment inaltérable à la cause du Peuple, el que nous 
jiivüiis qiicni la calomuicni la persécution ne vous feront reculer devant 
iinctilclie qui doit nous conduire, nous au bonheur elvousà l’immor¬ 
talité 

U l,a Confidence a été accueillie parmi nous avec toute la joie et la 

aiTiiseraienl de vouloir abandonner notre patrie, nous leur dirons que 
nous allons fonder la patrie de l’Humanité. » 

(Suivent îKü/oi';c signatures dont Irais de femmes.) 

Quel progrès eu quelques moisi Que d’espérances pour l’avenir ! 
DKÜX IlICIIES JlAItl.VCKS S.tCllIFlÉS .' 

liens jeunes icariens frères, pouvant avoir cliacnn une dot de cent 
mille francs, allaicntse marier avec deux jeunes filles plus riches en¬ 
raie, quand parut la Confidence. liésolns à parlir pour Icarieclcrai- 
ÿiiaiit un obstacle du coté des jeunes filles el de leurs familles, les 
Iciiricns renoncèrent à leurs projets de mariage et de fortune pour con- 
MTver leur indépendance. 

S(ll’.S-l>!lÉl’liT CO.VI.VIU.XIS'rE. 

Lu sons-préfet, philosophe, indépendant parson caractère et sa for- 
iiiiic, et qui passe pour l’homme le plus instruit du département, em- 
|iloio un ouvrier bien connu pour être Communiste et eorres|iondanl du 
l’opulaire. Il est a.ssis à son bureau et tient un livre, quand , un jour, 
l'ouvrier, appelé parson ordre, entre dans son cabinet et ie trouve assis 

\li! vous voilé. Monsieur fe CoMimwiis/e, dil le sous-préfet en 
fermant le livre! — Communiste, répond l’ouvrier .sans s’émouvoir, 
oui, je ne m’en défends pas ! 

-J'examine votre brériaire, voyez (en lui montrant le Ployage eu 
icarie qu’il tient à la main ) ! — Mon ht i , c’est vrai, c’est 


— C’est peut être aussi le mien... — Levùtre! J'en serais bien aise' 





ROBERT OWEM. 

Void le complément final îles lois qui régissent la rnnslitnlion ()« e- 
5. Dispositions géiærales. 

li Sons le système rationnel, après ipie les enlimis auront été élevés 
lie manière à acquérir de nouvelles iiabitndes cl de nonveanx senli- 
inriils, fondés sur la conininnanlé des lois de la nature Innnainc, il n’y 
jura pins de propriété individuelle. 

Oiielle qu’ait été la nécessité , on rniililé de la propriété personnelle. 
die n’existe pins , et la propriété est aclnellcnn nt un mal ahsflin , la 
si’iilc cause de la pauvreté et de mille crimes et soniïrances, d’égoïsme 
cl prostilutioii, orgitcil, injitstice, oppression, déception, Ittlle cl 
di.'i'onle. 

I.j. Lorsque les memlires des associations auront été élevés dans la 
raiinaissance des lois de leur nature, dans riiabitude de leur obéir, dans 
lies circonstances conformes à ces lois, il n’y aura plus de récompenses 
ni (le punitions autres que celles iniligées par la nature, dans les cas 

Quand les c.xf.sns ilu mat seront itétniites , te mat cessera , et pas 
avant. 

I I. La société se formera par l’union des familles en coinmnnaule on 
.issociation d’bommcs, femmes et enfatits, en proportions ordittaircs , 
(ï en nombre variables, depuis tiOO jusqu’à 2,0U0 ou 5,ÜÇ0, suivant les 
rircnnslances. 

Par cet arrangement, on jouira de tons les avantages oITcrls par les 
çraiidos villes, tout en évitant leurs désavantages. 

1,'i. À mesure que ces communautés ou gratifies familles nngmcnlc- 
miit en nombre, elles s’uniront par dizaines, centaines, milliers, etc., 
Miiv.inl le pins ou moins d’étendue des objets et intérêts, locaux ou 
cii'ii'ianx, qui exigeront leur attention et direction. 

IB. Chacune de ces commiinantés sera cnionrée d’nn terrain snllisant 
,111 maintien de tousses membres, niènic portés nu maximum. 



Nul ne peu! bien gomeTner sans avoir bien serai ; cbacim don jt,. 
prendre à bien exéciuer les opdralinns qu’il sera appliqué à diri'-cï 
L’âge de la production et de l'acquisition des connaissances pr.ni(nj(.’ 
sera depuis renfance jusqu’à-20 ans; de 20 à 25, on euseigucra ain 
autres les plus hautes braucln s scieuliiiques et la pratique des alTairt'. 
sociales; de 23 à 30, on s’occupera de la con-ervalion et disirit)iiiii,,| 
des richesses. Chacun sera ainsi préparé à devenir nieinbre du l oiiuif 
du gouvernement intérieur et à en remplir les fonctions pendaiu lo an. 

De cette manière, le gouveriienicnt ne vieillira jamais, mais strj 
toujours dans la vigueur de la jeunesse et la force de l’expérience 

19. Lorsque tous les membres de la Communauté seront devenu, 
capables de prendre part aux devoirs du cotiscil-général, il n’v aurj 
pius choix ni élections d’aucun membre du conseil. 

2il. Tous les membres élevés dans la Commimaulé seront appelé,.,, 
39 ans, à remplir leur part des devoirs dans le goiiverni-menl de l'inti. 
rieur; à 40, ils devront remplir le, devoirs du" déparlement exlérieur. 
jusqu’à 00 ans ; à cet âge ils en seront excusés. 

2t. Les devoirs du conseil-général à l’intérieur .«croiit de goiivcnnt 
tous les arrangements dans les limites de la Commtinanlé, d’org,iiii,it 
la production, la dislribulion, l’éducalion, d’éloiguer Icscirconsi.inf,. 
défavorables au bonlicur, el de les remplacer par les plus avantagoii-u 
qu’il soit possible d’inventer ou d’apprendre dans les autres Coimmiiuii- 

^ _Le5 devoirs du conseil à l’extérieur seront de recevoir les visiteur, œi 

et d’échanger le surplus des p'roduils ; de voyager, pour donner et iin . 
voir des renseignements sur les inventions.amélioratiotisetdéciiiivcrli - 
et autres sujets utiles au bonheur social : d’aider à établir de noimüi. 
Communautés .avec la population surabondante, d’eiivoyer des dcpijli. 
à l’association de Comuiuuaulés dont ils formeront partie. 

22. Les membres du conseil général auront plein pouvoir en toiiK. 
choses dans le ressort de leur gouvernement, tant qu’ils agiront iniilir- 
niénient aux lois de la nature humaine, qui leur serviront de giiiJcti. 

23. Tous les individus qui auront reçu une éducation et une pnsiiiiii 
conformes aux lois de leur nature, devront nécessairement penser u 
agir d’une manière rationnelle, à moinsd’ètre frappés de maladie pln- 
sique, intellectuelle ou morale; auquel cas le conseil les fera eiittfr 
dans une maison de santé, où ils resteront jusqu’à ce qu’ils soient roii 
dusàlasantépar le irailcmcnt le plus doux possible. 

2L Toutes les fois qu’il sera nécessaire, le conseil appellera à‘ r, 
secours les avis et talents pratiques des membres qui n’en forment l'i- 

23. S’il arrivait jamais que le conseil général votilûl déroger aitv fs, 
de la nature humaine (ce qui n’est guère possible), les anciens com- 
queraient une assemblée générale de tous les membres de la ( oniiiiu- 
nauté, entre 16 et 50 ans, pour examiner avec calme et patience 1 
conduite du conseil Si la majorité des jeunes et anciens déclare i|'i' 
le conseil a agi en oppusitioii aux lois naturelles, le gouvernement lé¬ 
sera entre les membres âgés déplus de 60, et de ceux entre 20 et âli 
Tous les autre différends, s'il s’en élève, seront amicalement lésclN' 
par la décision de la maJorLté de trois anciens membres du conseil J 



Tels sont, il’aprùs l’ulile polit livre de XI. Thorn/on, les principes du 


En faisant abstraction de quelques différences de détail, nous pou¬ 
vons répéter avec satisfaction que le système Icaricn et le système Owe- 
nisle ont beaucoup d’analogie sur les points les plus importants, sans 
se coniba lire s U r aucu n poi n t essen lici. 

efforts pour ramener le populaire 

A PARIS 


De Marseille, un ouvrier tailleur nous écrit : 

Cher oi honorable citoyen , 

Je voudrni.s vous rendre tonte ma pensée, mais ma plume est trop raitilv et 

ïïci°votre courageuse persévérance. 

Coinmcnl VOUS dire aussi lo bonheur que je ressens en pensaiK nu nouveau 
monde que nous devons fonder, à celle terre vier-^e qui ne sera penpioe ({ue 
d'ItomiHCs d'élile. 

Ü, poinl de celte paresse, rrùrc de Ions les vices. qui ronpe la socif^ié ae- 
iiiollc, mais de chacun selon ses for coslson inielligcncc. Aidons-nous , k- 
ciel nous aidera ! 

Là, plus de ce maudit proverbe : Chacun chez soi et pour soi, qui engcmJi c 
IVpoîsiiic Cl lii cupiiliiô. 

Là, pins de grands joiiisscnrs Cl promeneurs auprès d’hommes qui suppor lein 
li'.iexcès (lu travail et des privations. 

Là. plus de jongleurs cl de ces milliers de faiseurs de contes bleus qui vivent 
Hiix dépens des masses, loul en les cmpoisoiinanl de dangereuses maximes. 

lii, plus de mensonges ; rien que la vérilé dan s nie sa force el sasainieié 
iiialiérahles. 

Là, rien que la fraiernité el rien que fraicrnilé. 

Aussi, ions les sonbailsde ma vie viennenl-ils ahontir A la rc'nlisailon prompte 
iIiMoirc projcl sublime ; ei je ferai loiu mon possible pour ôlre des preniicrs 

J’ai fait Ions mes efForls pour ramener notre journal à Paris et conli iluier à la 
[iropagande. J’ai pris un coupon de lO francs;je me suis abonné au journal avec 
im déniés amis qui partage nos sentimcnls. J’achùlenii loin ce que je pourrai 
(ie vosonvrayes, afin dn suppléer à mon manque d’éducation. 

Agréez l’assurance de mon respect et de rnoh dév(?ùmcni, G. M.... 


De üjon , lin fabricant nous écrit : 

* Voici ce ((ui se passe parmi les icariens de Lyon. Dernièrement, je fus k 
'ineréunion, où se trouvaient trente-six de nos frères, et mon soin le plus 
‘'nipressé fui de leur montrer la nécessité absolue de ramener le Populaire à 
Varis, en leur disant que c'était là le moyen le plus efficace pour contribuer au 
Iirt'inier dé|)aiT. Je cUai alors en entier l’article du Populaire du 30 mai, où 
'uns dites .• Ramenons le Populaire à Paris !... 

[ Nous supprimons ici beaucoup de détails trop étendus quoiqu’inté- 

» Je leur proposai de faire chacun un coupon en prélevant 2A centimes sur 
î'Mnc journée de travail, pendant deux mois, et pour les y déterminer, j’of- 
l^nsdc (“oiiiplélor tous les coiqioiis ({ui nu SfM’uifMil pirs oomplois à l’épnfpr'dilf* 
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4« piTiiiiuis iKirMiils. Il no saveiil ni lire , ni liodre. Vous voyoi i|ue ce n'us 
iHii le laleiil seul (|ni r<iil les bons cœurs el les grandes aines. 

• Salul frnlernol, ü... • 

i.\ voir ce coiiconrs e ccl enlhousiasmc ile la jiari de ceux qui vous coinprcn • 
iiciii cl VÛU.S aiinenl, je puis vous dire, cher ciloycn, que vous ne devez pus 
iluulor du siiccùs. » _ 


Quatorze femmes Uariennesde Lyon , s’occnpanl activcmenl de pour¬ 
voir aux moyens de ramener le Populaire !i Paris, nous écrivcni une 
leltre de laquelle nous citerons particulicreinenl celle phrase: 

I Voici iiii fait qui vous prou\era , zMonsieur, le dôvoùrnenl d’une vériiaüle 

Icaik'iiHC ; 

1 nièrc de quatre enfants, ouvrière modisie, dont le mari, tout 

(.'!) iravuülritit beaucoup , ne fiagiie que de 8 à 9 fr. par semaine, ayant ouï dire 
,](!(! l’iiiipression du Populaire à Rüiieu vous occasionnait des tracas ci de l’en¬ 
nui . s'csi écrié : o II n’y u pas de facrificcs que je ne lasso pour aider à rame¬ 
ner le Populaire à Paris j voilà 3 fr., ci d’ici à quinze jours j’aurai un coupon, o 
[Suiveni quatorze xigtiainres de Jeinmes ) 

RAMENONS LE POPULAIRE A PARIS. 

Le Populaire est noire premier cl principal instrument pour la réa- 
iisalion. 

Imprimé ailleurs qu'à Paris, les dillicultés pour le tirage, les erreurs 
dans les envois, les relards, les frais, les soins et les fatigues pour nou.s, 
seul immenses beaucoup plus qu’on ne pouvait le prévoir. 

Il'ailleiirs, la nécessisé où nous allons être de faire de frequents 
vnyages plus ou moins longs entraîne celle d’avoir notre organe à. 


Ilamciions donc le Populaire h Paris! 

I.cdévoùment est parloul extrême. 

Ileaucoup déposent déjà tout ou partie de leur apport. 

Les actions cl les coupons qui scionl pris et payés scrvironl pourl’aj) 


Dans le prochain numéro, nous indiquerons le moyen de régulariser 


bu courage, el dans deux mois le Populaire sera à Paris! Cauet. 


{ SL'ITE DE L’E.XTR.irr DU X” 2.7 DU POPVLAIRIi, ) 


ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

I.MI’ORTAXTE lettre de SUISSE, 
l ue personne inlliicntc, nous écrit : 

Cher M. Cabet, 

" Ce nialiii même, M. ... du Conseil d'Eliil, me disait en lisant 

'"m.'r(i|ioiiseà iM. Ilcniicqiiiti, sur la lemine cl le iiiaiiage en icane: > Ces 






Uündemftierifanis:queleurapprendraU-je ici?... Fuis, dans deux hii», Icai 

» Ainsi, si vous pensez qne je puisse étie utile à la ctnise l.-arienne, do iiii' r 
devoir de suivre. 

» Je ne vous dirai rien de votre apostolat ; soyez seitleincni persuadé qu'm, 
comme ailleurs, l’on comprend et apprécie votre alinégatioit et votre dévoiiiKNi. 

te caractère et la qualité de la personne qui nous écrit cette Iciiif 
ainsi que de plusieurs de ceux dont elle parle, nous rendent Ires |irù 
cieuses les syrapathia et la dispositions qu’elle exprime. 

Du rate, notre corrapondance entière nous confirme tous les juin- 
dans l’opinion que le succès at infaillible pour notre entreprise. 


D’une ville de la Dordogne, on nous écrit ; 

• Votre bonne nouvelle nous transporte d’enthousiasme. on entend puik: 
dans tous la coins de rua ; allons parlons-nous ? Aussi sommes- nous lieumii 
de pouvoir fuir au plustôt une Sociéléqni ne fait rien [tour nous pauvres innsé- 
leurs. et qui pourtant exige tout de naiis;allûnsenlcarie melireen pr.niqueif 
ilu’üu ne case d’appeler des ulopia. Une dizaine de mes amis m'ont etimr 
u’êire auprès de vous leur interprète atin de vous annoncer de les enrcgisiier m 
iiüinbreda prcmiersparlanis. Vous avez dit: mieux vaut laqualilO cjnel.iqiiJ'-- 
tilê. comptez sur notre dêvoùment. ■ 












eo pralique, qui ne voit déjà que, broyanL suu> les roues üc son cn^r de triom- 
pbe lespréveotions el les obstaclrs que le privilège lui gU2ciie,il iera eu pL'; 
de lemps la conquête du monde. 

ComiDeileslIep'iis radicaleiiienl démocrauque el qu’il ramène à le-alii.' -. 
plus parfaite ou à la nature, les autres partis populaires ne peuvent que l'ji- 
eindre successivenieni et s’absorber en lui. 

Vous avez fait appel à toutes les lumières, à toutes les expériences. à inii^ i,-. 
dévoùmeols. Pour vous aider dans raccomplissetnent d'une œuvre gif.’aiiii.‘ii]u ■, 
j’apporte mon humble coniiiigcui; daignez, cher ciuyeu, l'accuciLii 
iiieuveillance. 

Salut frateroel. __ Aeistide. 

De Toulon on nous écrit : 


t Je vous annonce pour abonné el prosélyte un commerçant de notro 
ville. Je regrette autant que lui que vos (lcrits ne lui aient pas été 
tôt connus ; car c’est une de ces intelligences qui, après avoir perçu li 
chaleur et la fécondité de la lumière, la réllécliissent au loin. Deux lu¬ 
ges maçonniques lui sont ouvertes ; il fréquente beaucoup d’autres so¬ 
ciétés philantropiques dont le but est le même, l’alfrancliissemeol Jf 
l’Humanité ; mais qui ne diffèrent que par les moyens. Son coinmeru 
le met aussi en rapport avec beaucoup de personnes. 

» La propagande gagne de proche en proche... Tels ouvriers qui m- 
guère accueiliaient avec des railleries le pauvre propagandiste ilims lis 
vastes ateliers de l’arsenal, sur les ponts des vaisseaux, se rccliaulleni 
aujourd’hui à son enthousiasme, el propagent de concert avec lui. 

» Citoyen, que vous devez être content de votre sort '■ Que les amis Jf 
hommes*doivent chérir le Communisme I Sans lui, qui se sciait dciii' 
que tant de vertus, quêtant de bons cœurs existent nu inilieu liçirlu 
société pourrie de vieillesse el de vices. - Le Communisme, ni'iii-u 
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CDNTRAT SOCIAL oo ACTE DE SOCIÉTÉ 

POUR LA COmHUNADTÉ D’ICAHIE. 

EXPLICATIONS PRÉLIMIXAIRES. 

Nécessité d'une initiathe. 

S’il étail possible de réunir tous ceux qui veulent s’associer pour n- 
nir fonder Icarie, nous les réunirions tous pour tout examiner, loui 
discuter, tout décider en commun : mais la cliose étant inatéricllcnicni 
impossible, il est absolument indispensable que quelqu’un prenne l'ini. 
tiativc, d’autant plus que, dans une grande opération, il y a des millier,, 
de choses à décider et à faire, et qu’on n’arriverait à rien si l’on ne pou 
vait marcher qu’apres des convocations, des réunions, des discussion; 
et des délibérations. Cette initiative est nécessaire ; nous la prenons. 

Bases. — Procisoire. 

Notre entreprise ne peut réussir qu’à la condition d’une lri|ilc con 
fiance, de la part des Associés dans la Direction , de la part de la Pi- 
reefion dans les Associés, et de la part des Associés cnlr’enx. Il fainlrj 
que les partants n’aient aucune hésilaiion, aucun doute, mais la fui h 
plus entière, la résolution la plus éclairée et la plus inébranlable, .«an. 
pouvoir éprouver aucun regret ni concevoir aucune plainle légilinio 
Il faudra donc que la Direction ne néglige rien pour inspirer, coincr 
ver, augmenter la confiance et même l’enthousiasme, qu’elle fa-.r 
tout connaître, tout examiner, tont discuter et tout approuver avani 
le départ. 

Ce n’est qu’au moment du départ que l’engagement deviendra diji- 
nifi/pour les Associés ; jusques là tout sera provisoire ; tout pourra 
être modifié, rectifie, perfectionné. 

Si nous n’avions pas une confiance entière dans le succès, non; iif 
voudrions pas consacrer notre temps, notre santé et noire vie à com¬ 
mencer une opération provisoire qui pourrait èlre définitivement aban 
donéne : mais nous sommes sûr de nos intentions ; nous sommes bien 
résolu à tout faire pour mériter une confiance réllécbic et solide ; non- 
sommes convaincu que notre doctrine est la VERITE même et que 
notre entreprise est le S.4LÜT de l’Humanité ; nous avons aussi la cnn 
vîction que notre système conquerra l’opinion publique, cl cxcilcra 
assez rcnlhousiasmc pour nous procurer tous les dévoûments néce; 
laircs et tous les moyens de réalisation ; en un mot, nous avons daii- Ij 
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réussite la FOI qui transporte les montagnes. Nous nous dévouons 
Jonc sans hésiter au provisoire, et nous ne proposons que quelques 
hases pour notre Contrat Social. 

Urgence d’un acte de Société. 

Un acte de société est nécessaire pour préciser et fixer les idées. El 
celle nécessité est urgente ; car, si nous voulons partir le plus tôt pos¬ 
sible , au printemps prochain , par exemple , nous avons des milliers 
Je préparatifs à faire, des milliers de questions à examiner, sans avoir 
lin moment à perdre. 

Quelle sera l’espèce de Société ? 

Des diverses espèces de société réglées par le Code Civil, la société 
micerselle de tous biens a seule du rapport avec notre entreprise ; et 
des trois sociétés admises par le Code de Commerce, la société en nom 
collectif ou solidaire parait seule convenable à notre principe de fra- 
Icrnitc, d’égalité et de solidarité, les deux autres ( la société anonyme 
el la société en commandite ) ayant pour base l’inégalité. Notre société 
(caricnne sera donc une société en nom collectif el solidaire , dans 
lai|iielle tous les Associés seront égaux el solidaires pour les charges el 
|iniir les avantages. 

But de la Société. 

Ce but est d’acquérir de vastes lcrrains dans un climat convenable, 
paiir les défricher, les cultiver et les exploiter, pour s’y établir en y fai- 
s.int toutes les constructions nécessaires, pour y exercer toutes indus¬ 
tries cl y faire tout commerce extérieur dans l’inlérét commun. 

Nombre des ydssoctés. 

Ce nombre est illimité et doit être assez grand pour former un Peu- 
|ilc, une Nation, un Etat. 

Capital social. 

Ce capital se composera de la fortune de tous les associes et de tous les 
dons qui seront faits par les amis de notre entreprise. — La Société 
pourra d’ailleurs contracter les emprunts nécessaires. 

Y aura-t-il un ou plusieurs Gerants ? 

l’Iiisieurs Gérants, trois ou cinq, paraissent d’abord présenter plus 
le garanties .sous tous les rapports; mais la dillicullé de trouver des 
lioiiimes parfaitement bomogènes d’opinions et de sentiments, la né- 
't'tsilé de riiarmonie, de l’unité et de la célérilé , le danger des divi- 
-23 
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«ions,des entraves et des lenteurs, nous paraissent exiger alisoliiincni 
une Gérance unique, qui sera d’autant plus utile qu’elle aura tiiiik- l,i 
responsabilité morale. 

Qui sera le Gérant? 

Comme la franchise est notre caractère, comme nous devons être par- 
faitement connu par nos nombreux écrits et par une longue vio de d. 
voûmcni, comme nous nous scnlons la force d’clre le serviteur de ions. 
avec toutes les fatigues et toutes la responsabilité pour nous, sans au¬ 
cun avantage personnel, comme la masse des Icariens nous a ilnniir 
d’indubitables preuves de sa confiance, et comme il faut premli e un 
parti sans pouvoir attendre une manifestation régulière, nous ii'lu-i. 
tonspas à dire : l.e Directeur-Gérant sera M. Cabet. 

L'adhésion sera une élection. 

Chacun est parfaitement libre de repousser ces propositions, .. 

nous sommes libre de ne pas en accepter d’autres qui, dans noire cou- 
viction, nous mettraient dans l’impossibilité de réussir. 

Si personne n’approuve cette Gérance unique et ce I)ircctciir-('ii'i.™i. 

on n’adliércra pas à l’acte de société proposé, on ne l’acceptera .. 

ncle signera pas, on ne partira pas, et il n’v aura d’existence ni poiii ivi 
acte, ni pour cette Gérance, ni pour ce Gérant. Si, au contraire, luin 
ou une masse adhèrent, approuvent, acceptent, signent et p.iilriii, 
cette adhésion cl ce consentement, parfaitement volontaires et lilms. 
équivaudront à une véritable élection. 

Durée de ta Gérance. 

L’entreprise, l’une des plus grandes qu’on ait jamais formées, cM;e 
de vastes plans, de vastes combinaisons, d'immenses travaux de toiii 
•Genres, de nombreuses et importantes négociations, soit avec di'5 liiiii- 
vememeiits, soit avec de grandes Compagnies, de la confiance de la |iarl 
de ces Gouvernements, de ces Compagnies et du l’ublic, par coiiséipioni 
de la stabilité, de la sécurité, et un temps sufiisant pour rcxcciitii™. 
Nous n’hésitons pas non plus à dire : M. Cabet sera Dirccleur-Géraiii 
pendant dix ans. 

Devoirs du Directeur-Gérant. 

Son devoir général est de se considérer comme le frère de tous le- .k- 
sociés et comme le serviteur cl le mandataire de la société, de n'aviw 
iamais d’autre but que l’intérêt commun, de se consacrer et de sc Ji- 
vouer tout entier au bonheur général, et de donner l’exemple de loiili' 
les vertus civiques ou sociales. 
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El, puisqu’il iJoil donner l’exemple du dévoûinenl el de la pruliqiie 
(le la Eralcrnitc et de l'Iîgalilé, il ne doit avoir aucun traitement ni au¬ 
cun avantage purement personnel, mais seulement être nourri, vêtu, 
|o«,;, coninie tous les autres associas, sans aucun privilège, ni dans la 
nüiirrilurc, ni dansle logement, ni dans le vêlement. 

Ilesponsabilité du Directeur-Gérant. 

Le Dirccleur-tlérant n’étant que le serviteur ou le mandalaire de la 
Société, il est essentiellement responsable de sa gestion ou gérance. 
N’ayanl d’autre force que l’approbation, la confiance et raOfeelion de 
H'S co-associés, si ces sentiments rabandonnaient, il se trouverait im- 
iiniliilo et paralysé, l’otir nous, parfaileincnt sfir que celle responsabi¬ 
lité n’a rien de redoutable quand on a la bonne rolonié , nous acceptons 
sans hésiter le jugement delà Société h la cesstilionde la tlérancc. 

Polir réaliser cette responsabilité, toutes les opérations importantes 
scroiil constalécspar écrit cl rendues publiques. 

Altribulions du Directeur-Gérant. 

Le Uirecteur-ljérant aura la direction et la gestion on radminisira 
lion, en se conrormant aux principes généraux de la (lommimauté Ica- 
riciiiic( l’ralernité .Kgalité , Liberté , Solidarité ), tels qu’ils sont iu- 
Jiipiésdans le l'oijage en Icarie.cl tels qu’ils seront incessamment ré- 
siiinés dans un programme Icarien. — Il aura la signature sociale Ca- 
ktelCompagnie, représentera la Société, agira el traitera pour elle et 
ni son nom. — Il recueillera tous les fonds qui forincront le capital so¬ 
cial , contractera les emprunts nécessaires, aebètera au comptant ou à 
créilit. — Il pourra choisir un ou plusieurs (iérants pour l’aider ou le 
rcin|ilaccren cas de nécessité.—Il choisira aussi tons les agents ou 
cinployés qui lui seront nécessaires, eu employant l’élection par les 
iitsüciés toutes les fois que l’élection pourra se pralii|uer aisément et 
iililctncnl.— Il établira uu Consei/rfe Géraace et toutes les Commis¬ 
sions qui pourront être utiles. 

Constitution de ta Société. 

Dès qu’il y aura cent associés admis, la Société sera constituée. 

Admissions des Associés. 

Xiil ne sera admis dans la Communauté, s’il ne réunit pas les condi¬ 
tions déjà indiquées ou qui le seront ultérieurement. — L’individu qui 
jurait quelque maladie contagieuse ou transinisiblc tic devrait pas se 

|ircscntcr. 




Le Gérant clioisira un deuxième associé. — Les deux en clioisironl un 
troisième, les trois en choisiront un quatrième, et ainsi de suite jusqu'à 
dix. —Pour ne pas perdre trop de temps, les dix en choisiront quatre- 
vingt-dix antres, et les cent réunis coaBrmeront ces choix. Les cciit en 
choisiront vingt parmi eux pour former un Comité d’admission. 
— Ce Comité se divisera en quatre sections de cinq chacune, qui _se 
réuniront alternativement pour décider les autres admissions. — L,- 
Gérant pourra convoquer séparément plusieurs sections , suivant Pur 
gence. — Il pourra les réunir toutes ensembles. 

Dans chaque section et dans chaque réunion des sections, l’unaiiimi- 
té sera nécessaire pour l’admission , ainsi que la conflrmation par le Gê¬ 
nât. — Pour éviter les obsessions, les noms des membres du Coiiiili- 
ne seront pas publiés. 

Dans les départements, des Commissions,organisées parle Directeur- 
Gérant, prononceront provisoirement sur les demandes d’admissiuii et 
transmettront leurs avis, sur lequel il sera définitivement statué park 
Comité d’admission à Paris. 

Dans les autres pars , des Comités organisés par le Directeur-Ciérani 
prononceront sur les admissions et les transmettront, avec leursobscr 
valions, au Directeur, pour qu’il les confirme. 

Obligations des Associés. 

Chaque associé prendra l’engagement de se conformer aux principe 
et aux règles de la Communauté Icaricnne. —11 apportera, au mo¬ 
ment du départ, tout ce qu’il possédera, avec son industrie, sac,i|a- 
cité et son travail. — En déposant sa demande, il s'engagera i verser, 
à l’époque de son admission, pour lui et sa famille, 10 francs dans la 
caisse de préparation, pour les dépenses d’impressions, voyages, cor¬ 
respondances, etc., que nécessiteront les préparatifs. Ces 10 francs ap 
partiendront définitivemonl à la caisse, quand même l’admis ne parti¬ 
rait pas. Outre ces 10 francs, chacun devra verser en supplémcnl tout 
ce qu’il pourra verser : ce supplément sera imputable sur l’apporl d 
serait remboursé à celui qui ne partirait pas. 

Droits des Associés. 

Les associés sontéganx et solidaires en droitscomme en devoirs ; loin 
sont électeurs et éligible ; tous sont également co-propriétaires indivir; 
tons doivent être également bien nourris, vêtus et logés eux et leur 
famille ; tons ont le même droit de se marier cl de faire procurer à loiiri 
enfants l’éducation gratuite et commune. 
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Celui qui voudra quitter la société après son arrivée n’aura pas le 
ilrüitde réclamer son apport. — Il pourra seulement obtenir un secours. 
Que chacun rélléclnsse donc bien avant de partir; et, s’il craint d'avoir 
des rejrels, qu’il ne parte pas ; car nous n’avons besoin que d’Iiommes 

bien résolus. __ 

Telles sont les bases de notre société Icarienne. Nous la développe- 
rons et la perfectionnerons ou la compléterons tous les jours. Voyons 
nt n t notre plan financier. 

PLAN FINANCIER. 

Il nous faudra beaucoup d’argent pour le transport, pour la nourri¬ 
ture pendant deux ans peut-être, pour le vêtement, le logement et 
l'ameublemen t, pour des matières premières, pour des machines et des 

Si nous n’avions pas pour nous une vérité capable de remuer le 
monde, nous n’aurions pas d’espérance et nous n’entreprendrions 
rien. Mais nous avons ü notre service la vérité la pins puissante, la 
tciilcqni, dans ce temps de misère et d’effrayants orages, soit capable de 
sauver l’humanité, une vérité qui nous donne une armée de travailleurs 
d'élite, et une armée d’élite, remplie d’enthousiasme, qui nous con- 
i|ucrra la conliance, la sympathie et l’appui de l’opinion publique uni¬ 
verselle; là est notre espoir et notre foi dans le succès. 

Voici nos moyens pour avoir le capital nécessaire ; 

1" Les biens de tous les associés. — Il y en aura sans doute qui n’au¬ 
ront pas l’apport de 600 francs provisoirement indiqué, comme repré- 
sciitantla part de chacun dans la dépense pour transport, acquisition de 
terrain, etc., etc.; mais tous auront quelque chose, quelque petite 
ioinmc, des outils , etc. ; mais beaucoup de ceux-ci trouveront des 
amis qui comploteront leur apport ; et beaucoup d’autres apporteront 
plus que l’apport indiqué, en sorte que la caisse sociale contiendra, au 
moins autant de fois l’apport individuel qu’il y aura de partants. 

î°Lcsdons ou souscriptions pouricarie. — Ces dons seront reçus 
soit en argent, soit en objets qui peuvent être nécessaires ou utiles , 
snrlout en outils, instruments, livres, caisses, etc., même en objets 
destinés à être vendus en France pour avoir de l’argent avec lequel on 
Mliètora ce qui manquera. — Pour obtenir ces dons, nous nous adres¬ 
serons, avec l’aide de tous nos amis, à tous les Icariens restants ou par- 
'ant plus tard ; à tous les Démocrates sincères et éclairés ( qui nous ai- 



derons quand ils nous vcrronl irrévocablenieiU résolus à |iai lii ), j iju, 
les fabricauls el commerçants qui auront de la sympalbie pour jinij, 
(ctquinerefuserontpasdcnousdonnerquelqucsobjetsdelcursfabiiqiji., 
ou de leurcommerce) ; aux ateliers, pour qu’ils coopèrent à fouri ir 
l’apport de quelque camarade bien digne de leur intérêt; auxcoljiu, 
pour qu’ils consacrent uuepartie des sommes destinées à leur plaisir j 
faciliter une entreprise qui doit bientôt assurer l’avenir de cent millf,* ca. 
fants et préparer le bonheur de tous les enfants ; aux jeunes lillus h 
aux femmes, pour qu’elles s'imposent quelques légers sacrifices en l,i 
veurd’uneœuvre dedévoûment de la part des hommes pour assura 
enfin l’émancipation et le bonheur de toutes les Femmes ; enfin aui 
riches, parmi lesquels se trouvent plusdecœurs bumainset giiiurm 
qu’on ne le croit généralement, mais qui ne savent pas comnienl Ijire 
d'utiles sacrifices , qui en font souvent d’inutiles ou de nuisibles euiiiu 
leur intention, et dont un assez grand nombre peut-être nous oHiiruii! 
de précieux secours quand ilsconnailront bien Icaric et quand ils scruin 
convaincus (et tout concourt à les convaincre ), non seidcnicnt rpir K 
STSlème Icarien est le salut des pauvres, mais aussi qu’il est le salin 
des riches, à l’approche des tempèles el des naufrages qui se prijiarnii 
pour arriver certainement, si quelque grand remède n’esl einpmu 
pour les prévenir ou les détourner. — Tous ces dons ou souscriplimi. 
seront publiés dans le Popa/a/re avec ou sans les noms ouïes iiiiliala 
des donateur ousouscripleurs. 

3“ Emprunts. — Nous coniraclorons des emprunts avec dc.s com|n- 
gnies, avec de grands capitalisles, même avec lous ceux qui voiiilnuii 
nous prêter des sommes de 300 francs el au-dessus, avec un intérOtni- 
sonnable, payable dans la ville du préteur, lesquels prêts seront liyi» 
théqués, soit spécialement sur les immeubles appartenant en Fraiicrii 
en Europe à la société, soit généralement sur les immeubles Icaridi' 
en Icarie, lesquels augmenteront de valeur dix fois, vingt fois, cm 
quante fois et jusqu’à cent fois. 

■1° Nous tâcherons d’obtenir du crédit pournosacquisitions ou auin- 
négociations importantes. 

S” Nous établirons même une banque avec des billets de ciiculalimi, 
comme c’est l’usage en Amérique pour les grandes entreprises qui ue- 
pil ent de la sympathie et de la confiance. 

C.USSE DE PnÉP.\R.ilTIOX. 

Tour préparer la rcalisalion de l’entreprise, il faut ncccssairrinciu un' 
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as;cz forte somme pour des impressions, des corros])oiidanccs, des an¬ 
nonces , des voyages et (les transports de commissions plus ou moins 
longs, et plus ou moins coûteux. — Il faut donc dos i présent une 

Caisse de préparation. 

Celte Caisse de préparation se composera : — l" des 10 francs don¬ 
né, pnr chaque associé au moment de son admission; —2" des sommes 

parles admis et impiitahles sur l’apport social. 

Pour former celle Caisse de préparation, qui pourra servir d’abord à 
ramener le Populaire à Paris, on montre partout ( les femmes surtout ) 
lin zèle vraiment admirable. Nous avons déjà indiqué le mouvement à 
Iliirileaux (voyczlcn'’2()), à Mirecourt (n» H ) ,àI,yon ( n" 2}), et nous 
rerrons le.s mêmes dispositions il .Marseille. A Paris, plusieurs Icarienset 
leur femmes ont apporté au Poputairedos sommes deâOÛ fr., de flOO fr. 
Il Je 9110 fr, qui se trouvaient en dépôt et qu’ils avaient retirées pour 
les avancer sur leur apporl. lieauconp économisent tout ce qu’il leur est 
|i»(sil)lc d’économiser pour prendre, aussitôt qu’ils ont 10 fr., un coupon 
lin Populaire cl continuer ainsi,— Itcaucoiip |irélèvcnl un ou plusieurs 
ions sur chaque journée de travail, pour verser celle réserve le premier 
Jimaiiclic de chaque mois, et prendre ainsi des coupons. 

Kconomisez donc partout, Icarienset icaricnnes' souscrivez, prenez 
(Icsaclions ou des coupons, déposez au Poputaire les sommes qui ne 
vous servent ,à rien dans d’aulrcs dépôts ! Faites sans relâche de la pro¬ 
pagande! El nous aurons ce qui nous est nécessaire, soit pour ramener 
k Populaire, soit pour nos préparatifs de réalisation! 

COVFÉREWCE AVEC ROBERT-OWEN. 

l’arli de Paris le 8, à 0 heures du soir, nous étions à Londres le len- 
Jeimiin, à -l heures apres midi. Vous voyez qu’on voyage rapidement 
aujourd’hui. 

Nous avons eu grand plaisir à revoir ce vénérable patriarche du Coin- 
miinismc anglais, qui a fait seize fois le voyage d’Angleterre en Amé- 
riipie pour y professer scs doctrines. 

Son Sysicme présentant quelques dilîércnccs avec le système Icaricn, 
nous conserverons nos drapeaux distincts et séparés ; mais nos inten¬ 
tions, notre but cl notre dévoûment à la cause de l’Humanité étant les 

iiplleniciu. 

lirjù Uobcrl 0\vcn,(lans plusieurs conférentTS, nous a donné des 





dociimcnls, des avis et un appui qui nous facilileronl beaucoup un 
prompt élablisscmcnt ; et nous sommes convaincus que son obligeance 
lui conquerra la reconnaissance des Icariens, comme sa douce pliilan. 
tropie et ses norabreus services lui ont conquis depuis longtemps noire 
estime et notre vénération. 

Londres, li septembre 18i7. CanET. 

DONNEZ DES RENSEIGNEMENTS. 

Tons cens qui ont des parents ou des amis nouvellement établis en 
Amérique, sont priés de nous communiquer tous les reiiseieiicinmi. 
qu’ils peuvent avoir. 




SYSTÈME ICARIEN SDR L’ÉDUCATION. 

Sous n’esaminerons pas si les hommes sont égaiiv ou inégaux en in¬ 
telligence; ilnoussnfütde savoir que l’homme est un être naturelle 
ment intelligent, et que l’Education est nécessaire pour le développe¬ 
ment de son intelligence. 

Nous ne discuterons pas non plus la question de savoir si liiomnit 
naît bon ou méchant ; nous le voyons naturellement sociable, et noie 
en concluons qu’il est naturellement sympathique et bienveillant ; noue 
le comparoivs à une plante dont le jardinier développe Us bonnes quali¬ 
tés et corrige les mauvaises dispositions, cl nous nous arrêtons à relie 
idée que personne ne peut nier la puissance de l’Education et de» inrii 
tutions pour développer les bonnes passions et corriger les mauvaise». 

L’Education est la première base de la Société dans Icaric ; c'csl It 
premier intérêt de la Communauté, un intérêt tel qu’elle ne doit épar 
gner aucun sacrifice. Toute la jeunesse, jusqu’à dix-huit ans, y sera 
consacrée, sans chercher à tirer aucun gain du travail des enfants. 

Nous allons examiner rapidement cette Education Icaricnne sous ton- 
scs rapports. 

Education physique. — Elle commencera pour ainsi dire à la concop 
lion de l’enfant; car on prendra, dans l’intérêt de l’enfant conçue! 
pendant la grossese, toutes les précautions favorables à la saule de Is 
mère. 

Il en sera de même après la naissance et pendant l’allaitement. 

ruiscnsiiile , pour les filles comme pour les garçons, et pendant luiUi 



l’cnfancc cl la jeunesse, l’hygiène, la gymnasliquo, les promenades, 
les courses, les jeux, la nage, l’cqnitation, la danse, le chant, le travail 
inoiléré dans la campagne et dans l’atelier, donneront au corps toute la 
santé, toute la vigueur, toute l’agilité, meme toute la beauté possibles, 
cl prépareront des générations toujours plus belles. 

Education intellecluelle. — On enseignera à tous les enfants les élé¬ 
ments do toutes les sciences, de tous les arts et de tous les métiers ; en 
sorte que tous, femmes et hommes, aient des idées snr tout. 

On rendra l’étude facile en employant les méthodes les plus parfaites 
cl les démonstrations par les instruments et les ateliers. 

Ediicalion professionnelle. — Qumd le jeune homme ou la jeune 
lilleaura les éléments de tous les arts, il choisira, autant que possible, 
l’industne qui lui plaira le plus ; il se trouvera même si instruit, que 
plusieurs pourront lui plaire presque également ; et alors, il étudiera 
spécialement l’industrie choisie par lui, et deviendra un ouvrier ha¬ 
bile,'capable de faire quelque invention ou quelque pcrfcclionne- 

Education morale. —Mc habituera l’enfant, dés son êgc le plu 
tendre, h tout examiner, h raisonner, à être sincère et vrai, à prati¬ 
quer le principe de la Fraternilc et de l’Egalité, à le prendre constam¬ 
ment pour guide de toutes ses actions ; elle s’atlachcra à développer tous 
ses penchants généreux, à corriger ses passions nuisibles, à en faire un 
homme digne de ce nom, un bon lils, un bon frère, un bon époux , un 
bon père, un bon ami, un bon voisin, un bon citoyen, dont le premier 
devoir envers la Communauté sera le travail, en échange de tous les 
bienfaits reçus d’elle, à condition qu’il travaillerait pour elle. 

Education religieuse. — Elle ne commencera que quand le jeune 
homme cl la jeune fille auront toute leur raison, leur fera connaitre 
tous les systèmes religieux ou toutes les religions, les habituera à la to¬ 
lérance et leur fera surtout aimer la Religion Icarienne, qui sera la 
pratique de la Fraternité. 

Education civique. — Celle-ci, qui sera le complément de toute l’E¬ 
ducation , apprendra à tous, filles et garçons, la Constitution et les 
principales lois de la Communauté, afin qu’ils puissent les adopter, le.s 
aimer cl les observer avec plaisir. 

I.cpriiicipe qui dirigera toute l’Education Icarienne dans la forme de 
l’i'uscigncmeut, c’est que la Société n’épargnera rien pour rendre l’é- 




luJe facile el agréable ou allrayanle, pour en faire un plaisir, iiiijin, 
une source de jouissances. 

Partie de l’Education sera donnée dans la Famille, par la mère, |ijr 
le père,parles frères et sœurs, tons instruits et bien élevés eux-mêmes, 
sans nourrice mercenaire et sans domestiques, et partie dans l’Ecole, 
en commun, où les enfants s’aideront, s’enseigneront, se survcillcroni 
et se jugeront eux-mêmes, en s’habituant à pratiquer la Fraternité, à 
remplir les devoirs el à exercer les droits du citoyen. Tout sera proJigué 
pourl’utiiilé, la beauté el l’agrément des Ecoles. 

La principale çi/a/i/c* l'Educateur sen la tendresse pour les eiifanis 
confiés à scs soins, la douceur el la patience. 

La Communauté n'épargnera rien pour former des instituteurs et Jes 
institutrices, et leur donner, non seulement 1 lustriictiou nécessaire, 
mais le talent d’enseigner, cl surtout les qualités qui feront d’eux de 
seconds pères el de secondes mères ; aucun fuiiclioinuiire t.t =era |ilii- 
bonoré qu’eus. 

Tels sont, en résumé, les principes de l’Édiiealion learienne. 

El celte Éducation, ou plutôt l’Instruction, sera continuée, pour l.s 
hommes elles femmes, pendant toute leur vie, dans une mulliluileilr 
Cours publics et gratuits qui seront faits, partout el sans cesse, sur Imu 
les sujets utiles et intéressants. 

Et chacun doit concevoir que, dès qu’une Génération entière sera 
forméesur ce plan, dès que les pères et les mères seront bien rapa- 
bles de commencer et de surveiller l’éducation de leurs enfants, 
l’Humanité, dans Icarie, marchera de progrès en progrès et de perfee- 
tionnemcnls en perfectionnements, sous tous les rapports du corps, Je 
l’esprit, du cœur, de l’industrie et des vertus sociales. 

Aussi, en parlant pourailcr fonder Icarie, nous nous dévouons tous, 
nous Icariens, à travailler pour les enfants ; nous travaillerons avec ar¬ 
deur, avec enthousiasme pour former une première Génération pour la 
Communauté; et, dès que nous le pourrons, dans trois ou quatre ans 
peut-être, nous demanderons cent mille enfants pour en faire cent 
mille Communistes qui, dans vingt ans, feront voguer à pleines voiles 
la Communauté. Quel bonheur pour nous ! si nous pouvons voir ces cciil 
mille enfants réunis en Icarie! 

En attendant, etpendanlla trois ou quatre premières années d’Icarie. 
nousaurons à élever les enfants des Icariens arrivants, quelques milliers 
probablement, de dilférenlsêgcs, et nous leur appliquerons tout de suite 





liolic syslènie d’iiducalioii, corrige cl pcrfeclionné par la discussion , 
car nous provoipions loules les objcclions, tous les avis, tous les pcrfec- 
lionncnienls. 


IXSTItt’tTIOX DES IC.kllIEXS DAIITANTS. 

Tout est obstacle ici pour se rc'uuir, pour discuter publiquement, 
pour s’instruire : mais, là-bas, en Icaric, nous pourrons nous réunir, 
cl discuter en toute liberté, cl avoir tous les cours nécessaires pourconi- 
plélcr notre instruction et notre éducation sur tout. 

APPEL AUX IXSTITÜTEUIIS. 

Sous aurons be.ioin, bieniol, d un grand nombre d’instituteurs et 
J'iiislilnlriccs. Éludiez donc nos doctrines Icaricnnes, vous tons, qui 
vous consacrez à l’Hducalion et à rinstruction ; présentez vos objec¬ 
tions, vos idées cl vos plans: aucun sujet ii’esl plus digne de l’intérét 
(les esprits élevés et des cœurs généreux ! Caiiet. 

I.oiidres, 18 septembre 1817. 


Ou reste, voyez, pour plus de développements sur l’Éducation Ica 
nenne, le Voyage en Icarie et les 12 Lettres sur la Communauté. 

ÉMIGRATION EN AMÉRIQUE. 

I.a population des Ftandres est toujours en proie à la misère. I.e 
mal est devenu si profond que l’émigration en Amérique aiiginenle au 
lieu deseralentir. Il sort continuellement du port d’Anvers des mal- 
lieurcux qui vont ebereber dans le Nouveau-iilonde le pain qui leur 
manque dans le pays natal. ( Tous les journaux.) 

ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

ADRESSE DES (:i).M.1IU.\ISTES DE IIENNKS. 

• Fières, parlons 1 

. Allons préparer la nouvelle terre promise où les hommes do Ions les pays 
noureroiu des frères. 

I Allons. nouveau peuple, tbnüer une [talrie où la rraternité et la Justice ne 
leroiit point do vains mots, où, metlaul en pratique lesltelles parole.s du CIti isi, 
liens dirons: 

• Venezànous, Prolétaires courbés sous lejougd'un travail excessif et mal 
rdriliné ; veitez, nous vous soitlagerotts. 

« Venez, âmes sensibles, qui gémissez de voir la presque totalilé du Genre 
Humain dégradée par le fanatisme, l’ignorance et la misère. 

• Venez, riches lionnètes, (pii uraignez pour vos entanis qncla fange de la 
rorniption et du vice ne s’élève jusqu’à eux et tu so iille leur amz si c.tndide et 

• Venez, savants, qui s-uns faste et s-ans ambition, travaillez au bonheur coin - 
lelionhenr de riiumanilé. 

> Venez, véritables piètres de Jésus , tpii comme lui ne faites point consislor 
i'i religion dans des pratiques pins ou moins mystiques, iiiai.s dans ce précepte 
H-iil: Aime ton prochain comme toi-tnéitte pour l’amour de Dicti. 





ADRESSE DES ICARIEXS ET ICARIESXES 


Swblime ariisaa de la pensée 1 âpôlre de l’Hurnanité i 

Xous venons de lire vuire admirable écrit inliiulé : Lt 

Que nous éiions loin de pense: qu’un tel bonheur nous 
erre; mainieDanl, noussemmes parfaiiementconvainci 
■ons ^ces. et aussi à deux de vos plus dij.mes interpréi 
OUI de »5ouniionï et à \!. Lecouieux, l’un de vos plus zdi 
e sont (k-s dévoués apôtres qui nous ont communiqué v( 
e si saintes et si nobles pensées. 

Quand donc arrivera-t-il ce jour que nous désirons U 
dur celle chère Icarie ! ! ! pavs qui Uut de fois a charnit 
onsidérions comme idéal, cornnie un beau rcve,eiquip 
era une réalité. 

Dans celte attente. veuillei , notre cher père, recevo 
especlueuses. (Suivent trenie-tiuaire signatures dom 

DÉVOCE3IEXT DIS ÏCARIEXXI 

De Montataire (Oise), on nous écrit: 

• Biende comparableau dévouBOiem de tios Icarienne 
emenl malade, c’est à qui lui porterait le plus de soins 
lus d’affec ion. Il en est ainsi lorsqu’une femme est mal 
a lessive et l'aideot de toute manière, sans qu’elle ait 

> Il est boa de publier de pareils faits pour exciter u 
iroiesier en même temps contre régoisme de la sociéU 
lous n’aiiendoQS pas Icarie pour mettre eu pratique nos 

» La Communisme fait ici des progrès rapides depuis 
écuiiou dont je vous ai parlé. 

TOCÇHAXTS ADIEUX EXTRÊ DES ICAUIEM 
ET UX CA3IABADE î>AnT.4XT 

De Paris, oq nous écril : 
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\i)iii ?.. ■ n"' Conmiunisles learions, vous ilevoj savoir que 

a-a basuiti de revenir à Paris; cotisacroiis cet argent à premlre nn 
,uiiiion! Oui, üiii.s’écaie-l-on lie ions Cülés; le covpon porinra le nom de 
BOirerièroparl'.iiil... — Soit! fépondii-on ; A'ii'c Cabei cl le Populaire!.. . 
Mais déjà Wat l’argent était versé entre les mains d’une île nos sœurs qin par- 
iiii aussi, el <l"> “'■“d liesoin de ce secours. 

Vànnioins. 011 reconiraença la quête, et la somme de lO fr. fut recueillie 
rioiir le C'iupon en question. 

On drridcr discours fut prononcé, et l’on se sépara en se serrant fralernol- 


Iniientla uiam. 

Veuillez, rlier citoyen, faire connaître ces faits dans le Populaire , alln que 
nul sœurs lyonnaises voient que nous suivons leur esemple. 

Vo l'e tout dévoué, _ M. 


iVolren”21 conlenait uno adre.sse rerniirqiiable de Slarseillo. Voici 
une circonslance de celle adresse qui n’est pas moins digne d’altenlion. 

Ou nous écrit ; 

Hans une réunion qui a eu pour objet l’Adresse du Populaire, on a 
fmfOiii’omni aae souscriiiHon mensuelled’unjranc par tète, qui 
rrrait tlcslinée à grossir le capital de la Communauté et à compléter 
l'apporlsocial d'un grand nombre d’ouvriers qui ne peuvent le fournir. 
Mieux que tous, vous pouvez juger de la masse de capitaux qu’on peut 
rfaliscr par ce moyen; mais, quoique la proposition en ail été accueillie 
mcenlliousiasme, on a pensé qu'il était plus sage, avant de la mettre 
en pratique, de la soumettre ii votre examen. 

Agréez l'expression vive de nos sympalliics, 

A U nom de l’assemblée, L. J... 


Tout est très bien ici : la proposition, l'adoption avec cnllrousiasinc et 
rajournemeiil pour avoir notre avis; car nous avions à concilier celle 
liroposilion avec celles du même genre qui nous étaient adressées. 

3IAIRE QUI VEUT VENIR EN ICARIE. 


• J’élnis le I" courant chez notre itmire ; il me dit qu’il avait nn ouvrier très 
Jiniiigiié; sur ma demande pour sa uir lerpiel, il me diiqiie c’était h.. .; aior.s 
|i l»i (lis; C’est le correspondant 'le M. Caliel. — Il me répliqua, en Jl. Cabei se 
ra I(|iic Je vous, il esl riche. — Je lui répondi.s que si JI. Cabei avait brigué les 
li'imieiirs. la richesse, etc., lorsqu’il élail premier eccrctairc intime du ministre 
Iiu|ioiii((ie l’fiire), député et procureiirgénéral, au lien de se dévouer au 
l’ri'li'c, il ii’avaii qu’a se dévouer au gouvernement, et qu'il serait aujouv- 
'l'tiuiaiiiremeni riche et autrement Itoiiorédes grands. D’atlleirr’s, lui dis-je , 
1"™ ne plus vous mettre h mèirie de nous calomnier, .M. Caliel veut no'is cu- 
nirnercii Icarie. —Il me demanda si c’élailen Afrique.—Je lui l■épo^dis tpio 
ulili voire secret.— Alors il me dil: J’irais liien aussi, moi. —Jfais pour être 
‘l'niiioiisavpz besoin d’élndier les principes Ictiriens. 

Enlin. voilà un maire qui trous faisait ilo l’o|)posiliou , ipii aujourd'I.ui vieii- 
'i’sii ni Icarie, et il y en a bien d’antres iiusst qui viendraient s’ils coinprc- 
lu't'ni; tuais ils croient ne pas devoir éiudier; B..,. » 

VOYAGE A LONDRES. 

Itiiis leur lioslililé, nos adversaires répèleitl sourdement que, ntalgré 
■J promesse, .M. Cabcl n’ira pas en Icarie cl laissera partir seuls retix 





las 

qu’il aura décidé à s’expatrier. Qu’en savent-ils ? .\’csl-cc pas au iiium, 
bien téméraire ? El notre vie tout entière n’est-elle pas là pour garam,, 
la sincérité de nos paroles ? 

Eh bien, nous le répétons, quoique sans nécessité, nous paniroiisaut 
nos amis et nos frères ; nous ferons même tous les autres voyages iji,, 
l’intérêt commun pourra rendre nécessaires ; et déjà nous venons de 
nous rendre en Angleterre pour y conféreravec Itobert-OwenelJ’auirr. 
personnages influents, poury preudredes renseignemenlsindispcnsalilt, 
avant le départ. Et ce voyage, commencé le 8 et terminé le 22, |irtcisi . 
ment au moment de l’équinoxe, par une mer tellement agitée que loa, 
les passagers étaient malades , était plus dangereux que le voyage di 
France en Amérique. 

üurfâte, nous sommes très satisfait de notre resolution d’aller i 
Londres ; nos idées sont maintenant lixées sur le lieu de l’établisserai m 
d’Icarie; ce qui nous a permis d’écrire, à Londres, notre article -ot 
Vacle de Société pour Icarie et l’article qui va suivre sur la /uca/it 
cAoixie, ce qui nous permet aussi de marcher désormais plus ddciiJè 

LIEU DE L’ÉTaBLISSEMENT D’ICARIE. 

CO\DlTIOXS POL’K LE TEnniTOlIlE. 

Il faut un terrain assez vaste pour qu’on puisse y créer uii Étal, u j 
Peuple, une .Vation, en acquérant toutde suite un territoire suffeinl 
ou en se plaçant dans un terrain tel qu’il soit possible de l’élendrcsac*- 

II faut un terrain salubre, d’un climat tempéré, fertile, couvert d' 
de bois et de prairies, arrosé par de belles rivières navigables, ayant dir 
communiealions avec la mer, favorable à l’agriculture, à rindiiilricd 
au commerce, où l’on soit parfaitement libre d’établir la Coinnmn.ralï 
et où l’on n’ait à craindre aucune hostilité de la part des voisins. 

Nous ajouterons que c’est en/rfme'n'que, et dans rAméri(|uc(/ii .S«ri 
qu'il est le plus facile de trouver un territoire qui réunisse toiitci n- 
conditions. 

Et là, nous avons en vue trois localités dilférentes, qui peuvent coiiu- 
nir : mais le choix est dilBcile. 

CHOIX DE TERR.XIX. 

Pour choisir définitivement le terrain qui convient cl qui convinil If 
mieux, il faut l’examiner cl l’étudier sous tous les rapports, et nifii' 





iiicliiJier plusieurs pour les comparer. Plusieurs personnes expennic'ii- 
itci sont nécessaires pour celle opération. Si la distance n'élail pas 
«tjiiJe, la chose n’oiîrirait pas de dilDcullé; mais le voyage étant long 
elJi^pcttdietix, avant d’envoyer une;Comm!Ss/onpour examiner, il faut 
|iroii(lretous les renseignements nécessaires pour guider la Commission 
ois’assurcr, autant que possible, que ni son voyage, ni son temps, ni sa 
Jf|iciise ne seront perdus-. 

Puis,, l’acquisition du terrain sera une seconde opération capitale. 

AtgUISITlOX DU TEItnAIX. 

Il faut acquérir le terrain gratuitement, s’il est possible, ou à un prix 
modique, avec des délais et des faeilités pour le paiement. Pour cela, il 
(lût traiter, soit avec le Congrès et le Gouvernement de l’Etat proprié- 
liirc,soit avec des compagnies ou des spéculateurs qui ont déjà acquis 
la propriété; et, dans ces deux derniers cas, il faut être sûr que la ces¬ 
sion ou la vente sera légale et solide Mais, à eaiisede la distance, ces 
iirgocialionssont nécessairement dilliciles, lentes et dispendieuses ; et, 
liant d'entreprendre la négociation pour acquérir définitivement, il faut 
noir beaucoup de renseignements préliminaires, eomme pour envoyer 
une Commission et choisir le terrain. 

nEXSEIUXE.VIEXTS PRÉAEAUEES. 

Cesrenscignemenispourdes lieux éloignés ctpeu connus sont dilli- 
cili's cl csigent une longue correspondance et beaucoup de temps. 
-.Vous les avons pris à Paris, à Londres, en Amérique, auprès de plui 
iieurs personnes, dans des lettres, dansdes livres, dans des conférences 
avfcllobert Owen qui nous a beaucoup aidé; et nous croyons en avoir 
lisez sur le lieu qui convient le mieux et sur le moyen de l’acquérir, 
poiirnous déterminer à envoyer une Commission, qui arrivera dans le 
mois Je mars avec une petite troupe de travailleurs. 

.Vous ferons bientôt connailre le lieu choisi ; mais nous croyons néccs_ 
•lire d’üjonrncr encore quelque temps: nous dirons seulement qu’on 
[(«l s’y rendre par cnn, en voyageant d’abord sur mer, puis sur une 
rraiidc rivière. 

EXVOl d'uxe eo.mhissiox. 

I.a Commission sera composée de trois ou cinq personnes expérimen- 
lifs, qui parconrcroiil le pays [lour vérifiersa salnlirilé, sa température, 
■1 fertilité, etc., etc.; pourra lever la carte ou en faire la description ; 
l'oar eu étudier les rivières, les montagnes, les plaines, etc ; pour cons- 
'iliTs’il ronfermedes lionillèrcset des mines, de la piene, du plôlrc. 
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Je la chaux, de la lerre à brique, etc.: pour choisir la place à üchnn t 
el à cultiver et celle des logements provisoires. 

Les commissaires pourront opérer deux à deux, et auront pour jppiii 
et pour point de ralliement la troupe des travailleurs. 

AV.VST-GARDE DE TII.VVAILLEIIRS. 

Cette avant-garde sera composée de vingt à cinquante travailleurs ;sui 
vant le capital qu’on aura], pour défricher, cultiver, construire, ijripi. 
rerla nourriture, le logement et les ateliers. 

Ces travailleurs devront être des homme vigoureux, sachant tous nii 
nier une arme, et dont plusieurs sauront chasser et pécher. 

Pois, le premier départ pourra commencer en juillet. Cadet. 

Boulogne, 21 septembre 1817. 

RaMSNONS LE POPULAIRE A PARIS ! 

Avant le départ, nous avons des milliers de choses à examiner, a 

discuter, à décider, à exécuter_Nous n’avons pas un insDini i 

perdre si nous voulons qu’un premier départ ail lieu pourle priiitcmfs 

S rochain et un autre pour l’automne... -Mais pour ne pas perdre trop 
e temps, il faut que le Populaire soit à Paris. 

On désire partout recevoirle journal le dimanche: mais pour prociirrr 
cet agrément, il faut que le Populaire soit à Paris. 

Les matières intéressantes, les questions et les discussions vont dno- 
nirsi nombreuses qu’il sera nécessaire d’augmenter le journal de moi¬ 
tié et de lui donner six pages au lieu de quatre. Mais pour cela, il faui 
que le Populaire soit à Paris. 

Nous avons besoin de faire partirunc CommissioD,le plus tôt poisiMo, 
pour obtenir certains renseignements indispensables. Mais aii|iaraïani. 
il faut que le journal soit à Paris. 

Faisons donc tous nos efforts pour ramener le Populaire t Paris! 

PROCÉDÉS POUR LA BRIQUE. 

Nous désirons connaître les meilleurs procédés pour fabriquer li 
brique. Toutes les personnes qui connaissent des procédés encore in¬ 
connus généralement, sont priés de nous les communiquer. 

PROCÉDÉ POUR RENDRE LE BOIS 

IMUÉDI.ATEJIEXT PROPRE AU SERVICE. 

C’est un grand inconvénient de n’avoir que du bois vert, et ce scnil 
un grand avantage de pouvoir rendre, immédiatement outrés prompl'- 
meut après la coupe, le bois propre à la charpente et à 1 i 
«Jueissont les moyens d'y parvenir? 
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SËÂUSÂTIOH D'IGM. 


ClnqaSèmo lilvratson. 


C EXTRAIT DU N- 27 DU POPÜLAIRE. ) 

ENTRAVES A LA LIBERTE. 

DOUANES. — OCTROIS. — P.ASSEPORT , OtC. 

Comme on parle de liberté dans notre Vieux-Monde! Et cependant, 
qued’eiinemis qui la guettent,qui l’arrêtent,qui la violent et la tuent! 
Icî Douanes, les Octrois, les Passeports, les Impôts indirects avec 
leurs Visites domiciliaires, le Timbre, l’Enregistrement, la Kégie du 
Sel, du Tabac, de la Poudre, etc., etc. ! ! Et la Police, la Gendarme¬ 
rie , la Garde Muiiiciirale, les Sergents de Ville I 

Quelle infernale institution que la Douane par exemple à Boulogne ! 
parcsemple! 

Vous arrivez d’Angleterre par un mauvais temps, par une tempête ; 
vous avez été cruellement malade, ou même dans les angoisses que peut 
fdirenaitre un grand danger pour voire femme et vos eufauts ; vousarri- 
tezmouillé, gelé, heureux cepcndanl de mettre lepied sur la terre, et 
bien cinpiessé de courir à l’hôtellerie pour vous récliaulTcr, vous sé- 
diercl vous coucher, ou à la voilure publique pour aller, sans perdre 
Jelemps, où vous appellent vos alfcclions ou vos aiïaircs. Mais non ! 
la Douane et ses Douaniers sont là, à l’arrivée, qui s’emparent de vous 
U Je voire bagage, qui vous emprisonnent en vous emmenant forcé- 
nicul dans sa prison pour visiter votre personne, votre passeport et 

Si, du moins, on vous expédiait promptement ! Mais non ; rien n’est 
disposé dans rinlcrèt des voyageurs, tout est organisé dans l’intérêt de 
Il Douane et de ses Douaniers. Les Douaniers sont peu nombreux par 
l'COiiomie ; le Idéal est étroit pour faciliter l’inspection ; chacun ne peut 
arriver qu’à son tour, par un passage étroit; et, quand on est nombreux, 
d.faut rester longtemps sur ses jambes ; votre tour arrivé, un soldat 




fouille votre sac de nuit, votre petit porte-manteau, votre portefeuille, 
et souvent, quand son caprice l’y pousse ou quand la Police le de¬ 
mande, votre personne!... Il met la main dans vos poches, vous talc!., 
U vous fait déshabiller, s'il en a la fantaisie, pour visiter votre panta¬ 
lon , vos bottes, vos bas, votre cravate , votre chapeau, votre mou¬ 
choir, votre chemise même!— Et l’on parle de dignité humaine, de 
dignité du citoyen , de liberté !... Et tout cela, pour voir si vous u’ap 
portez pas en c-ichette quelques dentelles ou autre petite marchandise 
prohibée. qu’on saisira si on la trouve. ou pour laquelle on fera payer 
le droit ou le double droit !... 

El, si vous êtes une femme, une jeune fille, une respectable mère 
de famille, ni la décence, ni la pudeur, ni le respect pour la rligiiité 
personnelle, ni vos souffrances et vos angoisses de toul-à-l’licuic, ni 
vos fatigues et vos souffrances présentes, ni rien n’empéclicra qu’une 
main insolente d’une douanière ne vienne vous tâter partout, vous re¬ 
trousser, vous fouiller et vous faire déshabiller, vous ordonner d'ùlcr 
votre corset et de vous mettre nue, en chemise ou sans chemise !.. 
sans égard pour votre humiliation, pour votre supplice ! Oui supplice, 
car n’esl-ce pas une condamnation, une exécution , un bourreau !... 

Et tant d’avidité du Fisc et de la Douane, tant d’insensibilitc, de 
dureté, d’inhumanité, même après une tempête, envers des échappés 
au naufrage!... La Douane n’est-elle pas plus barbare que les venb 
et les flots?,.. Et l’on ose se vanter de la civilisation!... 

Puis, on prend votre passeport : mais s’il est tard ou trop matin, 
pour ne pas fatiguer M. le Commissaire de Police, ou le garde pour qu’il 
le vise à loisir, et vous serez obligé de repasser, d’attendre!... 

Si vous avez oublié ou perdu votre passeport, vous êtes bien heu- 
rens si vous êtes quitte pour attendre et faire beaucoup de démarcLii 
sans aller en prison ! 

Pour vos malles et votre bagago, s’il est un peu lard vous ne les an 
rez que demain !... 

Pendant ce temps, la voilure part ; vous êtes forcé de passer la nuit 
à Boulogne, d’y coucher dans un hôtel, d’y faire beaucoup plus de ilé 
penses que vous ne vouliez, et d’attendre une nouvelle voiture ipii ne 
partira peut-être que dans dix, douze ou quinze heures , au grand ilé- 
Itimenlde vos affaires comme de votre bourse. 

Vous allez enfin retirer votre bagage... Attendez votre tour, un quart 
d'heure, une demi-heure, une heure. — Puis, coupez les cordes, ar¬ 
rachez les clous, déchirez les enveloppes, ouvrez! — Vous etc-' mu- 




SOS 

gnous, (iconome, habitué à l’ordre; vous avez pris beaucoup de peine 
pour bien ployer, bien placer, bien arranger votre linge, vos habits, vos 
papiers, des objets plus ou moins précieux ; mais le douanier fouille tout, 
sort, déploie, dérange, bouleverse, gite, abime, ete., cto.; et vous avez 
encore la peine de tout refermer, en désordre, chilTonné. eto., etc.!... 

l’uis, des porteurs s’emparent de votre bagage, vous l’arrachent pour 
ainsi dire comme des voleurs, le portent où vous indiquez, et vous 
forcent ù payer la taxe réglée pour eux ! 

lit pouracbever de vous navrer l’ame, ces porteurs sont des FEJI.MES, 
de nialbcureuses femmes qui, courbées sous le fardeau, portent de 
lourdes malles derrière leur dos, sur des hottes allacliées avec des cordes 
(jui doiventleur couper la poitrine ! 

Et tout cela, ce n’est pas la faute des Agents, des Douaniers ; c’est 
celle de la Douane, de cette diabolique institution... 

Et si les douaniers vexent tant et si souvent par leurs visites et leurs 
fouilles, c’est que les contrebandiers habituels où momentanés sont bien 
nombreux, bien habiles, bien ingénieux pour cacher, frauder, voler!., 
liais la contrebande cl la fraude ( qui démoralisent le l'ays ) sont encore 
l’clletde l’infernale institution de la Douane... 

A bas donc la Douane I C’est le seul remède. 

Maison répondra que la Douane est nécessaire pour le Fisc ou le 
lliidget ; que le budget, avec tous ses impôts directs et indirects, est in¬ 
dispensable pour soutenir l’édilico construit sur la base de ['Individua¬ 
lisme ou de ['Égoïsme... — Alors nous répliciuerons; Siqiprimez 
l’Egoïsme et l’Individualisme, et reconstruisez sur la base du Comimi- 

Pour nous, Icariens, dans l’Icarie que nous allons fonder dans un 
désert de l’Amérique, plus d’impôt autre que le travail ( choisi, facile, 
court, attrayant, aidé par les machines, purgé de danger, de dégoût 
cl de fatigue); plus de passeport, de douanes, d’octroi, etc , etc.; 
plus de douaniers, etc., dont l’emploi est aussi stérile que vexatoirc ; 
plus de gendarmes, ni de municipaux , ni de sergents de ville , ni de 
mouchards, ni de police politique, ni même do soldats, mais seulement 
des citoyens et nne garde nationale ou civique ; plus même de prison , 
ni de geôliers, ni de procureurs du roi, ni de juges d’instruction , ni 
de tribunaux criminels , ni de bourreaux.... 

En menant le pied dans le bateau, nous crierons tous : A bas la 
/leinede mort, et vive la Liberté, l'Égaliléet la Fraternité:!! 
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ECRIVAINS AUiElHANDS et i-e COMMUNISME. 

LES PBOLÉTAIBES , püT U doCteUr BENSES (1). 

L’auteur n’est pas Communiste, encore moins Fouriérisle; mais il 
s’esprime arec ane intelligence et nne modération très remarquables sur 
II. Cabet, dont il apprécie bien l’inOuence sur les masses. 

M. Ziensen a donné à son livre cette épigraphe significative et bien 
connue en Allemagne : 

. La parole devient acüon, l’enfant devient homme, le vent devient tempête: 

Ces paroles sont ürées des écrits d’un célèbre poète progressiste alle¬ 
mand , ÎI. de Chamisso , genülhomme français, qui s’expatria en Pmse 
dans sa jeunesse, et fort estimé comme prosateur et comme poète dans 
la littérature allemande. 

L’anleurdes Prolétaires, sans être fixé sur la nature du remède 
qu’il convient d’apporter à la désorganisation actuelle de 1 État et de la 
Société, retrace, dansun tableau rapide et étendu, la situation du Hrolc- 
tariat chez tous les peuples, depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
nos jours. 

Après avoir sévèrementeriliqué les tentatives des (ravaillevrs égali¬ 
taires,Us attentats deDarmèset deQuénissel,laconduitedu.Ya(;o)iel 
et le programme des Réformistes, tel que le donna le journal de M. de 
Girardin( La f-resse), en 1842, il s’exprime ainsi ( page ù Uelsui- 


s_Le Babonvisme ressuscite par te livre ut -ii. riiinppt ut uuu- 

narotü, la Conjuration de Babeuf, ne pouvait que soulever la répulsion, 
Les ouvriers français restaient livrés aux plus terribles désordres dss 
idées et des passions; alors surgit un autre instructeur du l’euplc, un 
homme d’une très haute valeur et d’une très forte puissance, Cabet, le 
père des véritables Communistes, des Icariens. Sous la lleslauration, 
avocat célèbre, démocrate sincère; depuis, très actif dans la Ueiolution 
deiuillet,undes membres les plus estimés de l’Opposition parleincn- 
uire pénétrant, intelligent et rempli d’un feu genereux, il etail dcsline 
à débareasser le Communisme des exagérations qui pouvaient le coiiipru- 
mettre. Condamné pour un articledu Populaire en faveur des 1 oloiiji-, 
réfnsié en Angleterre, il y prit connaissance des doctrines et des ciiiri. 
prisesdeRobert Owen. De retour en France, son indépendance leporl.i 
àsWuper d’une réorganisation de Société, en lui donnant pour baïoei 
en proclLant le principe de l’Egalité. Déjà il a«it écnt a Londres son 
rouage en Icarieimo, irai), ouvrage dans equel il demoiilre lu 
phases successives du développement historique des nations et leurs ici 
lalives ponrrétablissement delaCommunaulé. « 


(L: Ouvrage allemand, un fort volume de trente feuilles, imprimé à IVuricm 
tcàibergen l8t7. 




Ici, M. tosen donne un court résumé in Toynge en lcarie,ei pour- 


«Ciibet a publié cet ouvrage au moment ou beaucoup d’ouvriers llot- 
taientindécis et ne songeaient pas encore à sedéfaire des idées violentes 
que le Babouvisme leur avait inspirées. Le livre de Cabet fut lu et discuté 
partout ; il en naquit le parti non violent des Communistes Icariens. 
L’auteur du système Icarien combattit avec autant d’énergie que d’in¬ 
telligence les attaques des adversaires, soit dans scs brochures, soit dans 
son nouveau/’o/t«f«îVe. Il aborda ses ennemis avec une critique tran¬ 
chante et une ironie pleine de mordant. 'i 
(Suivent des citations de la réponse au riche jésuite, Fournier de t'ir- 
ginie,ie Lyon.) 

Il Cabet réfute énergiquement les ulIrà-Communistes qui s’intitulent 
Ûgalilaires, les liéformisles comme les libéraux un peu bourgeois du 
Sational « 

Ici,.M. tosen donne l’analyse du Credo Communiste, qua M.Stein 
avait traduit dans un écrit allemand. 

Puis, M. Bensen continue ; 

Il Le Communisme violent et immédiat n’avait servi qu’à irriter con¬ 
tre lui les gens sensés. Il en est bien autrement du Communisme Ica- 
ricn, dont on a le droit de révoquer en doute les principes et la pos¬ 
sibilité; mais, en même temps, on est obligé de convenir que les pour¬ 
suites et les tracasseries auxquelles il est en butte en France, sont 
loiil-à-fait injustifiables. En effet, Cabet veut la Démocratie, mais 
comme résultat d’une Uéforinc électorale, c’est-à-dire jtar voie légale. 
Cabetrcjcltc toute violence; il fait une guerre pacilique à ce qui existe 
par la discussion, et cherche à donner le bon exemple. De cette manière, 
il ne tombera jamais dans les pièges de la police cl il ne court pas risque 
d’circtraduitdevant la Chambre des Pairs, et, quand même il léserait, 
il trouverait là un public nombreux qui serait foreé d’écouter sa défense 
en faveur du Communisme. 

Il La doctrine Icarienne se propage et se discute dans des Cours Ica¬ 
riens, réunion de moins de vingt personnes, qui parlent tranquillement 
sur un passage des écrits du Maitrc ou sur un thème quelconque.—C’est 
ainsi que l’intelligencedes hommes du Peuple, si simple et si droite, et la 
conscience de leur dignité, se trouvent éveillées et cultivées. 

Il Certes, on peut condamner tant que l’on voudra les pamphlets et les 
brocbures;on ne les supprimera pas, et leurpiiblicilés’accroîtra. 

Les idées de M. Cabet ont franchi les frontières de la Suisse et de la 
Belgique, clics entreront partout oit il y a des prolétaires dont elles son¬ 
neront le réveil ; les masses engourdies apprendront à réfléchir, « 

Après avoir donné une appréciation des écrits deW., ouvrier- 

écrivain allemand, qu’il nomme jeune homme de zèle et de talent, mais 
sans fermeté et sans connaissance des choses actuelles, et qu’il appelle 
une tète exaltée, JI. Bensen linitendisant : 

Il Si, d’un autre côté, les maximes et doctrines si nobles de Cabet .se 
Jéveloppaient en s’adaptant d’une manière convenable à la méthode spé- 
rale et au caractère de notre peuple allemand, alors il serait bien possi- 
26 



blequecelle nation Jontledùvoùment elle patriotisme viennent de pren¬ 
dre un essor cousidérable depuis peu d’années, il serait possible, disons- 
nous, que cette nation se lançât dans la nouvelle voie avec l’élan qu elle 
a montré au XVI' siècle, dans sa reforme religieuse. 11 en résulterait des 
conséquences incalculables pour le Genre Humain. 

M. Bensen a fait un beau livre sous tous les rapports, remarquable sur¬ 
tout par une grande érudition et par un style empreint d’une modéraiion 
impartiale. Il couronne dignement son œuvre par cet appel : 

c Allemands ! choisissez 1 D’un côté, les prolétaires de tous les pavs 
industriels, et, parconséquent, du votre, se remuent, rélléchisem n 
élèvent leurs voix. Bientôt peut-être ils lèveront leurs bras ! Une concur¬ 
rence forcenée, calquée sur l’exemple édifiant de r.ânglelerre et sur lis 
raisonnements de nos économistes politiques, pauvres radoteurs du 
reste, pousseront le peupleà bout-.. — D’un autre côté, les réforims 

la moraliseront et la civiliseront. — Éneore une fois, Allemands, cliui 
sissez, mais dépêchez-vous! U.\ Allem.vxd, > 

Cet ouvrage allemand, publié par un docteur de cette nation, nous 
parait un fait d’une hante importance ; et la sympathie qu’il exprime 
pour les doctrines Icariennes nous sont infiniment précieuses. Aiilani. 
et plus peut-être que les Travailleurs français, les Travailleurs alle¬ 
mands sont naturellement disposés à embrasser avec ardeur le Com¬ 
munisme Icaricn basé sur la Fraternité. 

Plusieurs circonstances ont, jusqu’à présent, entraîné une partie de, 
ouvriers allemands dans la voie de la politique, en lui donnant le pas 
sur le socialisme: mais nous sommes convaincus que, quand ils seroiil 
plus éclairés, tous sans exception arriveront aux principes de notre 
Communauté. Aussi, c’est avec un vif regret que nous avons vu s’ajour¬ 
ner nécessairement la publication d’une traduction allemande de notre 
Foyage en learie, et c’at avec une vive satisfaction que nous voyons 
s’avancer rapidement l’impression de ceilc traduction. 

Notre dernier numéro contenait une scène touchante entre une 
soixantaine d’ouvriers allemands, presque tous lcariens;et, quoique 
en dissidence d’opinion avec nous sur un point, la pièce suivante ne 
nous en plait pas moins par l’expression des sentiments bienveillants de. 
Allemands à Londres. 

XOCVEJIC JOCB.\AL .VLLEM.4.\D .4 LO.VDItES. 

Parmi les Ouvriers allemands qui résident plus ou moins longtcinps à 
Londres, quatre ou cinq cents forment une société démocratique dans 
laquelle ils se réunissent fréquemment et exactement pour suivre dis 
cours, discuter et s’instruire paisiblement. 
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Celle société, comme loulcs les sociétés, est nécessairement sous l’in- 
Huciicc d’un ou plusieurs chefs, reconnus ou non reconnus pour tels, qu' 
sont plus instruits que les autres, qui savent parler ou écrire et qui ont 
obtenu la confiance générale. 

Ces chefs et leurs camarades sont tous Communistes, et seront tous 
unjour.nons n’en doutons pas. Communistes Icariens: mais, échaulTés 
par la chaleur qui se manifeste dans leur Patrie ou par leurs relations 
plus intimes avec des revolulionnaires français, ils sont plus politiques 
que Socialistes , plus impatiens' et peut-être plus crédules que nous sur 
la facilite et la proximité de grands changements en Europe. 

Quoique rempli de bienveillance etd'eslimepourcesbravcsethonncles 
Travailleurs, quoique très désireux de les avoir pour amis déclarés, ap¬ 
prouvant nos projets et secondant nos efiorts, nous n’avons pas essayé , 
pendant notre court séjour à Londres, de les ramener à nous, parce que 
nous ne voulons pas combattre les idées arrêtées des chefs et que nous 
préférons la conversion par le temps et la réflexion, persuadés d’ailleurs 
que, quand ils auront la iradnetion de notre Foyaeje en [carie, leur 
intelligence et leur moralité naturelle suffiront pour les rendre Icariens. 

En attendant, cette Société démocratique d’allemands à Londres, ou 
plutôtson chef ou ses chefs, vicnncntde publier, en allemand, sous le 
titre Journal Communiste , le prospectus ou le 1“ numéro d’un petit 
journal mensuel, qui contient l’article suivant, intitulé : 

Jilan d'Emigration du citoyen Cabet. 

Le citoyen Cabot, à Paris, fait un appel aux Communistes l'iançois, dans Ic- 
qiicl il dit; puisque le gouvernement, les prêtres, la bourgeoisie, iiiênies les 
réjiiiblicains révolutionnaires nousperséciilent, nous ealomnienl cl nous in- 

cspireqiie vingt à ironie mille Cominnnistes seront prêts à le suivre pour loniler 
une colonie Communislo dans une autre partie du monde. 

Ccl exposé est exact. 

Dit M. Cabnl veut-il fonder son Icarie? Il ne l’a pas encore dit. C'est proba- 
lilement aux États-Unis, ou au Texas, ou dans la Calilornie, nouvellemenlcoii- 


C'est, en effet, dans l’Amérique du Nord. Nous avons annoncé que 
nous indiquerions bientôt le lieu précis. 


Avec la même coiiviclioii que tons les Communistes, i 
me que Cabet a tnilii, et lutte avec succès, avec un :èl 
mumee admirable , pour la cause de l’linnianilc soiiC 
veriissemeiils conire les cor.spiralions, il a rendu aux 


Pi’olulaircs un’ ûnnjcnw 


Ilien ! Voilà qui est sympathique, bienveillant, amical ; voilà des Dé- 


morrates et même desCommunistesqui ne pensent pas comme nous sur 
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un point, mais qui sont des amis, et qui vont discuter, sans nuire bai 
que d’éclairer la question. Assurément nous sommes contrariés de leur 
dissentiment, et nous aurions grand plaisir a les voir penser comme 
nous : mais personne n’a plus formellement et plus sincèrement que 
noos proclamé la tolérance des opinions ; personne n a plus sonn n 
déclaré qu’il ne se croyait pas infaillible ; et nous respectons l’opinion 
des autres comme nous désirons qu’ils respectent la nôtre, jusqu’à ce 
que l’erreur en soit démontrée : Nous ne pouvons donc être blessé, ni 
de ce qu’on ne partage pas notre opinion, ni de ce qu’on veut démon, 
trer qu’elle est erronnée ; loin d’être blessé, nous serons très reconnais¬ 
sant si l’on nous empêche de commettre une faute qui ferait du mal 
nos amis, et causerait à nous d’étemels regrets... 

Nous demanderons seulement s’il est beaucoup d’hommes dont le 
rédacteur Allemand puisse dire ce qu’il disait loul-à-rtieure du 
citoyen Cabet, beaucoup d’hommes dont les longues études et la 
longue expérience dans les affaires politiques et sociales doivent exciter 
plus de présomptions en faveur deleur opinion sur celte immense ques¬ 
tion de l’Emigration Icarienne? 

Hais tout cela ne peut nous déterminer à lui laisser suivre tranquillcmeni 
cette fausse route, s Ion noire opinion , qu’il vient de choisir. — Koiis tiiiiMa, 
la personne du citoven Cabet, mais nous combattons son plan d’éraigraiion, 
avec la conviction que, si ce projet s’exécute, ce sera le plus grand malkm 
pour le principe du Communisme, que les gouvernements Iriomplieroni, eiqut 
les derniers jours de Cabet sei ont troublés par des déceptions amères. 

Ainsi, l’opinion du critique est que la réalisation de notre projet 
serait le plus grand des malheurs, tandis que, dans notre opinion à 
noos, ce serait le plus grand des bonheurs pour la Démocratie, et peut 
être l’nnique moyen de salut pour le Communisme. — Nos opiiiioiii 
sont bien opposées ! Quelle est la vraie ? quelle est la fausse ? Ecarlonî 
tontes les présomptions et voyons ! 

Les raisons de notre opinion sont : 

1= Sous croyons que dans un pays où la corruption est à l'ordre du jour, v. 
le Peuple est opprimé et exploité d’iiiie manière ignoble, où le droit el la jni- 
üce sunl méconnus, où la Société est prêle à tomber dans ranarcliie, ci iiiiiir . 'i 
France aujourd'hui, il est du devoir de chaque défenseur de la justice et de la 
vmté de rester pour inslraire le Peuple, pour ranimer le^couragc, prérit-f 

tri. Si "les hommes honnélra, sfles défenseurs d’un meilleur avenir s’en voni, 
el si on taise !e champ libre aux aveugles et aux filous, l’Europe lomli-r... 
— l’Europe qui fât justement la partie du Monde la plus propice poui naUn 
la Communauté. Et la pauvre Humanité aura encore à subir pendant des siècle; 
de nouvelles épreuves de martyre et de misère. 

Nous avons, depuis ISôl à ISôt, et de 1839 à 1817, instruit IcPoiiiilf 
autant que nous avons [iti, en publiant plus de quarante écrits, gioçi'u 
petits; mais les grands journaux, qui se diseiil démocralcs, nous onl inin 



liiiKii pour ne s’occuper que (le révolulion, cl se soiil cllorcés de nous 
luer dans l’opinion populaire, en nous llétrissanl du litre A'endormeur, 
_ tandis qu’une partie du Peuple Iromprie par eux , s’elTorçait égale- 
iiicnl de nous perdre par les plus odieuses calomnies. 

En fait de devoirs patriotiques et civiques, qui peut se vanter de les 
mieux connaître que nous, et de les avoir mieux remplis à la trilnine et 
liarloul, dans la question des bastilles , comme dans celle des conspi¬ 


rations et des iimeutes? 

Parlant net, comme toujours , nous dirons que, dans notre opinion 
(qui vaut peut-être bien celle de tout autre en politiqmt), une lîévoln- 
lion décisive ne peut avoir lieu qu’en France et même qu’à l'aris ; que 
toute tentative dans les pays plus faibles nous parait un mallicur ; et 
qu’en France, malgré toutes les fautes du Pouvoir, les fautes itlus 
grandes encore du prétendu Parti révolutionnaire, ses divisions pro¬ 
fondes et les bastilles, rendent une Révolution très dilTicile, impossible 
même, tant que l’union n’aura pas remplacé la division et l’anarebie. 

Nous savons bien que les Révolutionnaires pensent le contraire : nous 
savons bien que nous pouvons nous tromper ; mais voilà notre opinion , 
et nous sommes convaincu que les Révolutionnaires sont trop confiants 
cl trop crédules, qu’ils se laissent aveugler par des illusions, cl qu’en- 
suite ils se trompent tous réciproquement. 

Nous sommes d’ailleurs effrayé des conséquences que, dans un état 
d'irritation et de colère, une Révolution violente cl désordonnée petit 
avoir pour le Peuple lui-même et pour l’Humanité. 

En un mot, après de longues méditations, avec autant d’expérience 
que qui qnece soitet beaucoup plus que beaucoup d’autres , nous som¬ 
mes profondément convaincu que, pour les hommes les plus braves et 
les plus dévoués, la roule de l’Amérique est la plus courte et la plus sûre 
pour établir la Communauté, même en France et sur toute la Terre. 

2" Nous sommes convaincus que le plan de Cabel d’iiiie loarie. c’csl-à-diie 
il'iiiie colonie basée sur les principes de la Conumiiiauté, ne peiii pas encore 
être léalisé à présent, et voici nos raisons : 

Vous êtes convaincus, vous, quatre ou cinq cents Allemands avec vos 
chefs... —Mais nous sommes convaincus du contraire, nous icariens, 
qui sommes déjà véritablement innombrables. 

Parce que tous ceux qm pajtiront avec Cabel j^qiioique Coramunislcs zélés 
notre société en entrant en Icarie. 

Ils seront une EI.iTE choisie dans une plus grande ELITE. Par con¬ 
séquent, ils seront capables, autant que dans dix, vingt ou trente ans, 
cl plus que la masse des Révolulioniiaircs ne le serait pour la Démo- 
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craüe après une Révolution qui arriverait dans quelques mois ou qucl- 
quesannées. ^ ^ 

pardesâpinns des gouvernemenu Européens, jusqu’à une dissolution lom- 
plète de la Ortnmonauié. 

Pour éviter les espions , etc., nous créons une gérance unique, clair 
vovante, active, ferme et durable, que les gouvernements malvcillinii 
n’auront pas même l’idée de tromper. Et pour éviter les disputes et les 
froissements, nous n’aurons que des Icariens d’élite, qui auront coura 
geusement adopté pour règle constante la Fraternité cl le dévoiimenl à 
l’Humanité... 

Parce que ta plupirl des émigrants sont dc-s ouvriers ,^et ^qu'il n'est |iai .; 
comme il les faut dés le commencement. 

Nous aurons, pour ledéfrîchement, tous les Travailleurs qui seront 
nécessaires, habitués et habiles dans cette sorte de travaux. 






aladies que 


tri d’Europe ai 




(fhni. 

Le climat sera favorable, ni trop chaud, ni trop froid. 

D’ailleuis, tout sera exposé et connu ; les parlants accepteront, avcf 
un courage réfléchi (parce qu’ils seront de véritables hommes ) toiilci 
les faügues, toutes les privations et tous les dangers de l’entreprise, 
comme des soldats font à la guerre. Et nous partagerons aieccitx tonie- 
les chances qui pourraient être redoutables pour des hommes pu-illa- 
mmes. 

Parce que, pour les CommunislM qui reconnaissent le principe de la liltf it 
individuelle, ce que les Icariens 

petit à peül commune, sera aussi impossible que la récolte pour un cultiialenr 
qui n*dur3 pas seméi 

L’objection pourrait avoir quelque poids si l’Emigration se composait 
d’hommes pris au hasard : mais il ne faut jamais perdre de vue que le- 
premiers milliers d’émigrants seront des hommes d’ELlTE, Icariens 
par conviclioa, et dévoués. 

Le régime transitoire serait nécessaire dans une vieille société ; mais 
il est complètement et évidemment inutile dans un pays neuf ; il y serait 
même une entrave et un contre-sens. La possibilité d’établir imnicJia- 
icincnt la Communauté dans notre Icaric est précisément, au con¬ 
traire, ce qui fait la supériorité et rexccllcncc de notre Plan. 




Si Vcssai ne réussissait pas.... — Sans doute ce serait un grand mal- 
licur; mais nous soutenons que tout est et sera combiné pour la réussite, 
et que jamais entreprise de ce genre n’a présenté plus, et même autant 
de clianccs de succès ; nous soutenons qu’eu Amérique, où tant do 
terres restent à cultiver, tant de travaux à exécuter, une grande Emi¬ 
gration d’Ouvriers d’élite, bien dirigée, ne peut tomber dans la misère; 
et notre foi dans la réussite est telle, que nous ne balançons pas à 
partager le sort de nos compagnons. 

Du reste, cette objection n’existc-t-elle pas contre toutes les tentatives 
révolutionnaires ou insurrectionnelles, et contre tout essai de Commu¬ 
nauté en France? 

Le temps est arrivé, les précautions sont prises, les chances sontsuf- 
lisaiites, et nous essayons hardiment et courageusement. 



Secte. — Non! nous formerons une société politique, un Peuple, 
une Nation, une Communauté nationale , et nullement une Secte! 

seraient exposés eii'Àniorique, s’ils voulaient rester en relation' avec la société 

naissance (les persécutions des À/oraions, secte Coin niui.iste religieuse, pursé- 
Cülée jusqu’à présetit. 

Persécutions en Amérique... — '!Son \ nous ne serons pas une secte 
religieuse, nous ne serons pas des/t/ormons (que nous ferons inces¬ 
samment connaître), et nous ne serons nullement persécutés en Amé¬ 
rique. Si nous pouvions y craindre la persécution, nous n’irions pas ! 
Tels sont ies motifs (jui nous font croire que le projetée Cabet est nuisible, et 

Europe, restons sur la tirèclie, agissonset coinbaüons ici ; car .seulement ici en 
Europe, il ;• a tous les éléinenls préparés pour établir la Coratnunanlé, et c'est 
ici sculetnatil qu’elle lient être léaliséo eti premier, et mille part <.ilteurs. 

Nuisible... Irréalisable en Amérique.... — C’est votre opinion ; mais 
la nôtre est que c’est le projet le plus salutaire, le plus utile, le plus fa¬ 
cile à réaliser. 

Aux Communistes de tous les pays .. — Quelle entreprise de la part 
tic quelques ouvriers Allemands ! Quel rôle, pour des hommes incon¬ 
nus! Mais nous, avec nos écrits et la masse d’Icariens qui se trouvent 




répandus partout. nous crions à tous les Travailleurs el à tous les cirnt. 
générens : Frères, venez avec nous en Icarie ! 

Nous ne terminerons pas sans faire aux Allemands de Londres une ob¬ 
jection à leur Projet de Journal, comme ils en font une à noire Projet 
d"Emigration.— le disons depuis long temps, l’union, la concen¬ 
tration des moyens et des ressources, font la force, tandis que la divi¬ 
sion et ladisscminalion font la faiblesse. En fondant un nouveau jour¬ 
nal, en demandant des souscriptions en France, en Allemagne, cic. ; 
pour créer une nouvelle direction qui s’adressera aux Communistes de 
tous les pays , ne va-t-on pas faire de la division au lieu d’union, ci Ju 
fractionnement au lieu de concenlration ! Ne va-t-on pas ajfaiblina 
lien de fortifier ? 

OPISIOS D'C.X ClI.XnTISTF. -VXGL-tl.S .SIR I.’ÉJIIf.R.tTIOX 
ic.rBiE.x:vE. 

Le grand journal hebdomadaire des Chartistes The .\orlherislar 
{ l’Etoile du Xord) , dit, dans son numéro du23 septembre ; 

La société des Démocrates fraternels s’assemblait lundi passé pour 
célébrer la fête annuelle, qui a eu lieu dans leGennan-Wnl/ (salle des 
Allemauds). Après le souper, Ernest Jones, appelé au fauteuil de pré¬ 
sident , a dit entr’autres choses : 

• Frères Démocrates ! je regarde tout Cbarliste qui émigre, comme 
» déserteur de l’armé-e du Peuple. Les émigrants sont les plus brarcs. 
» les plus entreprenants, et nous avons juslemenl besoin deceux lii. Si 
» les Démocrates de l’Italie, der.ingleterre et de l’Allemagne qiiil- 
0 talent leurs citadelles populaires, que deviendraient les infirmes, les 
» invalides qui y sont renfermés et qui réclament leur protection b... 
» Je regrette de voir un grand homme, un homme de talent [agréai, a 
» lalenled man ) qui va dérober à la France son énergie personnelle et 
■■ cellede 20,000 Aomntes... 

» Louis-Philippe sera debout en ricanant dans ses Tuilleries el regar- 

■> derafuirdevantlui, versleurtombe politique, 563 20,000 ennemis. > 

Ainsi, comme les autres adversaires de l’émigration, l’orateur et l’é¬ 
crivain Chartiste reconnaît que les émigrants sont les plus braves parmi 
les Démocrates! 

DÉPART. 

Nous l’avons déjà dit dans notre numéro précédent. nous prepartin- 
dès aujourd’hui le départ d’une commission et d’une amnt-garde Je 
Travailleurs pour février et peut-eirejanvier prochain, puis un premier 
grand départ pour juillet ou août. 

L’avant-garde de Travailleurs sera de 30 5 30, meme de 100 h ill 
suivant les moyeus qui seront à notre disposition. 
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S’il ne fallait que du dévoifment, delà volonléctdu courage pour sup- 
porler les privations et les fatigues, nous connaissons beaucoup d’iioin- 
nics et mûine beaucoup de femmes qui se résigneraient courageusement 
à tout; mais il faudra des hommes vigoureux qui, à la force physique, 
joindront l’habitude d’un travail dur, pour que la santé n’en soit pas 
altérée, (les premiers Travailleurs seront des espèces de soldats qu’on 
jioura appeler une avant-garde. 

les femmes, les enfants, les travailleurs des industries moins dures 
pourront composer le premier grand départ qui ne tardera que de quel¬ 
ques mois, quand les logemenls et des ateliers seront disposés pour les 

D’ici là, que de préparatifs, que de questions h discuter, que de 
choses à faire, que de détails ! C’est elTrayant quand on y pense... ! 
Préparez vous donc tous, sans perdre un instant ! 

DÉPOSEZ VOTEE DE.nAXDE EX AD.tHSSIOX. 

Sans aucun retard nous allons constituer la sociéte' en nom collectif 
ou solidaire , ainsi que le Comité et les commissions d’admission. 

Ilùtcz-vousdonc de déposer, au bureau du Populaire, à Paris ou à 
Itoiien, et chez les Correspondants ailleurs, vos demandes en admission 
par écrit avec les désignations indiquées , dans le Populaire du S sep¬ 
tembre. 

PRÉPAREZ VOTRE APPORT SOCIAL. 

Dos maintenant, travaillez il la réalisation, autant que possible, de 
l'apport social, pour l’époque du départ que vous aurez choisie. 

Economisez surtout ! si vous désirez ardemment partir, supprimoe 
lotîtes les dépenses inutiles! 

Soyez prudents néanmoins, et ne faites pas trop de sacrifices pour 
réaliserceqtie vous possédez. 

IXSTRCISEZ-VOOS , 310RALISEZ-V0US I 
Ne perdez pas de temps pour vous instruire complètement de tout ce 
qui concerne notre Communauté Icarienne. Consultez vos camarades, 

Si vous avez qnelqtie mauvaise habitude ou quelque grave defaut. 

Préparez-vous surtout ii ta pratique de la Fraternité ! 

Pratiquez des aujourd’hui la tolérance, rindulgencc, la bienveillance 
fralcritellc! 
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5IARIS, AYEZ LE CONSENTEMENT DE V<IS FEMMl.S, 

L'u mari qui partirait malgrû sa femme et sachant (|u’H la reiidijH 
malheureuse en l’abandonnant, manquerait à l’un des premiers devoir^ 
d’un Icarien, ne mériterait pas le titre d’Icarien , et nous compromei. 
trait plus qu’il ne pourrait nous être utile. — Qu’il ne se présente pjs 
pour le départ ! 

Il en est de même, et à plus forte raison, des Femmes, 
l e miens, c’est que les vrais Icariens persuadent leurs Femmes ol le; 
déterminent à partir avec leurs cnfanLs, en choisissant le dépari qui hm 
conviendra le mieux. 

NE PIIESSEZ P.« TROP VOS FEMMF-S 1 
Ledéparl est une chosesi nouvelle, si extraordinaire, qu’iln’usl p,i< 
étonnant que quelques femmes d’Ic;iriens hé.sitent à prendre pari |i(iiit 
clle-mémaàrexpcdilion; un grand nombre sont tellcmenl coinaiii 
cua, tellement dévouées et tellement courageuses, riu’ellcs sont r.'.u. 

luaà tout braver avec leurs enfants et leurs maris ; mais d'aulressVf 

fraieroal d’un long voyage sur mer, ou de prétendus dangers sur icrrr, 
dlune prélendue incertitude sur le succès de l’Émigralion, oiimciiicJii 
réaime Icarien sur l’Égalité et la Fraternité. Ne les lourmciilc;. |ias|ar 
vos efforts pour les rassurer et les convertir; laissez leur une enlière li¬ 
berté d’eprit; engagez-les seulement à lire et ii réllécbir ! Quamlelb 
entendront les autres femmes plus résolues, quand elles > ci umi plu¬ 
sieurs départs heureusement cffcciués, quand elles apprendront les suc¬ 
cès elles merveilles de l’établissement, et surtout quand elles ctmsiJi 
reront le malheur ou Finccrlilude de l'avenir pour leurs eiifaiiis en 
Europe, et le bonheur et la sécurité pour eux dans laCommunanlé.cii 
Icarie, leur tendresse maternelle, leur affection pour leurs maris, Irai 
raison ^ et leurs sentiments généreux et l’exemple se rêunironi pour Ifs 
converür tout naturellement et leur donner le courage des Icaricinu;. 

F.AITE.S SOCSCRIRE VOS -AMIS AVEC VOIS. 

Pour aller plus vite dans la présentation des demandes en admission, 
au lieu de présenter chacun votre demande séparée, réunisscz-voiii 
plusieurs pour présenter vos demandes conjointement sur la méiiif 
feuille. — Vous n’avez pas besoin de feuilles ou listes imprimées, il 
vous suffit de prendre une large feuille de papier, de tracer .ml.iiil ili 
colonnes qu’il y a de renseigne iiicnl= ^ donner,et de remplir les cciluii- 
ncs par les noms, etc., de chacun. 
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CONCOURS POUR UNE BROCHURE: 

line l'clitc bioclmre sur les l 'illogeais, sur \eut sort aeluel cl leur 
lionlicur dans la ConnniinaulO, dans le genre de celle sur la femme 
cl sur l'Ouvrier, sera d’une grande iilililé. — Nous l’aurions faile dé¬ 
liais longlenips, si nos immenses travaux nous l’avaient permis. — Nous 
la inetlonsau concours, pour être faile dans deux mois. — Elle devra 
UC pas excéder 32 ou 18 pages in-1 G. — Nous en reparlerons dans notre 
prochain numéro. 


( E.\TltAIT DU 28 DU POPUUIM. ) 

FLÉAUX BE LA GUERRE. 

N'üusavons déji'i .signaié ces fléaux dans notre numéro lü du 
du 11 juillet, et nous ne répéterons pas ici réuumération du 
mal (lue laCuerre fait directement aux/jfrsoiHîc.s; nous ne par- 
lernnsni des fa lignes, des privations, des maladies et des in¬ 
firmités qu’elle entraîne; ni des blessures, des opéralioiis 
chirurgicales ct dcs soiilTrances ; ni des homicides ou des 
meurtres, et des massacres ou des carnages sur des braves, 
des femmes, des enfants, des vieillards, des innocents; ni des 
niortscu masse dans les incendies, les exécutions militaires, 
Icsfroidsexcessifs , les pestes, etc.; ni de la démoralisation 
Cl de la férocité qu’elle entretient et perpétue. 

Nous ne voulons parler aujourd’hui que du mal qu’elle fail 
au.v choses , des richesses réelles dont elle prive l'Humanité. 

Pendant la Guerre déclarée, que de villes, de villages, d'a¬ 
teliers, d’habitations, de chemins, de ponts, de vaisseaux 
liri'ilés et détruits! Que de chevaux tués et perdus! Que de 
marchandises et do provisions anéanties dans les pillages et 
les retraites! Que d’armes et de munitions brisées et dépensées 
dans les batailles ! Que de millions et même de milliards ar¬ 
rachés aux vaincus par le \ P I leur rembourser 
les frais de la Guerre ! 

Et mémo, pendaut la Paix, pour les préparatifs d'une 
hiierre toujours menacanlc, que de dépenses pour fahriciuer 
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des armes et des munitions; pour construire des citadelics, dos 
fortincations et des vaisseaux ; pour entrenir dans l'oisivelr 
tant de soldats et tant de chevaux ! 

Voyez la dépense de l’Angleterre pendant la Guerre, depuis 
1793 et pendant la Pais pour les préparatifs depuis 1815 


En Angleterre, sor 25 fr. d’impôl5,3 fr. seulemcnl somaOeclés aux frais j 
DOTerneineal cj%il, tandis que 22 fr. sont appliqués à payer ou à pourvoir pu 

des frais de guerre pour l’exercice 1847 ( voir le Times du 28 f 

rierdernier),eslde20,S3l,(R'0 liv.,soit.. • ô2l,(J{!O,(J0û fr 

Au meme taux , par année, les étal.lissemenis pour la puerre ont donc coû 
i"lelcrre denuis iSlô ( c’est-à-dire pendant 32 ans de paix ), une suuun 

.lC,!)no,ÜOli,Ouülr. 

u/érct de la dette nationale ( WarDebi) pour 1847 , 

51 de 700 xnLUOSS. — Depuis 18I5, l’Angleterre a donc 

avé, en iolérêls, la somme énoruie de.2,500,000,000 

Total pavé par John Bull (le peuple anglais) .depuis 

3lS seulemeuL.« . . . . 3J,000,000,OUü fr. 

Ajoutons niainienanl le montant de la dette, en suppo^ 
mt qu’elle a été remboursée aujourd’hui. . • 21.000,000,000 

Chiffre total do . . • .^tiU.OO -.O üo.UlOfr. 
en' lieu avant 1815, c 


de 


Voilà doncGO milliards dépensés par l’Angleterre en oü ans. 
pour la Guerre et les préparatifs de Guerre ! 

Et le reste de l’Europe a certainement dépense plus (iciuu 
milliards, pendant le môme temps et pour le môme objet ! 

Voilà donc 160 milliards dépensés pour la Guerre, en Lu- 
rope, pendant 50 ans, en travail stérile, pour détruire d'au¬ 
tres milliards en villes, villages, etc., etc. ! 

Tandis que, si ces 160 milliards et plus avaient été consacrés 
à l’agriculture, à l’industrie, à un travail utile, il n’y aurai! 
pas une masure en Europe, pas un haillon, pas un mendiant, 
pas un misérable, pas un homme mal nourri, mal vôlu d 
mal logé!... 

La Guerre est donc de la folie, de la démence, le conlrr- 
pied de la raison, et la barbarie ! 

Tant qu’elle existera, le Genre humain n’aura pas le droil 
de se vanter de sa cicilisalion ! 


Sijsléme Icarien. 

Pour nous, Icarieiis, attachés au principe de la Fruleniitc- 
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irsolus à le prenilrc pour guide en tout, et à en pratiquer, 
toutes les conséquences, nous abjurerons toutes Guerres 
ojfmsiMs; si, comme nous n’en doutons pas, nous avons 
bientôt une tribune en Icarie, et môme des Députés au Con¬ 
grès Américain, nous prôclierons la Fraternité des Peuples, 
la suppression de la Guerre, le désahmeme.vt r.ÉxÉnAL et 
la Paix uuiversellc et perpétuelle, pour que l’intelligence et 
l'activité bumaines ne s’occupent plus que de l’éducation et du 
travail productif qui peuvent et doivent amener enfin ie 
bonheur de l’Humanité. 

En attendant, et Jusqu’au désarmement général, nous au¬ 
rons la Garde Nationale. Et seulement cette Garde Nationale. 
Garde Nationale en Icarie. 

Tous les Icariens seront Gardes nationaux ; tous seront habi¬ 
tués aux exercices militaires ; tous seront électeurs et éligibles 
pour toutes les fonctions. 

La Garde Nationale sera la Nation Icarienne réunie, disci- 
pliiiée et armée. 

Puisse-t-clIc môme n’ôtre bientôt plus nécessaire : Puisse le 
ilésarmement universel remplacer bientôt, pour toujours, la 
ôiiorre et tous ses fléaux, par la Paix et ses bienfaits ! 


OPPOSITIONS AU DÉPART. 

OPPOSITIOX BIENVEILLANTE. 






218 


< Tous vos Wres vous implorent ; ne les laisser pas aux inaiiis ilc iiiisciinc. 

.hec-vez, Mmsieur, mon rc^p.el _ 

P. S. Excusez, je tous prie, mou incognito forcé, car muii avenir n, 
dépend. 

Puisque le Communiste anonyme regarde le rédacteur du Populaui 
comme un digne philosophe, pourquoi pense-t-il que sa résolution Je 
s’expatrier est l’effet d'une folle et coupable impatience , au lieu de li 
considérer comme l’effet d’une haute et généreuse philantropie ? 

Puisqu’il reconnaît tant d’inlluencc au Populaire pour éclairer, in- 
truire, guider et guérir, pourquoi n’a-t-il pas confiance eu lui i|uaiiil j 
déclare qu’il ne s’éloigne que pour se multiplier, pour instruire bien iiln- 
efficacement, et pour travailler avec bien plus de puissance au boiiknr 
du Peuple et de l’Humanité ? 

OPPOSITION FCRIBOXDE. 



courageux et dévoué, qui sacrifie ù'O cent, pour affranchir 


accueil fait 


CONFIDENCE. 


.ADRESSE DE 103 iC.XRIEXS, A TOUIIS. 
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EXCOnE rx MAIRE C03IMEXISTE. 
t Cher Monsieur Cabet, 

= Je viens de recevoir une lettre d’un ami Communiste, qui me prir 
sitôt la présente reçue, d’aller au bureau du Populaire pour abumiw 
le Maire de la comvmne; c’est une précieuse conquête pour nous car 
c’êt un bomme digne de l’estime dont il jouit parmi ses coueitoyiiH 
pour mieux dire, c’est un maire modèle. 11 est bon, humain, généreux 
une partie de sa fortune est destinée à soulager les malheureux ; mmi 
jtouvous, dès 5 présent, le conqiler pour un frère ardent, propagaicm 
et dévoué. 

» Recevez,etc. 11.... a 

DÉVOüSflîENî ICa.RIEN. 

Dans le numéro suivant, nous aurons la satisfaction de citer une fmilt 
d’actes de zèle et de dévoûment de la part des Icariens et des Icaricnnis. 
Le défaut d’espace ne nous permet que d’en rapporter deux aiijour 

De Chartres, un Icarienécrit à son ami; 

devons prie de dire de ma partait citoyen Cabet que l’olfre que je 
lui ai déjà faite, je veux encore la lui réitérer, et que sa bonté veuille bien 
accepter que je sois actionnaire , en faisant le sacrifice (le ma mon/i f ; 
vous la mettriez au Monl-de-Piélé pour cent francs et je la retirerai; 
quand je pourrais. 

LesôjbOO francs que je crois pouvoir réaliser pour mon apport Jaii- 
Icaric sont tout prêts; s’il les veut, je vends le fonds et je inr mel.-i o.- 
rr/erjusqu’aumomentde partir, et au moins on pourra s’en servir; ipi ' 
M. Cabet parle, ils sont à lui; j’ai tellement la conviction que iiuiu 
avonsaffaire au plus intime ami des malheureux que notre cœur parle 
lorsque nous prononçons son nom. S. 

OFFRE D fX FABIIICA-NT. 


Cher Monsieur Cabet, 





ffliiics, soildans le bureau du jourual, soil chez vosCurrcspouddiiis, qui feront 
ions Iciiif elTuris, j'en sms couvmncu , pour en réaliser le produit. 

Ainsi, possibilité évidente pour les iieiiis mareliamls , fahncaiii.! et ouvriers , 
à qni il sentit dillieile do réaliser la plus petite suiittite ettospécos, do le faire par 
le ntnven que j'ittdiqite. 


Celte oITrc généreuse est conforme à l’une des dispositions t 
plan linancier; nous acceptons donc avec reconnaissance au 
Icariem. 

COMPRAT SOCIAL. 


Cher père, 

Votre article de dimanclie, qui vous confère le pouvoir pendant ili> 
ans, trouvera bien dc.s opposants , surtout dans les rangs de nos adver¬ 
saires; mais qu’importe, votre fermeté les frappera de sltipéfaclioii; oui 
liommcgénéreux, au.'t grands maux les grands remèdes; oui, vous jôtiez 
cotiinic vous dites, caries sur table, cl votre francliisc nous donne mit 
fiircc indiicible; car ce moyen doit quintupler noire foi dans le succé* 
(le noue entreprise, etdéjoiicra les projets des faux-lrèrcs qui auraicn 
eu l’idée de sc glisser parmi votre grande famille. 

liccevez, vénérable père , l’assurance du bonheur que vous faite 
éprouver à un de vos enfants. Reboul aîné. 

I,rue l’Evêque. 






Avec la maîseqiii approuve et adopte entièrement le Contrat Social, 
quelques uns, en très petit nombre, domines encore par la rigueur d s 
principes, ont montré de l’hésitalion et de l’incertitude et ont fan 
quelques objections sur la durée de la Gérance. 

Nous aimerions beaucoup mieuv que l’instruction politique fùl as;(7 
avancer! et assez parfaite pour qu’il n’y eut aucune objection, ati. iinc 
brytation: mais, s’il v a doute dans l’esprit de quelques uns, non; 

n’en sommes pas le moindrement lilcsaé, parce que iioiij prof, s.-oii, 1,. 
plus profond respect pour la liberté des opinions, et nous pouvons d’au¬ 
tant moins en être b'essé que ics objectants sont des amis dont l’.ilia- 
chement nous est bien connu et qui n'expriment leurs objections qn',i\i f 
bienveillance. 

Nous croyons cependant qu’ils auraient agi plus sagement, s'il. 


conîuUcr la pnidcnce en tout. 

Néanmoins, puisqu’il y avait du doute dans quelques esprits, iimi, 
sommes bien aise qu’on ait discuté la question dans quelques rcuniniis 
fraternelles. Nous désirons que chacun ait le courage de son opinion, 
qu’aucun des partants n’ait la moindre incertitude et que toutes le- 
difficultés soient discutées, éclaircies, levées. 

Nous n’estimerions pas un homme qui serait pu.sillanime cl qui 
n’aurait pas le courage de s’expliquer francliement; nous n’aurions pas 
canlianccen lui, et nous ne voudrions pas l’avoir pour associé et pour 
compagnon. Chacun est parfaitement libre de ne pas partager nos ron- 
viciions et de ne pas venir avec nous; mais on manquerait à la proliiié 
et à l’honneur si l’on parlait en se disant convaincu, dévoué, coiim 
ÏCUX, lorsqu’on n’aurait ni conviction, ni dévoûment, ni courage. 

Que l’on discute doncavec scs amis si l’on a quelqu’incertitndc : in.ais, 
nous vous en conjurons tous , dans vos discussions, prenez l’IiabiluJc 
vonsrenfermerdans les raisonnements sans vous laisser entraîner j.i- 
maisà des personnalités les uns envers les autres. 

Du reste, vous pouvez attendre et faire d’autres choses plus utiles (Je 
la propagande, par exemple) ; car nous avons reçu d’un avocat Irarira 
à Paris .et de plusieurs icariens de .Viort .des lettres contenant prulialile 



mont toutes les nliji'clions iiu’oti peut fait e, et nous y répottdi'Btts eti les 
liubliaiil (laits le procliain mimtiro du Populaire. 

PROGRÈS DELA CONFIDENCE. 

Ce progrès est immense cl au-dessus de nos prévisions. Toutes les 
lettres et tous It t | tous recevons de tous côtés nous 

itioncent un entliotisiasine général, nu entliousiasme rénécliietinotivé. 
Nous avoiis annoncé tpte la société pour fonder Icaric en Amérique 
serait constituéedes que cent Icariens seraient acceptés, en en choisissant 
d'abord un, puis deux, puis trois, puis quatre, etc., jusqu’à dix, puis 
quatre-vingt-dix pour faire cent Cette opération semblait devoir prendre 
bt'iucoup de temps; mais l’empressement est tel (pie plus de cent ciii- 
iptanle Icariens se sont présentés et ont été admis, tous pris parmi les 
actionnaires, les porteurs et les abonnés du Populaire. 

Dans huit jours la société sera constituée et le ii" 29 contiendra leurs 
noms. — Ce Comité d’admission sera élu et constitué, cl s’occupera im¬ 
médiatement de statuer sur toutes les demandes en admission qui lui 

Déjà aussi un très grand nombre de demandes sont adressées pour 
l'avanl-gardc, cl nous voyons avec grand plaisir que tous ceux qui se 
présentent, appréciant bien la question, sont des itomntes robustes, 
décidés, courageux, dévoués, propres aux travaux de la terre, aux 
constructions, à l’exploitation des mines 
Des tableaux ou modèles de demandes, conformes à celui qu’on 
hotive ci-inclus, pages 2 cl 3, sont lilliograpbiés et vont être envoyés 
aux correspondants. 

Cbacun, du reste, peut faire un pareil tableau manuscrit et le re- 
iiictlre an currespondanl après l’avoir rempli. 

COMITÉ POUR LES BREVETS D’INVENTION. 

De Giwrs , vingt-deux Icariens nous écrivent : 

« Les inventeurs sont presque toujours dupés par les c.ipitalisies. 
S’ils ne sont pas dupés, ils sont entravés dans l’exécution des travaux 
nucessatres a la démonstration complète de l’idée à mettre à jour, il 

Combe, faute des^ fonds micessaires pour poursuivre. 

leurs la réussite de leurs inventions, voici ce que nous avons imaginé : 

• Il s’agirait de former un comité d’hommes capables de juger du 
mérite des inventions qui lui seraient soumises ; un registre à souche , 
placé entre les mains de Currespondants, sur tels ou tels points, serait 
destiné à recevoir la déclaration sommaire que fêt ait rinventeur. Cette 





pièce serait pour lui ce qu’est l’acte de dépùt à la préfecture. Le Corrce 
pondant,ou l’inventeurlui-méme, s’il le préférait, ferait parvenir.m 
comité les plans et esplications nécessaires à l’intelligence de sa décon- 

» Si l’invention était reconnue assez importante pour mériter qu'on 
s’v attachât, elle serait e.vploitéc eu commun; c’est-à-dire querimen- 
téur aurait droit à une partie des béneVices qui pourraient en résulter 
tant pour l’indemniser de ses recherches que pour le mettre à nièmcJt 
donner tons ses soins et moyens d’améliorations ou de perfectionne- 
ment, enfin, potir prêter son concours à la réussite de l’etitreprise, l a 
Communauté deviendrait propriétaire du surplus des bénéfices tpti |iniir. 
raient devenir immenses, puisque chaque frère serait appelé à donne- 
toute re.\tension possible aux découvertes dont la réussite devrait augr 
menter le fonds social de la Communauté en général. ' 

n Xous pensons que de grandes idées pourraient éclore ; noos avons 
même déjà parmi nous des hommes qui n’attendent que la réalkition 
de ce projet pour soumettre des projets qu’ils présument d’titie liante 
importance. 

• Xons vous soumettons cette idée comme à notre père, dont la sa¬ 
gesse et l’expérience nous inspirent une confiance entière. » 

{Suivent vingt-deux signatures. 1 
Depuis longtemps non; avions ce projet, mais sans avoir le.-, tiioym- 
d’exécution. .Aujourd’hui, notre résolution de partir et l’cnthoiisia'iin 
de Travailleurs en masse pour concourir à rétablissement de la Coiimiu 
nauté, sont des faits nouveaux et tellement puissatits dans leur cuiite- 
qnences que nous n’hésitons plus à orgauiser un comité pour les hrcvcis 
d’invention. Pour le composer, nous aurons des Travailleurs pris panai 
les pins habiles dans toutes les industries; et, quand il le faudra, nuii- 
saurons bien aborder et consulter les phis hautes capactlcsscietiiilupici 
Incessamment nous reviendrons sur ce sujet capital. 

Chacun pourra remettre ses propositions à nos Correspondants 
—Nous connaissons déjà uu grand nombre de Communistes qui vuiii 
nous communiquer des inventions. 

CONCOURS pour une BROCHURE. 

Le Concours ouvert pour une petite brochure Commutiiste sur k- 
Villageois, sera fermé le 10 novembre. 

Les manuscrits devront être remis franco, avant cette époque, au 
bureau du Populaire, à Paris, qui en donnera un reçu. 

Toute personne pourra concourir. 

Chaque manuscrit sera désigné par une épigraphe etaccompagtié df 
la signature de l’auteur sur un papier séparé, clos et cacheté, qui ce 
sera “ouvert qu’après le jugement du jury sur tous les ouvrages. 
L’écrit ne devra pas excéder trcnte-deu.x ou quarante-huit pages 


Sonbutserade faire aimer la Communauté aux babitantsde hicaiii- 
11 devra se diviser en deux parties, dont l une indqiicra louiesle- 




misères acluelles (les Villageois , eU’aulre , leur futur bonheur dans la 

"l"e principal mérite du style devra être le laconisme cl la clarté. 

Le jury sera composé de onze à vingt-une personne choisies parmi 
(les Icariens. 

I,e choix sera fait avant le 20 novembre. 

L’ouvrage choisi sera imprimé et publié par les soins du gérant 
d’Icarie,et portera le nom de l’amcur avec celui du gérant et l’indication 
(lu concours. 

L’ouvrage appartiendra à la (iommunaulé. 

I.’aulcur recevra une médaille et une somme dont 'importance sera 
(lélcrminée par le jury, avant tout examen. 


Xotts ouvrirons d'autre concours, iiolammcnt sur un projet de Cons- 
litiilion Icarienne. 

CONCOURS POUR UN CHANT ICARIEN. 

Aucun sujet n’est plus fécond pour la poésie que les doctrines Jea- 
ricnnesde Fraternité et de perfectionnement; aucun surtout n’est pcul- 
èlre plus propre aux inspirations poétiques que le départ pour Icarie. 

Nous aurons un concours pour le chant du départ Icarien, lequel con¬ 
cours sera réglé comme celui pour la brochure sur les Villageois et sera 
clos i la même époque. 

En attendant, nous exhortons les Icariens à s’abstenir de tout chant 
(|(ii n’aurait pas la perfection de celui que le concours peut nous faire 


( EXTIIAIT nu N? 20 DU PQPVL^inE. ) 

COLONIES, 

Qu’il est inique et barbare le Syslèmc des grands Étals, se di¬ 
sant civilisés, envers les Peuples plus ou moins sauvages qu’ils 
veulent coloniser 1 

C’est la ruse et la force, la perfidie et la violence, l’incendie 
el lecarnage, le vol et le massacre, que l’Européen employait 
jadis contre l'indigène américain, et qu’il emploie encore au¬ 
jourd’hui contre l’indigène africain. 

Aussi, que de haines et que de vengeances de la part de ces 
Peuplades que des ravisseurs vont troubler, altaiiuer nu tyran- 
iiiserdans leurs forêts ou leurs habitations. 




Et toutes ces violeuees sont l’iiiévilable résultat du laiiuii,,. 
de l’Égoïsme ou de l’individualisme. 

Pour nous, Icariens, notre principe de Fraternité , qui non, 
servira de guide en tout, nous conduira ii des resullats (oui 
ofiposés. 

Considérant comme des frère les indigènes, môme sauva^i',, 
que nous pourrons avoir pour voisins, nous nous garderons 
bien de nous conduire en ennemis envers eus, d’ôtre injustes, 
perfides ou violents à leur égard 1 

Au contraire, nous nous efforcerons de gagner leurconfiance 
et leur amitié, par notre scrupuleuse équité, par notre ioyanle 
et par notre bienveillance. 

C'est par la multiplicité de nos services que nous coinineie- 
rons leur attachement, tandis que nous saurons leur iiisiiim 
du respect par notre puissance. 

En un mot, c’est en nous montrant leurs frères et leurs ami, 
que nous en ferons des amis et des frères. ( 1 ) Cabut. 

ACGÜSn. FAIT A LA CONFIDENCE, 
ADKESSE DES COjniU.MSTES DE D.VRNAY. 


€ Les Coinmiinisies Ue Darnay, 
s'uiiUsent pour le bonlieur qu’a r£ 
• Ce u'eil poinl par dcà plirast 
mais seulement en vous assurant 


aient ri, éiunnés de sa marche 


iqui jusqu’alirs en 
«ut à le voir avec al 

H-t-îI arriver demain ce jour neureuv ou plusieurs u eiiuu « 
mériter d'être joints aces plia'auges d’héroïques frères qui vum 
ous les ohstacles, donner naissance à l’ère à jamais iuiuiorlcllc '■= ' 


n, agréer nos salutations h 
JE CLERMONT. 


« Votre Conüdenes a été reçue ici, comme partout, ai 
par les vrais amis du Communisme et de l'Humanité. Si 
empêchent bon itorahre de Co.nimiuisles Icariens de se 

fra jeter le/fondements de la Société nouvelle, où l’Itou 































L’apport supérieur desunsconipcnsera l’apport inférieur de 
quand ceux-ci seront parfailcnieut dignes. 






De nar-sur-Seiiic, on nous écrit : 


Oui, nous espérons que tous pourront venir siicccssivemonl. 

Non, les l’aiivrcs ne seront pas exclus et ne resteront pas toujours 
pauvres ; quand il y aura, dans la caisse sociale, assez d’argent pour les 
faire partir et les nourrir avec ceux qui fourniront leur apport, on les 
admettra avec bonlicnr et sans distinction, s'ils ont d’ailleurs les antres 
qualités nécessaires ; on en admettra même au premier départ, s’il est 
possible; mais, tant qu’on n’aura pas assez d’argent, toute lu lionne 
l'iivie du monde ne sulTira (ras pour payer leur voyage, leur nourriture, 
etc. ; et ils seront bien obligés d’attendre. D’ailleurs, on ne pourra ja¬ 
mais les emmener tous à la fois, et il faudra bien en réserver pour les 
dtjiarls postérieurs. 

tDTISA'l'ION I) AMI.S l'Olîn FAIKli l’X APPORT. 


t-cinq ans, non marié, éâc/icrouitnsou 
(le learieinie. Ce ieaiio citoyen, alKin- 
oiijmns |vtr SI (MMiliiit-. morilô l'eslimc. 

SDUSCRIKOKT cnlr’cux pour formel 
et fraternel, U... 


f t I t II 


DEVOUEMENT ICARIEN, 

nÉVOlCMEXT n’iI.NE ICAniEX.VE. 


De Mirccourl, ttnc Icaricnnc nous écrit : 

« llonsicurCabct, 

" Citer citoyen, qui travaillez activement à Démancipation delà femme 

rmumaissanec pour l’espérance de bonlietir que votre (ànilidence a 
faitnaitre dans moi. l’auvre paria, restéel’ainée de trois orphelines, 
jette vous déiieiiulrai pas les souIVranccs physiques et monilcs (|iie ma 
piisition m’a suscitées. Mais cnlin, les vœux de mon itère sont accomplis; 
ma conduite, comme celle de mes sœurs, est sans rcproclic . et j’eii 




(roavc la récompense dans la cerlilude d’élre admise, ainsi que nus 
SŒUB, parmi vos enfants d’icarie... Kn conséquence, je vous prie d'ac- 
ceplerrfeax actiuns ( 200 fr. ) au Hopulaire ; je pense que d’ici A deux 
mois je vous enverrai encore 200 fr., fruits de notre travail et de no; 
économies. 

» Nous sommes certaines de réaliser l’apport, cl d’être du premier 

> Kn attendant l’Iieurcur: instant où nous aurons le plaisir do vou< 
revoir pour la seconde fois, agréez, .Monsieur, mes salutations bien 
sincères, mes soeurs et moi. ëdlaue Massonv. > 

ZÈLE X PARIS. 

€ Cher monsieur Cabet, 

• Sans nul doute, le Popiifoire sera à Paris avant l’époque que vous 
nous assignez. De tous côtés, les Communistes ont senti la nécessilr 
d’un nouvel effort pour alléger vos fatigues. D’ailleurs, l’intérêt de nuire 
précieux organe l’exige; car, d’un côté, double frais de bureau, poste, 
etc.,et dilEcullédc rédaction; autre part, point de porteurs se eliar- 
geant icida recouvrements, cequi cause un grand préjudice. 

Il C’at donc avec le plus vif plaisir que je vous annonce les souscrip¬ 
tions suivantes, provenanttoula d’ouvriers qui font un effort surliiimain 
dans ce moment de malaise ; 

« A...,a)francs; —.\...,Ü0;L..SO; N.ÏO; 

D....,20;H.fO; P...., fO; D.fO; total 2C0fr. Celte soiiiiiu. 

vous sera versée fin du mois courant. Complez-la comme touchée. 

» Jen'ai pas fini de voir ma amis. Je vous réponds d’autres vcrseincnls. 

» Recevez nos fraternelles félicitations. V. N. 


De Toulpusc, la femme d’ 

» Monsieur CaI*ol, 

» L’espérance ipi’a fait naître i 
né mon mari, me fait un devoir 
la prospérité de la sr nte doctrine dont il t 
Je viens donc vous p' ier. Monsieur, de 
aclionuairade voireprécieui journal; rci 


ir par l’oIT.ati 


. obole. 


leclure du/^opn/uirc, aiiipicl 


uloir bien me meure au ranv 
e à laquelle je serai Dance de n 
elaquclle dépendent et le saint 


Le mari de celte dame, habile ingéniet: 
de son côté, un plan d’Icaric et d’Icara, i 


mécanicien, t 


AVANT-GARDE. 

SOLD.ATS d’c.VE XOfVELLE ESPÈCE. 

Voyez ces soldats qui travaillent au siège d’une citadelle, qui ouvrciil 
la tranchée, les pieds dans l’eau ou dans la boue, la pluie sur la tclc 
avec une grêle de mitraille ou d’obus, tandis que d’autres sc préparciii 
à braver la mort en montant sur la brèche ! 






El loul cela pour une vaine gloire, ou pour des rubans ou des épaii- 
lellcs ; souvent pour aballre la liberté cl consolider le despotisme ! 

Mais nous, Icaricns, serons-nous moins braves contre la fatigue, les 
privations et les dangers? Non, non! Soldats de riliimanilé, nous au¬ 
rons autant de courage et bien autrement d’entliousiasme et de plaisir 
lorsque, sans verser le sang de nos frères et conquérant seulement le 
iléscrl pour le fertiliser, nous saperons la forteresse des préjugés , des 
abus, de l'erreur et de l’égoïsme, pour délivrer le progrès, faire régner 
la justice et la vérité, et asseoir enlin le bonbeurdu Genre-Humain sur ' 
la base de la Fraternité et de la Communauté ! 


ne Paris. on nous écrit : 

Monsieur Ciibct, 

Vosinsuinls pour nous sont trop précieux pour en user longuemonl ; sous ce 
rapport ju vais éire bref. 

Hii vous écrivant, je cède au désir do vous dire combien je snis salislaii et 
iimillipii j’approuve la sage prévoyance cl la suhÜine Uélcriiiiiuuion (lue vous 
iivez prise défaire partir un avant-garde de Travailleurs, pour celle leiic hospi- 
laliine tpii va bienlol rece.voir sou nouveau ba|)lêino, à l’effel d’y préparer les 
lireiniéres liahiialiousqui devront abriter nos frères et srours du premier départ. 

l’oàsédîuiilouii-slesqualités retpiises, force, courage, vigueur, sanlé, conuais- 
ÿaiil tous les travaux ayant irait à ragricnlltire, déboisement ou défiielicmeiil, 

Kii conséquence, d’après le libre asseiUimenl d(* ma femme, je vous prie de 
vouloir bien m’adjoindre parmi les cinquante travailleurs ü’uvauV-garde qui ira- 
roroiit les premiers sillon.s sur le sul Icahien , sur celle lerre vierge que uou.s 
rL-iiiirons fécondé par le travail commun de nos constants ellbns. 

(i)ttnieuiii|>iiaiuuie I uuiH)i ianee de ma démarche, animé par une résoUiliou 
iHclii'imlaljle, je suis résigné â loul, quoiqu’il advieuni*; puis , coiiimü vous 
rdVfZ ton bien dildans le Contrat social du 11° 25 :• Nous avons dans la réussite 
la fui (|iii iransporie les uioulagues. » Avec une pareille aime on sait vaiucie 
lüiis les obstacles el loujours marcher en avant. 

pcspci pqiie vuusucciieillürez ma demande el voudrez bien m’en donner avis. 

llccovez, .Monsieur Cubci, l’assiuMiice de mou sincère dévoiimeiu , IlAnuiBU. 

FEMMES, CONVERTISSEZ. 

C’est vous qui avez le plus d’intérêt, pour vos enfants, pour vos lilles, 
plus eiiCiirc ipic pour mus-memes, à l’établissement de la Commu¬ 
nauté. 

C’est vous qui avez plus depaticnee, plus de douceur, jilusde talent 
Je persuasion j et c’est vous qu'on s’accorde généralement à considérer 
coniinc les plus puissants apôtres, depuis que les premières Cliréticnncs 
uni montré tant d’ardeur, tant de courage cl tant d’Iialiilelé pour con¬ 
venir au Cbristianisme, et pour enllammer ou soutenir le zèle des 
premiers Cbréliens. 

l’rècbcz doue vus sœurs! Monlrez-leur qu’Icarie est le salut el le 
bonlicur des épouses , des mères et de leurs familles ! 




Convertissez les jeunes gens, en les enlevant aux folles Jis>i|iaiiuii,, 
en les détournant de la débaiiclio, en faisant appel Ji leur intellijen,,. 
à leur raison, à leur dignité d’hommes, et surtout en leur faisant soiiin 
que ce n’est que dans leur respect pour la 1-emme et dutis une uniun 
qu’approuvent le cœur et l’esprit, qu’ils peuvent trouver le vériialil 
bonheur. 

Mais, point d’excès dans le zèle ! On dit que la Femme est plus douce, 
plus patiente, pins indulgente, en un mot meilleure que l’Iionmic 
Prouvez toujours qu’en effet vous êtes plus liabiles pour inspirer ramuiu 
de l’ordre et de la vertu , le dévoûmciU et la fraternité , sans irmiMu 
jamais la concorde et l’Iiarmonie ! 

CONSTîTOTïON de la SOCIÉTÉ. 

POUR FONDER IC.VRIE EX AMF.RIQIE. 

Le dimanche 10 octobre, loO icariens étant réunis au bureau du K. 
pidaire , M. Cabet leur a dit : 

« Conformément au projet d’acte social, j’ai admis un associé, l'iii- 
les deux ont admis un 3"" ; puis les trois en ont admis un i"" , li ain.i 
desuitejusqu’ilO. Puis les 10 en ont admis 30 qui, joints aux la. mil 
fait iO ; puis les fO en ont admis30 qui, joints aux iO, ont fait ai ; |iii,- 
IcsTOcnont admis 30 et même SO, qui ont fait lùO. » 

C’est ainsi que nous nous trouvons 150 réunis pour constiliici l.i 
Société et pour en choisir 20 qui composeront le Comité d’admission. 

Mais, avanld’allcrplusloin, je crois convenable d’épuiser tous Ic- 

moyens de nous assurer que nous comprenons tous parfaileiiiriit Im 
engagements que nous allons contracter et que nous les coiiliaclmi' 
avec toute la liberté et la résolution néccssairc.s. — Nous allons ii liu 
ensemble les conditions d’admission et le Contrat social. Ecoule/ liim 
d'abord les conditions et le modo d’admission. (On en donne leelurc, 
dans le plus profond silence. ) 

Après la lecture de ce premier article, contenu aucommcnccmeiiMii 
23 du Populaire, sous le titre Organisation des premiers Clin In »■ 
M. Cabet fait observer que, de même que la doctrine Chrétiemi'.' reiH' 
plaçait un deux monde par un monde noureau, les ténèbres par lalu 

remplacer (lar un homme nouteau , de même la doctrine leaiieiiiio . 
pour but de remplacer une vieille société par une société nouvelle et J 
régénérer l’homme, en remplaçant rindividualismeet rEgoisuie p.u I 

Communisme basé sur la Fraternité, en un mot que le Connuun« 



Icaricnest la conlinualion cl la réalisation du (.lirisliainsmedanssa pu- 
rclé primitive, et que le véritable Icarieu doit être un véritable Cbré- 
licii. 

Après la lecluie drs CondiUons ilaimission,’i\i\ lui du mcino 
n" 25, M. Cabcl appelle l’altenlion sur cbacune de ces conditions, cl 
insiste sur la nécessilé pour chacun de les réunir toutes et de les exiger 
u'oureusemenl de tous ceux qui se présenteront pour être admis, en 
rappelant que la qualité vaut mieux que la î«aaW/c, cl en allirmant 
J’ailleurs que nous réunirons certainement la quantité et la qualité. 

Il est donc bien entendu, pour chacun dos membres de l'assemblée, 
que le premier devoir que s’impose un Icarien, c’est un décuûment ré- 
lUclii et absolu à ta cause des Femmes , des enfants, du roupie cl de 
rilumanilé. 

M. Cabot demande alors un redoublement d’allcnlion pour l'article 
Contrat social ouuclude société pour la Communauté d'Icarie, dans 
le U' 23, dont on fait ensuite lecture. 

lirait remarquer que jusqu’il présent les icariens n’ont point formé 
une société, qu’ils n’en forment point encore pour la l''rancc et eu 
France, mais qu’ils préparent une Société pour Icaric, en Amérique, 
cl que cette société ne commencera délinilivcmontiiu’ii l’iustant du dé¬ 
part et à l’entrée dans le vaisseau, 

11 fait remarquer encore que la disposition concernant la gérance , et 
surtout sa durée, a d’abord soulevé quelques objections, mais que ceux 
qui les faisaient les ont abandonnées apres de pins mures réllcxions cl se 
irouvent aiijourd’liul dans la réunion ; qu’ainsi, il est bien entendu que 
lous, M’unanimité, acceptent pleinement, en parfaite connaissance et 
cil parfaite liberté, les bases do l’actesocial. 

Il ajoute, néanmoins, qu’un jeune avocat vient de lui écrire une 
longue lettre contenant probablement toutes les objpctious qu’il est pos¬ 
sible d’imaginer, et qu’il les publiera dans le n" 20 du Populaire, eu les 
rcfulanl toutes. 

l’uis, la réunion persistant toujours dans son acceplalion de l’aelc 
social, cl lous les membres présents s’acceptant cl s’admettant miitiicl- 
Iciiicnt et réciproquement, .M. (label a déclaré la Société constituée 

Nous venons, dit alors .M. Cabet, de consommer un grand fait, qui 
commence pour le Communisme une ère nouvelle. 

Noiisallons constituer une véritable famille de frères; nous allons, 
plus que jamais, pratiquer la Fralcrnilé. Si ipieliiiic mé^inlclligellcc a 
pu se manifester entre qiieb|uc3 uns d’entre iniiis. oublions le passé; ne 
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songeons plùs qn a non» secourir, à nous aider, à nous défendre, à noa- 


Puis, l’assemblée a décidé à l’unanimité que les noms des admis sa. 
rontpubliésdansle/’opn/afre.ctqu’ils le seront par ordre olplub;.. 
tique, ainsi qu’il suit : 

(Ici 157 noms). 

Ainsi, en moins de quinze jours, nous avons réuni 157 Icariens, aa 
lieu de 100 qui étaient nécessaires pour constituer ta société! 

Et tous ont accepté l’acte social sans aucune hésitation ! 

Et nous aurions eu d’innombrables adhésions si nous avions pu j|. 
tendre et réunir tous ceux que nous connaissons à Paris cl dans les it 
partements comme dignes d’étre admis quand ils se présenteront. 

MORT DE RAPP. 

Notre numéro 11, du l juillet, fait connaître la ComwKnffii/éfonJif 
par Rapp en Amérique. Ce courageux colonisateur vient de mmirir 
dans un âge très avancé ; et voici ce qu’en dit un journal américain I jr 
gus de Beaver ( Pcnsylvanic ) : 

ASSOCIATIOS DE RAPP. 

Rapp vinl le premier dans ce pay^ . en^ ISOt, et h llannni^ni^ [ Con;:. 

Mais, voulant laifscr'à son peuple un mc^ilieu’r liérilagç, le véuéridile iialmi- 

croisant en postérité et en ricliesse, et donnant l’eseniple de riniJiisii if, ilr li 
probité, en un mm de tous les avantages qn’on peut attendre de ce ;;™r, 
d'association. Cependant, pour raison de santé, ils reiournùreni, dans liHlr- 

dii-neufans à Écommÿ (Comté de Beaver). Ils continuent à’prospérer ciiimii 
à s’inquiéter nullerapnl de leur evistence qui est douce et facile. 

Deux individus seront à l’avenir investis du pouvoir exercé par M. Banp. IP 
confércroni, dans toutes les affaires importantes, avec un Comeil tics é.fi. 
aximposê des membres les plus intelliceiits de rassociation. Parmi eux evia. w 
riiarmouie et la confiance la plus toucliante, el c’esl là un gage de l'nvciiir H 
do la pros|>érité de leur association. 

Ainsi, Rapp a gouverné seul sa Communauté pendant quaranlc-lroi- 
ans, et a su y mainlenir l’unité et l’harmonie Cependant, celle Coin- 
Tnunaulé, restreinte dans sa population et renfermée dans son intcni 
individuel, sans propagande humanitaire, est loin d’élrc digne de set 
Yirde modèle; car, Rapp a légué des millions à sa sœur, tandis qiii' If 
Dirccleur d’une grande Conimunaiilé ne doil avoir aucune forluni' pi f- 
sonnclle. 
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( !;ui E DE I.'EXTIIAIT DU X” 30 DU POPVI.AIHF.. ) 


OBJECTIONS 

CONTKK SrtTKE COSTIIAT SOCIAL ICAIlIEX. 

Un jeune avoeal CoininumslcDous a communiqiitf, pour noua seiilc- 
nientjSes objections contre notre projet d'Actedesociétei et de Contrat 
social, exposé dans le numéro 23 du Populaire: mais, comme nous ne 
voulons Jouer que cartcssurtablc et n’agir'qu’à laclartédusolcil,nous lui 
avons proposé de publier sa lettre dans le Populaire api es qu’il l’aurait 
examinée de nouveau , ce à quoi il a consenti. Nous publions donc cette 
Icllrc, parce qu’elle contient probablement toulcs le« objections qu’uii 
peut faire. 

Monsieur Cabet, 

Vous avez pris l’initiative, qui vous appartenait de droit, pour dres¬ 
ser le Contrat social do la nation icarienne, et vous l’avez proposé dans 
le Populaire da 11) septembre dernier. Après l’avoir lu attentivement, 
j’avais l’intention d’aller en conférer avec vous, mais la crainte de vous 
ini|)ortune,r m’a déterminé à vous soumettre par écrit les féllexions ipie 
c.'projet ni’a suggérées. 

Quoique, quelques lignes plus bas, vous paraissiez signilicr ce projet 
coinnie ntt iilliniatum, cependant vous annoncez vous-méme que Ce ne 
sont que des bases provisoires, des propositions soumises h l’examen; per- 
nieltcz-moi donc de faire loyalement et fraternellement des observations 
1)110 je crois utiles à l’intérêt commun. 

J'ai besoin de vous dire d’abord, que je crois à votre dé.'inté- 
rfssoment sincère dans raccomplisscmcni de votre œuvre. Je suis con¬ 
vaincu que la place que vous prenez dans la nouvelle Société vous est 
indiquée par l’opinion conscionciciisc que cela est nécessaire au succès 
lie l’entreprise ; et tel est aussi mon avis. 

Cela [losc, nous discuterons sans arrière-pensée, sans preocnpations 
lieisoiiiicllcs, en ne considérant que l’institution , la fonction en ellc- 
inéiiic ,qncl que soit, d’ailleurs celui qui en sera chargé. 

Vous l’avez dit avec raison, un acte de société est nécessaire. Pour 
conslltucr une Nulion,coinine pour créer une famille ou nue association 
iniliistricUe (|uclcoiiquc, il faut un contrat exprès ou tacite, et dont les 
conditions soient certaines. Mais quelle sera l’espèce de société? 

Pour répondre è cetto question. il faut bien se pénétrer de la nature, 
du but de l’association. Or, je crois rcconnaitrc, dès le début, dans 
voire projef, une erreur qui a déterminé les vices que, selon moi, il 
renferme. Si votre blit est d’acquérir de vasles terrains pour les rlé- 
.Iricherjes cultioeret les explo'iter,pour s'y établir, eu y faisant toutes 
Icsconstruelions nécessaires,pour y exercer toutes industries,et y faire 
tout commerce extérieur dans l'inlén't commun, je comprends que 
vous proposiez de constituer une société commerciale en nom collectif, 
sans toutefois approuver sans réserve les principes de la loi actuelle, 
doul, pourtant, vous rejetez l’élément égalitaire. 
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fksn, KWmcnl égalitaire n'est mülemciil rejeté dans la Socifi^. 
collective et solidaire d’Icarie: au contraire, l’égalité la plus paifaii,. 
y est proclamée cl organisée, cl l'inslilulion d’un Gérant n’y di'imii 
pas plus l’égalité que dans une Société en nom collectif ordinaire. 

Mais si, an contraire, ainsi que vous l’avez annoncé dans mille 
constancesel comnicvous rétablissez danslclivrc qui renrcrmevniiei.lM.i 
de la Société future, voies voulez créer une .Nation, jc ne cnmnis|'■ 
comment vous pouvez adopter le c.idrc étroit d une Soeicie meri .M.iii,. 
régie par une loi positive, arbitraire, par un code de conniien e ' Si s..,., 
voulez constituer un état, c’est-ù-dirc, fonder un société eenei ali> i|.„ 
embrasse toute la vie hiiiiniine, qui satisfi e I I I 

rcxistcucc, qui favorise le développement de toutes les fncollis .j... 
eu facilite l’usage ilans toutes les sphères prinapales de la vie plivsi.|n,. 
intellectuelle et morale, par eonséiiucut U n 1 f | 

gieuse , morale, scieiitiliqiie, artistique, aaricole, iiidiistiielle. iMm. 
mercialc, etc., etc., et cela, d’après d |r | 
veaux, alors, jc ne conçois pas coiumcul vous pouvez baser mu. 
semblable société sur les lois qui régissent, eu l'rance, des niiéri'n 
commerciaux radicalement contraire aux doctrines d I 

— Non, ce n’est pas une société roininercialc , en nom collecnf ipir 
(leaple Icarien doit former; quand inéine vous restitueriez .’i cb.npin n.. 
socié MU droit d’administration, soit par lui-même, s 11 ar 1 

proposez ; c’esùi-dirc, un mélange sans nom des cl j, M 
ponsahilité des diverses sociétés commerci.il(.s avec ti I r I 
.sans les garanties que chacune d’elles oll're en compensation, ( e ipi. 
l’Emigration doit faire en partant, c’est une véritable constitiiiinn |i,i|i 
tique, organisant l’administration socialcdanstoutes les uraiiciics, pniir 
la création, la garde, et l’amélioration progressive de la chose cniiiiiiiiiii., 
de manière à préparer l’avéncment du royaume de Dieu, dont l’iilral 
est formuléen substances dans l’Evangile, cl dont vous avez essayé Jc 
tracer le tableau dans votre Foyage en [carie. 

C’est une Société en nom collectif cl solidaire , mais c’est une graiijc 
Société,immense, extraordinaire, plusgrandoqu’aiicimeantreSociéli' 
de ce nom ; c’est en réalité une Nation, un Peuple, et l'Acle SmwI 
est une véritable Consliiulion , comme tout le dit ou l’indique; mai' 
nous voyons des avantages sans aucun niconvemciit a prcndic ii'i li 
litre modeste de Contrat Social ou d’Actc Social, plutùl que celui Jr 
Constitution. 

Laissons donc de cillé la gestion de votre société iudiislricllc, qui ne 
nie semble pas possible, et voyons sur iiuclles bases il faut condiluer 
la Société Humaine, la nation îcaricnne. Ici, je n’ai pas besoin J’i'siin- 
scr, dans une dissertation banale, les divers systèmes qui ont réglé le 
monde jusqu’à nos jours, et les modifications qu’ils ont subies ;iioio 
pouvons choisir immédiatement. 

.Mais pourquoi cherdier.» l.e choix en est tout fait ; le problénir r-l 
résolu, du moins au point de vue de l’Ecole Icaricnne. Onvrnii' Ir 
f'Q’jaye en [carie, et adoptons les principes <lc l’organisation élalilir 



par lo.ir, sauf, ensuite, ii y appurler les ainéliotalioiis successive.-, que 
la iri,-ijui-.lé lies oiluyeiis iléêrélera. 

DVeord, raisonnons pour nnc Nalion , pour k Conmiunaulo Ica- 



Inire l’élalilissenicnl d’iino 
•t d'acte de société pour 
loso sur le principe de la 
lilé do droils, piojiorlion- 

alisolnc, sans'con- 

__....icnl ilaiis sa (liirde, cl lempL'rc'e 

par nue ro.spoiisabilili! lardivo ; diirde et rc.spuusidiililé tpie l’expé- 
neiico des cinquante dernières années duil siugiilièreineni nous rendre 
siispeelcs. Votre ieario serait une sorte de fille dé};énérée de la vieille 
snciélé, nno liérilière de ses vices, dont elle emporterait les t!ermcs 
féconds sur un lliéatr,- nouveau, mais ou I on verrait se reproduire 
tons les drames qui aflligcnlle vieux monde. 

Si la Gérance était le régime régulier et perpétuel, on pourrait con- 
revüir eos objections. 

.Mais on fait ici une étrange confusion cuire le régime ou le gnuverne- 
iiioiil provisoire, et le régime ou le gouvernement définitif. Au com¬ 
ment de tout gouvernement nouvt ii | i li | lemeiil ou révolu- 
liuiuiaircniout établi, ou voit toujours le provisoire précéder de p'iis 
ou moins longtemps le définitif. Ce provisoire est une nécessité absolue 
|inin-surmonter les difTicullés extraordinaires d’un établisscincnt noii- 
vraii ; et dans le t'oyage en [carie lui-mémo, invoqué par l’écrivain, 
1,1 Coiuiuunauté commence par une dictature ou par un gouverncnicnt 
provisoire , suivi d’un autre régime transitoire pour préparer , faciliter 
et consolider la Communauté délinitivo. 


Après les dix années de la Gérance, la fraternité, l’égalité, la liberté 
cl la Communauté régneront dans toute leur puissance ; elles régneront 
même dès le premier jour et pendant le régime provisoire , !i la seule 
exception de cette Gérance , nécessaire pour assurer la Comniimaute . 
et sans laquelle la Communauté n’existerait peut-être jamais déliniti- 
veinont, comme le départ n’aurait certainement p,is lieu si M. Cabet 
ifav,iiipaseula direction du /’o/ni/atredcpuitlSti. 

( ont, du reste, est-il possible de confondre la Communauté 
piuvi.soire d’icarie avec les vieilles Sociétés de l’Curope, et le Gérant 
aiee les Kois? Conimcnt, surtout, cst-il possible d’écrire que notre 
lc,irie ne serait qu’une,/(7fc dégénérée des vieilles Snciélés? 
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Je (lis que vous créez une monarchie absolue, cl que les limites que 
vous lui imposez sont illusoires ; et cela est facile à dcmonircr. 

D’abord, vous instituez un sçul(iéraiit ; qu’on l’appelle Directeur, 
Administrateur, President, Prince,(iénéral, Iloi, lempcrcur, inèmc 
Pape, les mots sont indilTércnts ; le fait est qu’il sera seul, et qu’il sera 
imposé comme une condition sans laquelle on ne sera pas admis. 

Ondonne ici des nomsbien pompeux au Gérant d’Icarie pendant les 
dix premières années du défrichement et de la fondation! Sous la plume 
ou dans la bouche d'un enuemi, ce serait peut-être de la dérision ; nuis 
ici ce ne peut être qu’une exagération peu réfléchie. 

Mais, comment peut-on dire que le Gérant sera imposé ? Est-ce que 
nom avons imposé noire f^oyage en Icarie, noue Populaire, noire 
projet d’émigration, notre Contrat social... ? Comment ! si des million, 
d’Icariçns acceptent et nous suivent, ils pourront se plaindre quenou, 
leur avons imposé la Gérance! Et s’ils l’approuvent encore incilemciii 
pendant les dix années, quelqu’un pourra dire que nous leur avom 
impoié quelque chose ! 

Pourquoi ne dit-on pas aussi que nous fmpo.sons, ici , cnl'rancc, 
comme condition du titre d'Icaricn, l’amour de la justice et de la fra¬ 
ternité ? &t-ce que nous empêchons ceux qui veulent une Gérance mul¬ 
tiple, élective, annuelle, départir tous ensemble où ils voudront,san, 
autre Gérant que leur souveraineté ou avec des Gérants qui acccplcronl 
les conditions imposées par les émigrants ? Est-ec que ce ne serait in.; 
nous imposer à nous même la plus monstrueuse condition que de non, 
forcer d’exécuter contre nos convictions un plan dont nous seuls au 
monde avons conçu l’idée et l’organisation ? 

Ce monarque or/rrj la direction et la gestion, ou Vadoiinislratm. 
il représentera IqSociété, agira et traitera pour elle et en son niim; il 
aura la signature sociale! C’est-è-dire qu'il sera un autre l.ouis XIV, 
et il pourra dire avec plus de raison que lui encore : L’Etat ; c’est moi ' 

Un capitaine de vaisseau, le Gérant d’une petite société comracrcialr, 
le plus petit propriétaire peut le dire aussi ! 

Comparer le Gérantd’Icarie à Louis XIV, n’est-ce pas une plaisan¬ 
ce maître orrra tous les pouvoirs de contracter indéfinimenl, ilt 
payer, de recevoir, de vendre, (tacheter, d'emprunter, d'obliger k 
Sation ; en d’autres termes, il aura entre les mains toute la. vie, loulc» 
les forces, toutes les richesses, toutes les puissances de l’Etat, cl il 
[wuna en user comme il l’entendra, sauf la responsabilité, que noii- 

l’Elat-Mais non! Celui qui sera forcé de plaire conimucllcmcni pour qo> 
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n'aiira pas il’atilre force que celle de l’üpiiiion publique, ne sera pas 
|i> rnoiiulrciiieiil uii maître et ne pourra volontaireineut abuser de 


Et comme un homme seul ne peut tout faire, il aura des lieutenants 
pour t'aùkr et le remplacer en cas de nécessité. U aura aussi tous 
Usnqenfs et employés qui lui seront nécessaires; et ce personnel 
irailministralion, ces lieutenants, ces commis de tontes sortes, il les 
laioisinA lui-même. Il est vrai qu’il emploiera l’élection, par les asso- 
cirs, mais ce droit d’élection concédé aux citoyens, inconciliable d’ail- 
lonr-s avec celui de choisir, qui appartient au souverain, ne s'exercera 
i/in lorsque cela pourra se pratiquer aisésiext et UTitEME.NT, ce 
ilonl le liéranl sera sans doute encore l’arbitre. 

Nous avons dit, en général, que nos bases seraient développées, 
discutées, perjectionnées, parce qu’il est impossible, surtout dans une 
affaire aussi compliquée, de tout faire en un jour et de tout dire en 
une page ; et nous avons ajouté , en particulier que Vélection auraitlicu 
imilcsles fois qu’elle pourrait s’exercer aisément cl utilement. Nous avons 
(lit iiolammcnl que toutes les fonctions dans la Garde nalionale (et ce 
scronllcs plus importantes) seront électives; nous ajouterons que toutes 
lis fonctions municipales et industrielles seront conférées par les ci¬ 
toyens , r(uc tontes les questions de nourriture, de vêlement, de loge¬ 


ment, d’éducation, de travail, de fêtes, etc., seront discutées cl décidées 


pir Cils , et que les fonctions vraiment gouvernementales seront seules 
p.u'rcécs ou conférées par le Gérant. 

.Mais cotte puissance absolue aura probablement quelques conire- 
|ioiils:i\ côté du pouvoir monarchique, nous trouverons peut-être quel- 
i|u'instilulion démocratique, quelque chose qui ressemble aux garanties 
illusoires do nos gouvernements dits constitutionnels'? Oui, le Gérant 
aura .mil conseil et toutes tes commissions quipourront être otites ; 
mais c’est encore lui qui établira tout cela; c’est-,Vdire que ce cbef-sii- 
préme pourra se choisir des ministres, s’aider d’un comité tonsH/fa?»/,' 


un tuteur choisir lui-même les membres du conseil de famille'? lît puis, 
i|ii y a-t-il de nouveau qui ne soit pas déj.’i compris dans le pouvoir que 
vous venez (le donner au Gérant de choisir tonies sorte.s d’employés, du 
commis'? N’esl-ce pas répéter la même chose en d’autres termes? l’re- 
iira garde que des adversaires malveillants ne trouvent là une tirme 
ilcloyalc, il est vrai, maisipii serait terrible entre leurs mains, s’ils 
I r jeter dans quelques esprits des soupçons de .supercherie. 


Prenez garde -— Mais la chose est faite, et il ne serait plus temps 

lie prendre garde... Heureusement, nous avons pris garde et nous 
n'avons pas d’inquiétude. 


Ce n’est pas un mal de répéter pour n’induiie personne en erreur ; au 


«mtrairc, c'est une preuve de franchise et un moyen d'Oviier toute éipii- 
Vi«|ue. Gomment serait-il possible de trouver l.à i|uclque .supercherie.' 





£t puisque ceux qui sc scrvirjieul «le ce [«n’Icxle coiilie U(iii« Piiiiilui, 
raicul une arme déloyale, elle iie serait pas bien terrible. 

Quoi que nous fassions, nous savons bien «pic nous ne pouvons luiin 
la calomnie ; mais nous sommes «liicidê à faire tCle à tous les ciiupinjs 
et, avant tout, nous ne voulons entreprendre qu’avec les moyens .b 


Mais, objecterez-vous, le Gérant oITrira des garanties do Idiite fi. 
i)êce de sa bonne administration. D’abord, ce Gérant s’appellera M c,i 
net ; il n’est pas possible que ce soit un autre, et raccepialioii «le cuiit 
condition est une* véritable élection ; cela seul répond déjà à toutes li, 
craintes. — En second lieu, ce Gérant aura des devoirs à remplir ; a 
doit se considérer comme le frère de tous les associés , el comme le 
serciletir et le mandataire de la Société ; il doit ii'awir iamais il’mir, 
but que Fintéret commun, se consacrer et sedévouer loin cnheni,: 
bontuur général ; et donner Fexem^lede toutes les rcrliis cii-up,,, 
et sociales. — Enfin, la durée de la Gérance est li I 

et, à l’expiration de scs pouvoirSjil devra rendre t [I I 

Non, une acceptation tacite n'est pas une élection bbre, panT ipir 
les Communistes qui ont la ferme volonté de se sacriber au salut dn 
rUumanité, en se consacrant les premiers à la régénération du niiiiulr 
se trouveront dans la dure alternative, ou d’abandonner leurs prujen 
leurs espérances. peut-être même leur foi, ou de s exposer aux di ,.u. 
très d’une tentative «lui pourrait, dans leur opinion, echouer par ieirri 
des conditions qu’on leur aurait imposées. Procéder ainst, c l'.d |i,iù i 
unesodété démocraliijuc sur le principe de l’auto 1 1 t 

débuter dans la fondation d’une famille «le frères par la iicuaimu Jr l,i 
fraternité, de égalité: c’est une contradiction ou ( 

aussi une maladresse inutile et dangereuse ; imilite , car j cii ai la 
ferme conviefion, le choix du premier Gérant no t | I 
quelle que fût la forme de réicetion. Le l'résidcni de la l(«'pul)lii|ui' 
IcariVnne, en elTet, ne sera pas un mannequin consmuiioiuicl, une 
fiction ; tout sera vérité dans la Société nouvelle, le choix ne sera le 
produit ni de l’arbitraire, ni du hasard. Cliacun a rc 
lias, et ses titres sont écrits dans son aine en caractè n i i 
C’est à ses œuvres qu’on les reconnailra. Vous coiiipi coez iliim ipiuii 
nomuniquesortirait de l’urne, et, vous le savez bii M (I 
cenom serait le vôtre. Et «luclle autorité morale une cicciioii libre ne 
«lonnerait-cllc pas Ji un chef dont la [irincipalc force serait puisce ilaio 
la confiance de la Nation ! 

Ainsi, l’auteur des objections reconnaît que, si tous les Icarlent 
étaient réunis pour élire un Gérant, il n’y a pas le moindre doute qu'il- 
éliraientM. Cabet; et c’est trop manifeste, trop incontestable, |H)iirqin' 
nous puissions en douter nous-meme. Nous sommes convaincu iiifim' 
que tous accepteraient la Gérance unique, la Gérance pour «lix ans. 
comme les 150 réunis le 10 octobre l’ont acceptée à l’uoaiiiiiiiti'. tt 
pourquoi celte élection iirésuméc, celte acceptation formelle, si l'C iit'ri 
parce que notre vie entière, nos convictions, nos sciitiincnts cl uotir 






soire ilaos un' moment d’enfantement. Est-ce qu’on oppose de pjtcii; 
argument à un pilote dans la tempête, an général pendant la balaillf 
au fondateur au moment de la fondation? 

On oppose que le gerant ne sera ni infaillible, ni impeccable... Mn, 
personne ne le serait moins que lui, pas même un ou plusieurs liérani- 
formellemcnt éluS, pas même le Peuple électeur. Nous consulterons, 
nous ferons discuter, nous prendrons tous les avis, nous nous entoure, 
rons de toutes les lumières. Et, d’ailleurs, encore une fois, ccn’citpa» 
la question; car la question est de savoir si le provisoire n’est pas unt 
indispensable nécessité. 

Le Gérant pourra mourir avant les dis ans... Eli bien, s'il vient i 
mourir au bout de deux ans, parcxcmplc, on [lourra faire alors ccqii'ot 
propose de faire aujourd’hui ; on élira une autre Gérance, s’il ii’csi pj; 
remplacé par un Gérant déjà choisi et préparé. Et certainement il haï 
espérer qu’on trouvera un autre Gérant choisi ou élu ; car aulrcmcnl il 
faudrait désespérer de l’entreprise et refuser même de partir. 

D’autres nous ont souvent fait cette même objection pour la Fratift 
Si vous veniez à mourir, nous disait-on, qui ferait le Populaire rainiac 
il est fait? Qui pourrait rallier et maintenir les Communistes ? Et rep.ii- 
dant le Communisme a marché, a grandi, et va partir pour sc naliM r. 
Le plus dilTtcile est fait; pourquoi douter qu’il sc présentera des liomiiiis 
capables de continuer? 

11 va plustccque nous faisons est le meilleur moyen de trouver niiA 
former des Gérants capables. Tant que le Communisme re.sterail jl’i lil 
de théurie, sans application prochaine, les hautes capacités ipii -i 
trouvent dans les classes plus instruites et plus éclairées parla pniliipn 
des affaires, resteraient elles-mêmes indifférentes et froides à l’égarilili 
nos doctrines et de notre système; mais depuis qu’il estqucsiioii clcrii. 
lisation et d’émigration pour réaliser, tous les esprits, toutes les iira:i 
nations, tous les coeurs vont être fra(ipés, échauffés, attirés, ciilraiiiLs, 
elles capacités de tout genre arriveront chaque jour davattlagc pout 
partaaer l’honneur et la gloire de fonder la régénération de riliimaiiili 

Pour nous, nous ferons tout pour liabituerlel’euple Icaricn à faire loi- 
même scs affaires, pour le préparer à réicetion de la Gérance cl poar 
fonder, pour ainsi dire, une école normale d’Adminislratcurscl de lit 
ranis, comme nous en formerons pour les Instituteurs et les Savants Fl 
notre plus grand bonheur serait de voir une Démocratie tcllcinciil n.f 
Hère et parfaite et des capacités si nonihreiises que nous poiirrums, 
-aucun inconvénient, déposer la Gérance au bout de qiielipics aiiiuis 




Que deviendraient alors toutes les garanties qu’oll're le nom de M. Ca 
l)cl ? Quel serait son successeur ? Comment ce successeur serait-il choisi ? 
l’onrriez-vons le nommer vous-meme ! Non, ce serait perpétuer l’aulo- 
riié; ce serait créer une dynastie, ce serait une usurpation. 

Bijmdie, usurpation — — Mais, en vérité, n’est-ce pas une plai¬ 
santerie.’Parmi les millions d’Ouvriers Icariens, il n'en est peut-être 
pas un qui verrait une usurpation dans un pouvoir consenti et conféré 
d'avance par l’acte social, et la fondation d’une Dynastie dans le choi.\ 
i|iii serait fait par le (lérant d’un aide ou d’un remplaçant temporaire ! 

Serait il élu par tous? .Mais dans quelles formes? Selon quelles rè¬ 
gles? I.a Société , conduite comme un troupeau par son pasteur, n’est 
organisée ni pour la consultation, ni pour la délibération ; et, d’ailllcurs, 
CO serait faire, lorsqucle choix serait devenu dillicile, ce que vous repous¬ 
sez aujourd’hui que le choix est indiqué par la force même des choses, 

Dans quelles formes? Maisc’eslse montrer bien impatient ! Est-ce 
i|u'on peut tout dire, tout faire, exposer tous les détails d’un univers 
nouveau en un seul jour, en un seul numéro de journal ? Qu’on veuille 
bien donner le temps de tout e.xpliqucr successivement, et l’on verra 
i|uc nous exposerons tout, que nous ferons tout examiner et tout discu- 

projet de consliluhon. 

Quant à une élection réelle et véritable avant le départ, nous persis 
tons il la déclarer impossible; et quant ii la dilficulté de pratiquer une 
élection là-bas, en Icaric, après deux ou trois ans de pratique de la Dé ■ 
inocratie, nous soutenons que cette difficulté est purement imaginaire. 

Et quelles seront les règles de l’administration du chef qui vous suc¬ 
céderait? Quelles garanties offrirait-il ? 11 devra, dites-vous, se considé¬ 
rer comme le frère de tous les associés, comme le serviteur et le man- 
ilatairc de la société. Prenez garde que ce frère, usurpant un titre qui 
ii'apiiartientqu’à Dieu seul, que Jésus lui-méme nes’estj.imais attribué, 
lie devienne nu père et n’en prenne toutes les prérogatives; je ne sais 
riende plus d.angcreiix qu’une telle paternité! Qui nous répond que ce 
.serviteur sera toujours lidèle, surtout si le maitre n’est pas admis à lui 
ilouuer des ordres? Qui uousgarantil ipie ce mandataire n’excédera ja¬ 
mais ces pouvoirs ? Est-ce que nous ne voyons pas tous les jours le- de¬ 
voirs les plus sacrés impudemment trahis, d’illu-tre- sernu'Ul- aiulacieii- 
'Oiiieut violés ? Le Héraut devra donner l’exemple de toutes les vertus 
riviques et sociales / C’est un devoir rigoureusement inspiré à tous par 
bien lui-même. Jlais, qu’esl-ce qu’un devoir juridique sans sanction 
|iéuale? Et, au point de vue moral, on ne peut pas obliger un homme à 
Pire vertueux ; la vertu obligatoire, par voiedecontrainte, n’est plus de 
lavortu , c’est une contradiction. Placez l’hommedans une position telle 
qu’il ne puisse trouver de plaisir que dans l’accomplissement du devoir, 
vous préviendrez ainsi le mépris des devoirs et la violation des droits ; 
mais, tant qu’il auraà lutter outre son intérêt et sa conscience, vous n’ob- 
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liendrez rien de bon. Et puis, quelles seront ces venus eivi,|uc5 ei 
ciales?Cesera, dites-vous, de n’avoir jamais d’autre but que 1 micKi 
commun, se consacrer et se dévouer tout entier au bonlieur Kciiernl 
Cest U un programme, mais ce n’est qu’un progrn 
appris à en connaître la valeur! Et puis, c’est bien .u„ue, L l,„„lMr 
général ; c’est précisément ce qui est en qucstiun. Ere ez i 
aunom de l’intérêtcommunquetouleslesusurpatioiisoiil eli- eniiiiniq^ 
avec de telles phrases on a justifié presque tons les c. miCs puiiiiqin i, 
toutesles apostasies, tous les parjures, tous les coup 1 ! I 
l’Empireet malgré les garanties des constitutions ou cli..r.t3luniT.-™ 
jurées! 

Quedegrands mots elTrayanls, aposlasie, parjures , coups in.hi. 
violation de Constitutions et des Programmes, appliqués au (iOniiii 
d’icarie! fct-ce bien réfléchi tout cela? N’esl-ce pas commettre une ppr- 
pétuelle confusion , que de comparer ta Communauté avec les vieillc- 
sociétés d’aujourd’hui, le régime de la fraternité eide l’égalité avec cf. 
lui de l’égoïsme et des privilèges, le règne de la Démocratie avec celui 
de l’Aristocratie, un Gérant sans garde, sans budget, sans monnaie, 
sans aucun moyen de corruption, avec les Rois et les Empereurs, .irnu s 
de tons les moyens de séduction, de corruption ou de contrainte? 

Raisonnons donc un peu! Supposons que, dans deux ans. qiiaïul 
Icarie n’aura peut-être pas 10,000 Icariens, le Gérant [misse être.is;p7 
insensé pour se rendre apostat, parjure, usurpateur, tyran ; croit-,m 
que d’autres Icariens seraient bien empressés de braver l’Oceaii [loiir 
aller se faire tyranniser par lui ? Croit-on que si Dona Maria on Isaiiell. 
avec leurs ministres allaient en Afrique et y appelaient les Portngiis ou 
les Espagnols, beaucoup de ceux-ci quitteraient le Portugaloiil’ls- 
pagne et braveraient la Méditerranée pour répondre à leur appel ? iJ 
si le Gérant d’icarie n’était pas mieux entendu, est-ce que ce ne -cruii 
pas pour lui la mort politique et sociale? Nous l’avons déjà dit et iiou- 
le répétons, pour vivre, c’est-à-dire pour recevoir chaque année iks 
milliers de nouveaux Icariens, il faut qu’il plaise et qu’il agisse de ma¬ 
nière à conquérir chaque jour l’estime, la confiance et l’affection. ïoili 
la garantie la plus sûre et la meilleure garantie; 

Dans cette situation, on ne veut pas qu’il soit un Père !... Mais nVa- 
ce pas nn contre-sens? 

On nous dit : Placez le Gérant dans une position telle que son intcn i 
ne soit pas en lutte avecsa conscience.... Maisc’est précisémcnl ce que 
fait en tout notre système Icarien ; son excellence consiste préciscnicni 
en ce que, en détruisant l’Individualisme, les privilèges, la monnaie. 
les dots, le célibat, etc., etc., il coupe la racine à tous les vicescl à tm- 



IMcrimes, àloules les ambilioiis, à (ouïes les usurpations, à touies les 
lyrannics! 

Ici, j’cxmninc lalroisièine objection que j’ai prévue. 

Le pouvoir du Directeur, direz-vous, sera limité dans sa durée, et 
scs devoirs seront sanctionnés par saresponsabilté. 

' Cette limite et celle responsabilité sont créées pour le cas possible 
d’abus de pouvoir; c’est aussi celui que nous devons prévoir ; or, ce cas 
arrivant, je crois que les deux garanties sont également illusoires. Un 
liomme qui a entre les mains toutes les forces personnelles cl matérielles 
d'une Kalion, et qui peut en user sans contrôle, sans contre-poids ; qui 
lient à sa disposition l’armée, la marine, les administrations, les fonction- 
n.iires de toutes sortes, les finances, le commerce, l’industrie; en un 
mot, celui qui concentre en sa personne toute l’autorité d’uu dictateur, 
d'un piicba, et qui peut l’exercer pcndantdix années, quels que soient les 
évènements et les circonstances, je dis qu’il faudrait à un iiotnmc une 
vertu surliumaine pour ne pas faillir, cl,pour tout au monde, jonc vou¬ 
drais pas être cet bomme là. Que, s’il succombe aux suggestions de l’or¬ 
gueil , de la vanité, à l’amour du pouvoir, du commandement, même 
des richesses, enfin aux tentations de toutes sortes qu’il aura à subir, il 
emploiera toutes les puissances mises à sa disposition pour se maintenir 
(ians une autorité dont il aura contracté l’habitude ; et pour se soustraire 
il la responsabilité qu’il aura encourue, il pourra facilement usurper 
l’Iiérédité du pouvoir suprême, se créer une dynastie, des intérêts 
personnels, de famille, distincts et contraires à ceux de la Nation, soit 
en exploitant le prestige, rculliousiasmequi l’accompagneront, s’il est 
mi homme de génie, soit en employant, s’il est faible cl incapable, la 
ruse, la violence, la cruauté, la corruption, la démoralisation, enfin 
tous les moyens honteux, tous les vices infâmes dont rbisloire contem- 
lioraine nous oilrclehidcux tableau. Dans ce cas, que devient la respon¬ 
sabilité du gérant ? On peut sans crainte la placer à côté de tant d’autres 
responsabilités constitutionnelles, et je n’y vois de sanction que dans des 
vcvülniions violentes. Si c’est pour s’exposer à cela que les Communistes 
traversent les mers, autant vaut rester en France. 

Mais, en vérité, n’esl-ce pas toujours la plus inconcevable confusion 
entre Icarie, scs institutions, son Peuple et son Gérant, d’une part, et 
les Rois avec leurs Jlinistres et leurs Aristocratie d’autre part? 

On dit que le Gérant pourra abuser de ramée_; mais il n’y aura 

ni soldats, ni gendarmes, ni police, m geôliers, ni bourreaux ! 

On parle Aevaiiilé, d'orgueil.... Mais comment de si viles passions 
pourraient-elles trouver une place dans un cœur que peut remplir l’idée 
de la gloire la plus digue d’envie? 

Ou parle aussi de richesses.... Mais le Gérant ne pourra pas avoir un 
.sou! El à quoilui servirait l’argent dans la Communauté, qui n’admet 
ni propriété individuelle, ni monnaie? 

On parle aussi de Pacha, de responsabilité comparable aux responsa¬ 
bilités conslilutionncllcs d’aujourd’hui, de révolution violente , d’inu- 
niité d’aller en Icarie pour de pareils résultats,... .Mais, eu conscience , 
nous croyons n’avoir pas à répondre à de pareilles imaginations ! 





Ces raisons, dit-on, convaincront peu d’hommes raisor.uahks ... 
Mais tous les Icariens, notamment les 150 qui viennent de coiisliliicr la 
société, se montrent bien convaincus ; et l’écrivain va rcconnaiire iiin' 
ce sont des hommes bien raisonnables! 

Ou ne fera croire à personne.... Mais tout le monde cniii : 

C csl avec de semblables raisons que les rois, les aristocralcs. (iiit|a - 
tendu justiOer leur domination à toutes les époques de riiistoirc; l 'i-l 
encore la crainte de l’anarchie que l’aristocratie nouvelle. la bnuriaï ui- 
sie, allègue aujourd’hui pour accaparer tous les privil et \ 
Peupledetouteparticipation, même indirecte, de la gestion descspro|in' 


Toujours la même confusion entre la Communauté et les vieilli- 
.Sociétés ! 




\’ûU5 ne 'jourriez même pas, comme les sophistes qui nousgouvcrnciil, 
prêlcxler l'ignorance et rincapacilé du l’cuple, pour le meure en uiiellc. 
loiir iui enlever l’exercice de sa souverainelc; car, on l’a dit avec justice 
[■I vous en avez pris acte, les Communistes Icariens forment l'élile des 
moléltiires Français, des po Moles les plus purs, les plus inlellifjeiits, 
les plus dévoués et les plus braves; par conséquent, l’on ne peut, sans 
connnettre l’injustice que nous reprochons à si juste titreii notre hon- 
loiisc aristocratie des écus, enlever aux citoyens d’Icarie l’excrcicc de 
k'Uisdroits politiques cl sociaux. 

Quelque embarrassante pour nous que paraisse l’Objection , elle ne 
lions embarrasse pas le moins du monde, parce iiu’ici comme partout et 
liiojiiiirs, nous voulons prouver au Peuple notre dévoùmeni à sa cause 
|iar notre franchise à lui dire la vérité sans le Haller jamais. Nous avons 
(lit sonvcnl qu’à aucune époque les Prolétaires n’avaient trouvé parmi 
iix tant de 'rravailleiirs réfléchis, studieux , instruits, éclairés et ino- 
lalisés ; mais nous avons dit également que la masse des Ouvriers igno¬ 
rants cl vicieux ( par la faute de la Société) était encoi-e trop grande 
jioarqu’il fût certain, par exemple, qu’ils sauraient défendre leurs 
irrilablcs intérêts dans une révolution trop précipitée; et nous répon- 
lirons sans hésiter aujourd’hui ; Oui, quand on compare les Icariens 
aux autres parties du Peuple, on est convaincu qu’ils eu forment la 
portion la plus inlclligcnlc , la plus éclairée el la plus généreuse {et 
nous personnellement nous sommes heureux el fier de le proclamer); 
mais il n’en r ésulte nullement qu’ils soient qsses inslruits encore pour 
riilrcr inimédiatcmcnl en plein exei’cice do lajsouvci'aineté populaire, 
fa pratique de la Démocratie el des discussions publiques est un art et 
|ieut-élre un des plus difficiles qui, comme tous les auli'cs arts, a be- 
miii d'apprentissage el d’habitude. Si les Icariens avaient joui du droit 
il'associalion, do réunion el de discussion publique, ils seraient aussi 
instruits et capables en Politique qu’aucune classe privilégiée ; et même, 
dans leurs réunions particulières et intérieures, les Actionnaires du 
Populaire onl toujours montré plus de calme, plus de dignité, plus de 
tralcrnilé , plus d’ordre qu’on en voit ordinairement dans nos assem- 
liléos délibérantes ofliciellcs : .Mais néanmoins, il ne faut pas le dissi¬ 
muler, la masse des Icariens présents el futurs, privée Jusqu’aujour- 
dliui de tout droit de réunion el de discussion publique, n’a pas cl ne 
peut avoir l’habitude nécessaire pour discuter vile et bien toutes les 
ipte.qions cl toutes les afl'aircs. Que de temps on peut perdre d,ans des 
discussions inutiles ! Que de désordres et de digressions oiseuses peuvent 
se trouver dans l’opinion et le discours d’un orateur improvisé! Que de 
disputes, de querelles, de troubles peuvent sortir d’une seule question 
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imprudente ou d’un seul mot déplacé ! Si beaucoup rignorent, nous 
ie savons que trop par une longue expérience. Nons ne savons que trirf 
aussi les variations, les inconstances, les mobilités populaires, 
avoir vu des Communistes qui protestaient de leur vénération ci 
de leur amour pour nous, se laisser entraîner par des ennemis à 
nir eux-mêmes des ennemis et des calomniatenrs. Nous ne savons qui 
trop encore combien les divisions sont faciles, et combien le parla;, 
fait perdre de temps, quand le temps sera si précieux pour nom su 
début d’Icarie; quand nous aurons tant de travaux à exéculcr!!!. . 

En un mot, personne, nous le croyons, n’aura jamais eu une pim 
ferme volonté de respecter la souveraineté populaire, de la faire extrrn 
définitivement dans toute sa plénitude par le Peuple Icarien, cl Je h 
lui faire exercer le plus possible, pendant la Gérance provisoire; nui. 
personne aussi n’est plus convaincu de quoi que ce soit, que nom k 
sommes de la nécessité d’une Gérance provisoire comme celle ipic nuu- 
avons proposée pour préparer et assurer le règne de la Communaultcn 

Quelles raisons parliculièreset puissantes ont donc pu vonsdetermiM 
à imposer de telles conditions à vos généreux adeptes? Venillex, je i„ii. 
prie, les faire connaître, les livrer à l’appréciation de vos co-rclirMi- 
naircs. Dans une enireprise de celte nature, tout doit cire cxoïniii-, 
discuté mûrement, tout doit se faire au grand jour, vous l’aM /. riji i-' 
à chaque ligne de vos écrits . et j’ai li.ite de voir publier des m iiif- i|ii: 
détruisent la déplorable impression que votre projet a dû produire Jjio 
l’esprit des Communistes Icariens sérieux et réfiécliis. 

Piecevcz, mon cher Vlonsicur Cabet, l’expression de tous moi ^fiii ■ 
menlsdedévoûment fraternel, AliLi.iiuir. 

Paris, le l'-octobre 1817. 

Quelles ra'scnsparliculiéresmai ont déterminé?... Mais comiiMii 
pent-on supposer des raisons particulières? iVous n’en avons aiii'iim . 
nous avons tout dit : Un régime provisoire nous parait imlispcnijU' 
comme l’était notre iniliatice. 

On répète que nous imposons ; mais nous répétons que non? l’IiO- 
POSONS. 

On prétend que l’impression produite par notre proposilion sur !> 
IcarienssEWcaxet réfléchis a été déplorable ; mais noos aflirinoiii'|iii 
c’est la plus complète des erreurs, car on ne pensera sans iloiilv |oi 
qu’ils ne sont ni sérieux ni réfléchis tous ces Icariens qui nous doinr’i'i 
de tous côtés tant de précieux témoignages de leur pleine adhésion. 

Celle discussion est bien longue et nous a pris bien du temps et tn' ~ 
de la place; elle est même une preuve de ce que peut produire rarni 
mcntalion : mais il nous a paru nécessaires de publier les Oi'jer'.i": ■ 


f fi 












vous ferez esécmcr en qualilé de Gérant, sur la terre promise , ainsi que p 
continuer cette Direction ; car nous avons la conviction que vous serez loyo 
réélu dans ces fonctions, afln de faire de vous notre Icar tant désiré. 

At^réez cher citoven, nos sentiments basés sur la fraternité, mobile de nu 
belle Icarie. ’ C Suivent douze sianatures. ) 


Nous recevons avec bienveillance ces objections faites par des ami., 
et bien que la réponse faite à II. Milliére puisse s’appliquer à liiir 
seconde objection, nous leur répondrons particulièrement. 

Puisqu’ils conviennent queM. Cabet serait réélu c/iaçiie aimée, h ijuui 
bon cette élection, qui aurait l’immense inconvénient de tout mclio 
continuellement en question et d'enchaîner tellement le Gerant, (pi'il u. 
ponrrait ni s’éloigner, si quelque voyage lui devenait nécessaire, ni i: 
former aucun projet pour l’avenir ? 

Un comité qui serait élu pour être adjoint à la direction n'aiih-rai! 
pas le Gérant, mais l’entraverait infailliblement ; ce serait une Genun -• 
multiple; et nous sommes convaincus que ce serait la division cl la [w- 

On veut la pratique des principes Démocratiques ; mais loin d’rvclun 
une Gérance provisoire et transitoire, les principes la réclametii mi 
commencement, précisément pour assurer le règne définitif Je la fit 
mocratie. 

Quant à la première objection, contenant l’abandon intégral de h 
fortune, nous dirons que cette disposition de l’acte social ne nous paraii 
pas aussi capitale et aussi essentielle, et qu’elle est susceptible d èm 
expb'qucc, perfectionnée, discutée. Par exemple, il faudra rendre mu 
partie plus on moins forte de son apport à celui qui aurait tut moiif 1 
giüme, comme sa santé, pour quitter Icarie ; mais nous pensons ([n il 
serait dangereux d’encourager le caprice et d’ouvrir une porte ,i la |» r 
fidied’ennemis qui pourraient ne venir que pour calomnier endé-n 
tant : rien ne serait dangereux aussi comme ces restitutions inallciidii s 

Dans le commencement surtout, le premier intérêt, la première lu- 
cessité, c’est d’avoir des Icariens bien convaincus, bien résolus ; le bien 
que pourrait faire l’argent d’un incertain ne compenserait pas le mé 
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que iiounailcauscr son iiiceililude cl soii incuiisliiiicc. Le riclie Mui- 
iiicnl Icaricii u’Iiiisilera jias donner Ionie sa forUine ; s’il hésile, e’esl 
qu'il n’csl pas vraimciil Icarien, cl s’il ii’csi pas Icarien de conviclion ei 
iledévoiiincnl, qu’il ne parle pas. 

l'iuslard, quand Icaric llorira, nous verrons; nous pourrons ad- 
int'llrc niC'inc de simples visilcurs : mais aujourd’hui, nous le croyons, 
des apiwrlscondilionncls nous seraienl plus nuisibles qu’ulilcs. 

PERSÉCDTION COMMDNISTE a St-QDENTIN. 



hile sérail bien odieuse, celle perséciilioo , si elle n’élail pas le ré- 
salial de quelque calomnie et de l’eircur de rauloiilé ; mais nous ai- 
nioiis i Cloue que ce n'esi qu’une cireur, paiceque nous croyons 




eonnaftre le caractère équitable d’iin des principaux magistrale 
viUe et sa bienveillance protectrice pour ses concitoyens de la 


Quoiqu’il en soit, les Icariens doivent examiner s’ils n’ont pas coin 
quelqu’imprudence et donné quelque prétexte à la pcrséciilioii 
devraient-iU pas s'en prendre à eux-mêmes, si par hasard ils s'il 
laissé compromettre par quelque propos ou quelque chant d’un cdn 
niste ou d’un démocrate trop ardent. 

Dans tous les cas, cette persécution ne peut point avoir de sni 
cbeuse: mais comme nous serions facileâ perdre, nous pcrsoiiiiello 
dont on saisit partout la correspondance quand nous nous j alini 
le moins, si nous avions des secrets que nous ne pussions ;n ou ■ 


face de la justice ! 

Quant à la nrassc des Icariens, que ceci nous serve de li'ç.aiis i i 
plus de promenades et de réunions dans des lieux publics ! I.cs in 
Tcnients sont plus grands que les avantages. 

Et pour avoir les avantages sans les inconvénients, nous allons 
lérer rorganisation des Cours Icariens. 

COURS ICARIEN. 


Sous le commencerons avant la fin de novembre. 

Il ne sera pas oral mais écrit , et publié dans le Populaire, don 
ou deux ou trois colonnes lui seront consacrées. 

Sous y développerons mélbodiquemcnt les vices de l’or 
sociale aciuellc dans tonies scs parties cl le remède ipi’y np|)oiir 
ganisation Icarienne. 

Pub, le Populaire, arrivant parlout le dimanche, les lej 
rénnis, non dans un lieu public, mais chez I’hii (F eux allcrnalirn 
au nombre de douze à vingt, avec leurs femmes et des amis ( ii- 
de s’instruire, liront en commun et discuteront le Cours Icnrien. 

D’ici là ,■ voyez accc qui et c/tei 5U1 vous pourrez vous réunir 
discuter régulièrement en fraternisant. 

Pour nous, nous allons constater et démontrer que rien n'i'sl 
légilimect légal que ces réunions instriiclivcs et moralisait ices que 
conseillerons ensuite en en acceptant toute la responsabilité. 

ÉLECTION DU COMITÉ D’ADMISSION 


Le 12 octobre, lorsque la Société a été constituée par plii.s : 
Icariens admis conformément à l’Acte Social, àl. Cabet leur .1 p 
d’élire les 20 associés qui doivent former le Comitc d'adiiiis.-i' 



l'.issemlilM .iiiiail piocédu de siiilc à celte élcclioti, si c'eliiit une opéra- 
lion facile ; mais comment faire une élection réelle de20 entre lut), 
lorsque heaucoup des luün’cn connaissent bien qu’une dixainc sur ce 
nombre ? 

l’onrque celle élection pût être réelle, 11. Cabel a proposé d’attendre 
(|iic les noms des 100 fussent imprimés dans le n” 2i), de les bien exa¬ 
miner à loisir, d’en choisir ensuite 20, de les écrire sur un bulletin , et 
(l'apporter tous ces bulletins dans une nouvelle réunion qu’on pourrait 
liscrà la builainc (19 octobre), dans laquelle ondéiiouillcrait les bul- 
Irlins et constaterait le résultat de l'élection —lit pour que les 20mcm- 
hros élus restassent inconnus, 11. (label proposait de choisir une Com¬ 
mission de scrutin, composée de 5 ou u, qui dépouillerait les 100 listes, 
ipii conslalerail et connaîtrait seule la liste des 20 réunissant le plus de 

.Mors s’éleva une longue discussion, dans laquelle 10 à 20 mem¬ 
bres prirent successivement la parole. — On objecta que beaucoup de 
membres n’en connaissaient pas 20, pas même 10, sur les 1,00; qn’ainsi 
on pourrait no pas trouver 20 noms sur la majorilé des listes ; que, si 
l’im allait consulter un ou plusieurs camarades pour avoir des rensei 
piicnicnls sur les noms inconnus, ce seraient en réalité ces camarades 
qui feraient l’élection , et qu’il fallait bien rcconnailre que, non par 
leur faute, mais par celle de l’organisation sociale actuelle qui ne leur 
laisse aucun droit et aucune habitude de réunion , de discussion cl d’é- 
k'clion pi(0li(jucs, les Travailleurs se trouvaient dansTimpossibililé de 
faire, entre beaucoup d’éligibles, une élection régulière, réelle cl sin- 
f(''rc;qu’ninsi,il fallait se couleiiler d’agir le mieux possible. - On 
ajouta que celle électron pour 20 membres du Comité d’admission était 
parliciiliéremcnt difficile, parce que, dans les membres qui seraient 
l'bargésd’examiner les dematides, d’admelire on de refuser, il fallait 
uoii-sciilemeut de l'Iioimélelé, delà justice, du dévoûment, mais 
beaucoup de prudence, de circonspection , de sagesse, de fermeté, etc., 
pourii'élre ni trop faciles dans l’admission , ni trop rigoureux dans le 
refus; et que d’ailleurs, pour que le Comité pût remplir aciivcmcnl cl 
rapidement sa mission, qui deviendrait très onéreuse, il fallait avoir du 
temps, du loisir, ne pas demeurer trop loin, cl iiouvoir assister régu- 
licicmenlaux réunions. 

De toutes CCS considérations on lira la cuu,c(iucncc que IcCéiaul 
seul pouvait faire ou indiquer un bon clioix , parce ipic lui seul était 




que lui seul peut connaîlre et coiinail bien tous les individus. — iiii 
proposa donc. les uns de conférer an Gérant le soin de choisir les vinît 
membres du Comité, d’autres de le charger de choisir sur une lisie Je 
candidats qui lui seraient présentés, d’autres de présenter lui-même uue 
liste de quarante candidats, parmi lesquels l’assemblée en élirait vinsi, 
—C’est cette dernière proposition, appuyée parle Gérant,qui fm 
unanimement adoptée. 

Quant au secret sur le nom des membres qui composeraient le Co- 
mité, il fut reconnu que ce secret n'était nécessaire qu’à l’égarj J._. 
ceux qui demanderaient ultérieurement l’admission; qu’il n’était pa; 
indispensable pour les membres de l’assemblée, sur la discrétion Jo- 
quels il serait malheureux qu’on ne pût pas compter ; que d’ailleurs lu^ 
membres de l’assemblée eux-mêmes ne connaîtraient ni d’avance, cem 
qui prononcent sur l’admission ou le refus, ni après ceux qui auniin 
prononcé, puisque le Gérant seul partagera les vingt élus en quatre 
seclions, convoquera chacune d’elles et connaîtra celle des (|uairc qm 
sera chargée de prononcer sur telle ou telle demande. 

Enün, l’assemblée s’étant réunie de nouveau le 19, le Coml/r > ier.l 
d’étreélu, et les admissions vont commencer régulièrement à l’aris. 

Nous avons bien des choses à faire ! Tâchons tous de tic pas perjn 
de temps ! 

Ce qui vient de se passer pour cette élection du Comité d'adinissiaii 
prouve combien on marcherait lentement si l’un voulait se cüiifoncfi 
strictement aux principes, et combien on se trouve entraîné dans Ij 
né-cessite de faire, non le mieux absolu, mais le mieux relatifrt 
possible. 



m 


ülxlêmc Mvralson. 


( SUITE DE L’EXTRAIT DU N” 30 DU POPULAIRE. ) 

RÉUNION D’ICARIENNES. 

Depuis longlemps, les Icariennes de Paris désiraient pouvoir se réu¬ 
nir comme les Icarieiis, au bureau du Populaire-, et nous le désirions 
aussi; car nos doctrines exigent que les remmes puissent jouir enfin de 
régalilé, puissent discuter leurs interets et nous aider de leur intelli- 
fcncc et de leurs lumières, tout en fraternisant entr’elles, pour acqué¬ 
rir plus de moyens do faire utilement de la propagande: mais la pru¬ 
dence, que nous nous félicitons de plus en plus d’avoir prise pour guide 
dans notre marche, nous commandait de ne rien précipiter, elnousnous 
sommes privés de l’avantage de ces réunions. 

Aujourd’hui que nous préparons le départ et que nous n’avons pas un 
nioment h perdre, le moment nous parait venu d’être plus hardi, d’au¬ 
tant plus que nous avons parfaitement le droit d’inviter qui nous plaît à 
venir passer la soirée chez nous, et que rien ne peut être plus digne 
d’approhaliou que des rétinions de femmes, qui n’ont d’autre but que 
Je faire adopter généralement une propagande légale et pacifique, pour 
instruire, moraliser, amener la concorde et la paix, en un mol assurer 
Irlionhetir de leurs enfants et de l’humanité. 

Soixante-trois Icariennes, accompagnées de leurs maris, sesontreu- 
iiiies, dimanche 17, à notre invitation. Et si l’on peut citer des réunions 
plus luillanlcs parla richesse et le luxe, on n’en pourrait citer aucune 
|iral-èlre plus remarquable par les sentiments généreux et par la raison, 
roinme par la satisfaction qu’inspire une aimable fraternité. 

Alt lieu de causer de choses futiles et frivoles, de toilette, de spec¬ 
tacles ou d’aventures galantes, on discuta en commun des questions qui 
intéressaient le bonheur des Femmes en général et celui de leur filles. 

Une Icaricnne proposa d’adopter dans le costume, pour le moment 
du départ cl pour le voyage, un signcquelconqtic, qui serait un svmbole 
de fruternilé et cVégaliti. 

Lue autre Icaricnne a proposé de travailler, en Icaric, une heure 
il'c.i:trn, afin de pourvoir au transport des familles pauvres qui n’an- 
niieiit pas leur apport. 

line troisième, repoussant une objection faite au Communisme, a sou¬ 
tenu que l’ordre dans le travail se concilie parfaitement avec la liberté. 

Une quatrième, répondant à une autre objection faite au dehors, a 
soutenu qu’aucun système n’était plus favorable aux artistes que le sys- 
Iriuc Icaricn, ni plus propre à féconder les inspirations du génie, 
licaticotip d’autres questions ont été agitées ; et cette première réunion 





nous aurait prouvé, si nous avions besoin de preuves, que les l'einnn., 
ne le cèdènten rien aux hommes pour la discusion de leurs intürèis com' 


ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

ADRESSE DES ICARIEXXES DE PÉRIGUEUX. 


Sovez assez bon , Monsieur Cabel, pour accorder au 
gueui une minute de votre bienveillaute attcnt'Oii.^ Xo 

bien que votre auie est trop élevée pour se labser touclie 
élogieuses, pas plus qu’irriter par de niaises injures ou 
comme celles que ce Monsieur a eu l’inconvenance de v 
que nous désirons .Monsieur . c’est de vous faire coiin 
localité, il est quelques femmes au cœur pur et génère 

vousêies encore appelé à faire pour la rcL'éi.ération de I 
et de la Femme en particulier, et que, nouvelles Israélil 
mencer à préparer la pâte du départ ; à cet effet, nous i 

Populaire’, pour aider de tioire mince obole son retour 
Adieu , grand citoven , que l’Eternd exauce nos vrei 
soins généreuï , dégagés des miasmes impurs d’uue Suci 
Fesprif et le cœur, nous irons, sous le beau ciel d'Icarie 

(Suivent vtxcT-sts siGViTor.ïs de Femmes, rept 


DÉVOUEMENT ICARÏEN. 

Ce dévoûment est vraiment extraordinaire, admirable, et tel qifil ne 
nous laisse aucun doute sur le succès de notre entreprise. IVoiis eu re¬ 
cevons tous tes jours des preuves remarquables : on prend des coiipoiii. 
des actions; on offre des marchandises ott d’autres objets utiles, i® 
avance son apport ; d’autres prêtent... Nous regrettons de n’avoir | j- 
de place aujourd’hui : mais le prochain numéro contiendra bien des actes 
touchants qui manifestent la puissance de nos doctrines. 


( EXTRAIT DU X’ 31 DU POPULAIRE. ) 


VRAIE POLITIQUE. 

Pour VIntérieur et pour l'Extérieur, la véritable Poliliiiuc se Irons 
en germe ou en principe dans l’Évangile ou dans le Vrai Chrisliaiiisiii' 


POi-lTIQUE IXTÉRIEIUE. 




: njuraul Jésus de leur donner les /moi.- 
e, eti les faisant asseoir à sa droite et à s.i ;,io- 



, _ .liais il ne dépend pai de moi do vous donner !os premières places ; elles 
,10 scronl données qu’à ceux à qui mon Père les aura préparées, » 

Il indique par là que le Pouvoir est moins ddsiralile qu’on le croit gc- 
iiéralement, et qu’il nedoit être confié qu’au mérite età la vertu. 

Puis, appelant scs disciples, il leur dit: 


I Vous savez que les Princes des I\'^alions les DOMINENT ei que les Grands 
les irailcnl avec KMPIUE j il ne doil pas en cire de même pai-nii vous ; ruais qiu- 
■ ■“ ! le ei le preui/er soit voire SFKVlTKL'U.ei voire 

e le Fils de l'IIoimno esi venu pour sEilVJUei sc DÉVOUER, 


ESCLAVE, CO 


iioii pour cire servi. 

cll'«^“nimiuirpêlè5'los“BÎEiFAn'4cK^^ 

,,r,rn,i vous ! Que celui .p.i csi le plus prend devienne comme le uoi.vu«e ; q.ie 
a.li,i qui pomerne dovicime comme celui qui SERT. . 

Ainsi, d’après Jésus, il ne doit y avoir, dans le Royaume de Pieu, 
ni Grands, ni Princes, ni Rois, qui doininciil et traitent avec empire; 
folui qui veut gouverner ou diriger doil se rendre le senileur et l'e.v- 
liare de ses frères; et quand il remplit fidèlement sa foiiclion ou son 
minisière.il ne fait qu’accomplir son devoir , et n’est rien autre chose 
qu’un bon serviteur , un esclave fidèle, sans mériter le titre fastueux , 
aristocratique et despotique, do UienfaUeur. 

Aussi, écoulons ce que dit une autre fois Jésus à ses disciples : 

« Quand le Serviteur aura fait ce que son Maître lui aura ordonné, le 
.Maine lui en devra-t-ii de l’obligation ? Quand donc vous aurez accom¬ 
pli lout ce qui vous est commandé, ajoulc-t-il, dites que vous n’avez 
lait que ce que vous étiez obligés de faire, u 
iV’cst-ce pas là de la Démocratie radicale et pure ? 

Voilà ce qu’on appelle le noijatmie de Dieu , la Cité de Dieu, là noii- 
1 clic Jérusalem , le Peuple de Dieu !!! 

lût là , dans ce Royaume de Dieu, point de Noblesse, ni de Ruur- 
acoisic, ni de Populace !... Point de Nobles, ni de Roturiers, ni de 
Vilains.'... l’oint de Ducs, ni de Comtes, ni de Jlarqnis, ni de liarons! 
l'oint d’Arislocrales, ni de Privilégiés, ni de Prolélaircs!,.. Point de 
J’Actifs et de Passifs; point do Cens électoral ni d’éligüiililé! Mais 
seulement des FRÈRES, parmi lesquels celui qui veut gouverner doil 
Cire le SERVITEUR cl l’ESCLAVE des autres !... 

Et ne l’oublions jamais, c’est Jésus, c’est celui qu’on adore comme 
au Dieu qui prescrit ainsi la DÉ.MOCRATIE parmi tous les f.lnéliciis 
eldaiis l’Humanité lout entière IP... 

Ecoulez maintenant l’ApûIre Paul sur la Politique extérieure. 
POLITIQUE EXTÉlilEUllE. 


Vous Clos lous Æu/uulsiteAIieii, riil Paul aux Galaics. Il il’y a plus m.iiu- 
iciianl lii Juifs,ni Gentils { ou Éiranpcrs ) ; mais vous n'Clos plus cpi'UiN, 




Parconséqasnt, tous les Peuple doivenl se considérer comme Frms 
et comme ne formant qu’une Famille. 

Par conséquent, plus de haine, plus de guerre, plus d’opprcisiun 
d’un Peuple par un autre Peuple, comme plus d’exploitalioii d’u,. 
Homme par nn autre Homme ! 

Mais la pais et l’amitié entre le Peuples, comme la concorde et l a- 
mour entre le Citoyens ! 

La Fraternité entre les Nations comme entre les Compatriotes! 

Voilâla vrai Politique intérieure et estérieure, la Politique chrélieiim: 
la Politique raisonnable et digne de l’homme ! Cadet. 

ABHÉSIONS AD CONTRAT-SOCIAL. 

ADHÉSION DE CINQ LYONN.AIS. 

Cinq Icariens Lyonnais, un professeur, un otGcier de santé, un pi inlre 
plâtrier, un ancien marin, un ancien grenadier , nous écrivent ,1®, 
ayant la conviction, le dévoûment et la force nécessaires, ils dcmanJeiii 
à faire partie de l’avant-garde, et ils terminent ainsi leur lettre; 

Sous acceptons de bon cœur notre vénérable père pour Direcleur-gèram 
la Communauté pendant dix ans. Sous sommes intitiiemenl convaincus qM ! > 
succès de l’entreprise dépend de la direction de cebit qut I a conçue, cl que nu! 

autre oueM.Cabetne présentela garantiedesolidaiite et deconbaoce que lu ini.; 

en nraliquc de son svsième sociétaire exi^e d’une maniéré absolue. Al. l.iIk i. d 
la tête de la colonie, verra chaque jour le cbilTre des emtgraiils augiiinntr, 
tandis que tout autre Directeur-gêrantserait une cause de desertton. 

Veuillez auréer notre sincère et bien sympathique adhesion. 


ADHÉSIONS A LYON. 
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iKÎrciix, afln dulcvcr leur amo par l’escmplc-raoclùlo que nous donnerons de 
noire uioralilé. ,, , . . , • 

. A vous tons, nos frùres Icariens, nnissons-nous par des sacndccs , pri¬ 
vons-nous do noire nécessaire, s’il le faut, pour ramoner proinpieraenl le Po~ 
mlaire h Paris. 

■ Prouvons an monde privilégié que nous ne reculerons devant aucun sacri- 
lice pour liriser celte oliaino d’esclavage héréditaire, et que nous soustrairons 
nos reuimcs et nos enfants à l’iiifàino coiidiiion d'esclaves ou de mercenaires. 
Prouvons ciilin que ceux qui produisent tout sont dignes d'un ineillenr sort. 

. Salut fraternel. » ( Suivent treize signatures. ) 


D’un village près Paris , on nous écrit : 

• Cher citoyen, 

. Je suis abonné au Papillaire depuis votre Confidence, et j’ai suivi le Popu- 
luirc bien exactement ; car lu Contidencc est le seul baume qui puisse guérir les 
p'aii'sd’un cnnir humain et humilié. 

■ J’ai lu et relu le Pbija^een icarîc, le \rai Chrislianhme, le yoitemilcvi 
fl bien d’aiilrcs brochures sur le Communi.sme ; car je vous avoue que ceci fait 
ma seule étude dans les heures de récréation, après mes travaux champêtres. 

• Oui, cher citoyen , avant do connaitre votre sainte doctrine, j’avais lu et 
relu les romans Cl histoires aristocratiques, et cela m’avait donne du dégoût 
pour la lecture. 

• Car je vois toujours le mallieurctix liabilanl de cliauinière, où séjourne la 
rertu, traité comme une uiactiine. 

B Je puis vous dire que j’ai éprouvé un grand plaisir en voyant votre plan 
Financier et votre Gérance. 

I Je vous approuve de tout mon cœur de ce que vous la prenez pour dix ans. 

B Car un enfant de dix ans et nnogéranre d’autant, fontim lioiiimedo vingt 
ans, qui, en Icarie, sera capable de défendre scs droits dans la Communauté , 
a\oc une bonne éducation telle que vous la présentes. 

B Cher frère, c’est avec un regret bien amer que je ne peux pas être un des 
prfiiiiers parlants. 

B Avec ma prolession et mon âge do troule-doiix ans, je pense bien n’ûtrc pas 
iiiiidhle dans une colonie telle que l’Iearic ; je suis scieur de long et cullivaleiir. 

QUESTIONS. 

I.cs Commtinistes que des alîaires de famille empêcheront pendant 
quelques années d'aller rejoindre leurs frères en Icarie, pourront-ils, 
en allciidant, y envoyer leurs en/ttn/x moyennant un apport conve¬ 
nable, pour être élevés aux frais de la Communauté cl suivant ses no¬ 
bles principes? 

Oui, ccriainomcntl L’un des principaux buts de l’Emigration Icarien- 
ne, c’est Je former sans obstacle, le plus tût possible, une gcnéralion 
J'enfants pour la Communauté, 

AUTHE «Jl’ESTIOX. 

Fatil-il un apport pour le mari, un autre pour la femme, un autre 
pour les enfants ? 

L’apporl est nécessaire pour les frais de transport, de nourriture, de 
'èlcinent,etc., etc, ; par conséquent, il faut un apport pour la femme 
foiiimc pour le mari, el un aiilrc pour chaque enfant, qui pourra être 
'II' iiioilié sculciiiciU, ou même nioimlre pour les enfants ati-dcssotis de 
ôf 




dix ans. —Du reslu, l'apport des enfants, comme celui des graïules pn- 
sonnes, pourra être successivement dimimiépour les deuxième, Iroi- 
sicrae, quatrième départs, et suivant l'importance de la caisse suciat(. 
car ce sem cette caisse qui décidera toutes ces questions. 


Celui qui serait forcé de quitter Icarie pour 
vrait-il une partie des valeurs versées par lui 
ordinaire de 000 fr. 

Oui, et nous l’avons dit en répondant à la 
Populaire n« 50, i' page, 1" colonne. 


cause de maladie rerp. 
en excédant de l’appon 

lettre de Niort, danst’ 


AGGÜSÎL FAIT A LA CONFîDSNCE. 


C rrès c 

précieux, reiilliousias 
suis liciireux, moi, ap 
nous réalisons nôtres: 

» Nous pourrons do 
tous qiiiso ' 






IL- ...... ,■.iendre accolade liliale. 

Vous avez raison de compter sur vos disciples pour oser tout cnlie- 
prendre avec eux. -Nous vous enlourcrons de nos soins les plus assidie. 
de notre sollicitude la plus tendre, la plus dévouée. 

« Nous allégerons, autant que possible, les fatigues ou vous alh 
encore cire exposé de nouveau. Nous grouperons autour de vous imiib 
les nuissances de notre cœur, de notre esprit, de noire dévoùnirai. t.i 


■1 Ici, nous soufTrons bien assez de vous voir .sans cesse au 
avec tant de loups-garoux, sans pouvoir vous faire un rein 

Que de luttes, de persécutions, d’attaques, il vous a fallu 
faut encore supporterI... Quel courage, quelle résignation, qn 
vous déployez depuis quinze ans 1 Et pas de repos, pas de rcpi 
trêve. Oit ponrrait-on ironver tant de forces à dépenser, aill 
dans une ame trempée dans la source divine du bien et du vra 

O Courage encore, le-- "" 

pense. Vous en jouirez 


bonheur. Icarie! voilà le te 


DISSIDENTS REVENANT A LEURS FRERES. 








el les aiii grandes clioscsj nltai 

elle sera forte lorsqu'elle sera régie par loi 


la face de la société Icarienne qu’elle a des lépreux dans son sein. On doit au», 
la force de respecter les préjugés tout en en reconnaissant la fausseté. 

Recerez.citoven, m. s salutations respectueuses. 

Votre dévoué co réligionnaire et serviteur. J . Mobe.sc. 

Vaatetirde celte lettre semble nousdemander l“:s’il n’est pas vrai qu, 
noos n’avons écrit nos Masques arrachés que dans un but d’utilité po 
polaire; î> si nous ne croyons pas inutile aujourd’hui de répondre au; 


ennemis et aui calomniateurs. 

Il est évidemment inutile de répondre à la deuxième question (faite 
dans une lettre déjà ancienne de deux mois), puisque dans les deriiicri 
numéros du Populaire , nous avons déclaré que des réponses aux calom¬ 
nies cl aux injures, nécessaires dans le commencement de la publication 
de nos doctrines, seraient désormais superflues. 

Quant à la première question, nous pourrions la considérer coinmt 
étant presque offensante, et nous dispenser d’y répondre ; mais, per¬ 
suadé que la sympathie et la bienveillance actuelles du Travailleur qui 
nous écrit sont sincères el loyales, nous lui dirons : Comment des hom¬ 
mes intelligents, réfléchis et honnêtes, ont-ils jamais pu et pourraicnl- 
ils encore croire que, à notre âge , après notre longue vie en éviiicncc, 
après nos nombreux écrits, avec nos principes et noire caractère lira 
connus, nous ayons pu jamais être animé par des passions vanilcu-cs, 
envieuses et méchantes, quand tout prouve à ceux qui ne vculetil pas 
fermer les yeux à la lumière que nous n’avons d’autre passion que l a 
mour de la justice ou ledévoûment à l’Humanité? I^s Masques arra¬ 
chés étaient nécessaires, indispensables, pour enlever de braves Ouvriers 
aux pièges, aux dangers des Sociétés secrétes révolutionnaires-, ili 
étaient un acte de courage, de dévoüment et de direction, qui nous a 
concilié tout de suite l’assentiment de tousIesTravailleurs les plus clan 
voyants, et qui nous méritera quelque jour une reconnaissance univer 
selle ; car, que de conspirations, que d’émeutes, que de malheurs ii'a- 
vons-nous pas éloignés, que de familles nous doivent leur exlslciicc. 
que de r^els ne doivent pas éprouver tant de malheureux qui sc sont 
perdns pour repousser avec colère nos conseils fraternels ! 

Et voyez combien nos adversaires étaient aveugles et déraisonnablc^ 
En voici un ( et presque tous ont fait comme lui ), en voici un qui, Ja»’ 
sa préuiccupation politique et révolulionnairc, a condamné les Masq’Ui 

a/racAcs, sans vouloir les lire, et qui s’est séparé de nous pour iwm 




(jirc la guerre, sans vouloir examiner si nous n’étions pas un des plus 
.iiieieiis amis (lu roupie ; lainlis que, quand il a pris enfin la peine de 
lire CCS horribles Masques arrachés, il a vu, avec surprise, que c’élail 
loiit loconirairode ce qu’il croyait, comme il a fini par adopter avec 
ciiiliousiasine le Projet d’Emigralion icarienne qu’il repoussait d'abord 
sans assez de réllexion ! 

Mais enfin, elle s’accomplit notre prédiction que notre persévérance 
dans la voie de la vérité, de la justiee, de la vraie Démocratie , triom- 
plierait de tous les obstacles, imposerait silence à la calomnie, et nous 
ramènerait, tût ou tard, les amis égarés. 

Il revient, ce dissident , et, depuis quinze jours, beaucoup d’autres 
dissidents reviennent aussi, reconnaissant courageusement leur égare¬ 
ment ; et, comme nous croyons i la sincérité de leur retour , nous leur 
ouvrirons tous, avec joie, des bras fraternels... 

Et, quand on voit des révolutionnaires renoncer ainsi i leurs idées 
Je violence pour embrasser nos principes d’humanité, quel triomphe 
pour nosdoctrinesicaricnncs,quelle preuve irrécusabledc leur puissance 
moralisatrice ! 

De Tours , on nous écrit : 

.Mon cher Monsieur Cabet, 

Deux (les Coininnnislos ilissiileiils tlo Toiir.s, les plus prononcés conlre volic 
marelle (incititpie, révolu lion nnires par lcin|iùrament, mais iloitl la Itilo ne 
l'agile pas an niénio degré que 'e sang . sunl venus inu l'aire pari ipi'ils élaicnl 
(Irdilés à prêter leur concours individuel à la rcalisalion d'ii-arie, cl que leur 
cli'sir sérail du parlir avec ceux (pii rcronl la preniiéro excursion en .Vinci iqiie ; 
I|u’eu loul cas , ils voiidraicnl lonjours éli c iln prcniier grand déparl. 

.\insi, deux dissidents de Tours, oit la dissidence a fait tant de mal, 
revicniieel enfin de leur égarement I Si leur retour est bien sincère, 
comme nous aimons à le croire , nous les acciieilleroiis avec joie , tout 
cil nous assurant bien de leur sincérité. 


Un ancien condamné politique nous écrit : 

Ciloyen, 

Avant que l'inlelligencc fin développée cher, moi, j'élais Coii 
nilièrcen est garant; à moi comme il bien d'autres il l'allint un 
Jhiis ma tète était cliaos, le cienr seul restait lidèle an ilrapea 
l 'psl vous. Lors de mu sortie de DouUcns, vous me nies pri'-icnl 
hanen. Je méditer et reconnus ipi’il renlormait le lève de ma 
ii'clait qu'un rêve. Le réveil est venu faire place il l'oliscuiiié ■ 
mis (Icpouillé do ces il ées violentes, mêmes lévolnliimiiaiics 




DÉVODMENT ICARIEN. 

&; dévoûment est vraiment extraordinaire, admirable. 

Noos en avons déjà cité beaucoup d’exemples ; nous en cileiims i,,,,] 
à-l’hcurc quelques autres, cl nous pourrions en citer un grand iiüiiilit. 

Partout on profile de toutes les réunions pour se cotiser et iianj,, 
des coupons de 10 fr., qu’on tire au sort. 

A Paris, quelques dames Icariennes ont pris la peine d’aller du; 
leure amies pour les faire souscrire, et elles ont recueilli Ofâ Ir., il„j,i 
une a donné 100 fr.. et une autre 300 fr. 

Plusieurs femmes apportent 10 fr. ou20fr. eu petites pièces de 5 mjh, 
qu’elles ont économisées dans le commerce. 

Beancoup de femmes viennent avec leurs maris apporter d’araiitt 
tout on partie de leur apport pour le premier départ. 

On offre des marchandises. Un tailleur de département a envovi' i ;, 
coupon de drap valant dO fr.,ct30 fr. en argent pour coiuiiIcIituî: 
action. — Un autre tailleur a apporté une beltc paire de grus cin im. 
— Un marchand de toile a promis de la toile pour faire une vasio n m, 

D’autres ont offert des tableaux , des livres, une pendule, de? nit i- 
tres d’or, des couverts d’argent et des timbales. 

Ce qui surprendra davantage, c’est que les femmes olfrenl l.ur- 
bijoux, leurs bagues, leurs boucles d’oreilles, leurs montres, lnü. 
broches, leurs chaînes.... 

Ce qui n’est pas plus commun que tous ces sacrifices, c’est un omiiu 
habile,un actionnaire du Populaire, qui, pardévoflment à nnln'i»; 
sonne ou plutôt à nos principes, s’est offert pour remplir auprès île iiiis. 
toutes les fonctions du domestique, ennoblies à scs yeux par le nin', 
qui l’anime. 

Ne faut-il pas qu’cllcsoit pure, vraie, sainte , électrisante, ladoiinr. 
qui produit de pareils sacrifices et de pareils dévoùmeuts ? Qni llr i i 
l’Ecole, quel est le Sysiènie, quel est le l'arli qui montre ainsi sa piii- 

Voici quelques-uns des faits annoncés. 


De Toulon , on nous écrit : 
c Cher père! 

» Car tel est le nom qui vous est dù cl que tous ceux qui pmli- if 
mes opinions doivent donner à la voix qui s’élève du milieu des pi ii|ili' 
comme du sein dosa famille, afin de lui prouver les moyens de mu- 
faire à toutes les nécessités intellectuelles et moralc.s. Je ne troineii 
notre langue aucune expression qui convienne mieux pour cvpriiiM 
toute la reconnaissance que vos utiles travaux nous ont inspirre b. : 
vos bienfaiLs ont commencé à produire beancou|) de rriiils liciirciiv. U 
voici un : Nos frères de Toulon ont sponlaiiément souscrit pour dm 
actions de votre précieux journal, notre pain de vie! Vous im'u.' 
donc, par la voie de votre Correspondant de cette ville, 2U ti ir 
vous voudrez bien appliquer aux Communistes de Toulon, cnallcinbi 
les produits successifs de lu snuscripTwn permanente qtte nous m ;■ 
sommes imposée pour le succès de itolrc cause, et, stirtotil, puni le- 
blir à Paris le centre de votre sublime Iribiitic populaire. 

v Témoin ecetinucl delà sincérité cl du dévuitmciii de uns fnii'! 
rouloii, je saisis avec cniprcsscmcnl rnccasnm où je prends miü 
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isprie. Monsieur Cabel, do compter au nombre de vos enfants o- 
ne cessera de faire des vieux pour la prospérité de l’Icarie, E, 


l’offre au Populaire cl tiens à sa disposition les instruments d'arptii 
ta^e désignés ci-dessous : 

Une canne métrique, — une chaîne avec scs fiches, — une |■■(lllrtt^ 
eviindrique à vis de rappel avec son vernier et un tré[iied, — une |il,in. 
ciiette, son pied et une petite boussole pour l’orienter, — unealiJaJc 

Le tout est entièrement neuf et n’a jamais servi. A. .. 11..,, 
OFFll.VXDE DE BljOUS. 

Vénérabte cilnven, 

Dans une réunion d’Icarie^y! ij'lratiennre la conversiUinn sVngar.'o:i m- 

quoique nous eussions quelques doutes sur sou succès! Sous lïunca uuii ii iii- 
iiésdeles yir ôlerde lenrdoiglsel de^lyrsoreilleslwg y, ajliauces, liuini,, 

dons fralerucls eu allendanl qu’elles puisseul en fane de pins auip'cs. M... 

uxE ic.vniF.xxE xoi’s écrit: 

Père bien aimé 

Je viens vous oITrir mes sentiments de reconnaissance, que tniiio la 
vienne bien convaincue et bien dévouée s’empressera, je n'en dinilr pj., 

de vous offiir, non par phra.se ni promesse, mais par action. Je .. 

apporte mes bijoux et ceux de mon mari pour .aider .à fournir l'arçnii 
néaassairepourrav,ant-gardcd'lc.irie. Pour nous, Icarienncs, l'aurn.li 
de Fraternité qui plane sur notre tète doit ctie notre pins bel ornciiirai 
l)c ce jour, nous nous reconnaîtrons par ce signe: Puiiil de hijnii.r. 
Luc de vos plus dévoués Icariennes, femme .M. 


Un Icarien de Paris et sa femme nous écrivent : 

5Ion cher Monsieur Cabet, 

Plus je vois approcher le moment où le Populaire doit revenir à Pariv 
plusjeme sens le cœur serré de ne pouvoir apporter ma part du sarriliiï 

Ma femme était à peu près aussi désolé’C que moi, quand ce matiiiollr 
me dit d’un air de triomphe: .. Mais puisque lesobjels v,aient derarïnii, 
nous en avons ici que je considère comme du luxe, nous pourrions liun 
nous passer de notre pendule et de mes bijoux, nous aurions ,iii 
moins la satisfaction qu’en complétant d'un peu notre apport nom 
contribuerions, pour une bien faible part il est vrai, à diminuer les pn 
nés et les fatiguesde ce bon MonsieiirCalret.» Vous dire..Monsieur. ccqin' 
j'ai ressenti de bonheur à une proposition qui s’accord.ait si bien avif 
mes secrets sentiments, me serait dilTicilc. car il y avait longtemps qno 
je nourissait ce projet dans ma télé , mais des raisons que vous dcviiii'; 
facilement m’cinpcchaicnt d'en parler le premier. 

J’ai cncorequclqu’anlres objets dont je puis dispo.scr avec plus .If 
lilrerté.tels que des//n-M . parcxempic, car vous savez que dans Ir 
ménage telle chose .à l’air d’appartenir à la femme, telle autre i lioîi'i 









qu’elle trouve lion et repoiH?e cequ ellcjugc iiiiuivais. 

Mais pas de témérité ! Préférez la propagniulc par lesécriu à l.i ■ 
paiaiitle verbale ; ctsi vousn’clc,'|ia5 parfaiteniciil sûrs tpie vuii--" ; 
tiendrez ■atilcnicnt la discussion , appelez .les frères plus eseio^s l-ii 
exposer la doelrine ou pour répondre aux objections. 

Quel que soit, du reste le moyen que vous aurez pris pniii f.iii r ir ■ 

COMITÉ ET C05ÎMISSI0NS D’ADMISSIOK 


l.eComitédu20devailêtrcélule Ifl; mais la réunion rocotniiit 
fombien il V aurait de difficulté pour que. dans une seule soireiu I’ 








gneuienls el donner loules les indications dont on aura besoin, surlou 
ponr former le premier établissement. ‘ 

La deuxième, composée de cinq à dix personnes, arrivera avec T,; 
vant-garde et dirigera l’établissement. Elle choisira rimiplaceinent iirij. 
visoire qui lui paraîtra le plus convenable pour la salubrité, pniir 1,., 

habitations, pour des ateliers, pour le dérricliemeut el la rnlim-..! 

les bestiaux, pour la chasse et la pèche, pour la facilité des commuiii- 
cations, pour les bois, la pierre et les mines. 

L’avant-garde, qui sera probablement de 20U hommes et |iiMil-éii'c 
de 500, devra comprendre d’abord les travailleurs nécessaires jninr i,.. 
logements el les ateliers provisoires, quatre gramles classes princijuSe^ 
de travaux concernant la nourriture, le logement, le véteuieiu, lis 
instruments, d’abord pour leurs propres besoins actuels, puis nniir b, 
besoins futurs des prochains arrivants. 

Il faudra principalement : I^pour U noumliirc. des oerni iii in. 
des cultivateurs, des jardiniers, des pécheurs, ues bmiianecr- 

menuisiers, bnquetiersî' etc.; —5» pour lecé.'èmenr, deslaillciiH, 
cordonniers, chapeliers. blanchisseurs, etc.; — ’t" pour les imlru- 
menfsoa outits , des taillandiers , mécaniciens, exploiteurs de mines 
armuriers, etc. 

Une Commhsion spéciale de préparation , que nous venons [l'nre,!- 
niscr, examinera et discutera toutes les questions qui con<-orr.om In 
industries nécessaires pour un premier établissement, l’onlrc de leur 
nécessité ou de leur utilité, le nombre proportionnel d’onviici-djii, 
chaque industrie. 

Tous les Icariens, et même tous les philanthropes, sont invilisi’i 
priés de nous communiquer leurs idées à ce sujet. 

En général, il faut pour l’avant-garde dos hommes robuslcs. nm 
puissent exercer plnsienrs industries cl capables notamment di' Ir.u jil- 
ler tous à la terre en cas de besoin. On le comprend si b en, que n no 
l’apprenons avec plaisir ) tous ceux qui se présentent ponr r,iv;i!il- 
garde (et ils sont nombreux ) indiquent plusieurs genres de ti:ii3ii\ 
qui leur sont familiers et se déclarent propres à ragricullurc, 

Xous pourrons même avoir un travailleur distingué dans l■b.lcm!l^i 
tontes les grandes industries et un travailleur de chacune des L'r.mili ■ 
nations, en sorte que l’avant-garde sera la re])résentation de touu - 
industries et de tous les Peuples! 

Et si les ouvriers de chaque industrie et de chaque pays voobdi iit - 
cotiser pour fournir l’apport d’un de leurs camarades clioisi parmi in 
parmi les plus capables et les plus dignes, l’opération serait maçniliiiiir 


( EXTR.ilT DU > S2 in.- POPl L.inir. 


ACCUEIL FAIT A LA CONPIDENCS. 

De D — près , on nous écrit : 

.Monsieur, 

« Si je vous écris, c est pour vous faire connaître le mouvcmcni éo lapro; • 
ij'anéô dans noire pays ; elle va très bien, j’en suis coulent ; nous no nuiü l’o ' 




















B De Paris , un ancien Icaricn et sa femme nous écrivent : 

c Je premis la rcspccluciise liberté de vous écrire ; sans doute vous avez 
rrii ipie j’avais déserté notre sainte doctrine, ou . comme l’on dit, que 
je iii’rtiiis refroidi, lîli bien , je viens vous prier, cher iMonsiciir Cabet, 
(le croire le contraire, l’ersonnencsaitce que je souffre de ne pouvoir, 
cuiiinic autrefois, me livrer à faire de la progagande pour le Populaire-, 
car je suis lier d’avoir reçu , et parabonnement, le premier numéro du 
/’o/iu/aircde 18H , et, depuis sept ans, ma seule pensée a été de pour- 
iiiivre mon petit dévoùinent jusqu’à la réalisation des fruits de vus bien 
|ll■éci(■uscsvcillcs,etccpendantaujourd’lli, an lieu d’augmenter le nombre 
lie mes frères qui vont partir pour aller porter le tlaiidjeau qui doit éclai¬ 
rer le .Monde entier, je suis lorcé de rester ici où l’on respire un air 
ciirrompu par les vices de tous genres ; enlin les causcsrpii m’empO- 
clicid de partir,si j’étais reconnu digne de cet heureux départ, les voi¬ 
ci: je ne puis abaudonner mon beau-père et ma belle-mère déjà vieux 
rlliicutùt incapables de travailler, et lorsque l’ouvrage va leur manquer 
.i CCS bous parents, il leur faut des enfants pour les souteidr; car ils se 
oint souvent privés pour nous et ilsseprivenl encore aujourd’hui quand 
ü-nous voient dans la peine; mais, par malheur, ils ne compreuueut 
|i,isla làimmunauté, cl d’ailleurs je voudrais forcer ma femme que je 
II') réussirais pas à lui faire abandonner ses parents quand ils ont besoin 
irdlc; en celle occasion je lui cède ma place et je vous prie de me comp- 
liraii nombre de vos enfants Icarieiis. 

. Votre tout dévoué, S- 

■ Courageux défenseur de la femme cl du Genre humain, je me joins à 
iiiijii mari pour vous remercier d’avoir si bien pris la défense de la 
frinme et de l’avoir élevée an niveau de l’iiommc; nu ici mille fois 

mari; car c’est à la propagande sage et pacilique que je dois mes 
■l'iitiments de bonne tille, de bonne épouse et peut-être un jour de 
limuic mère. Oui, M. (iabel, vo' bonnes leçons m’ont appris à étrcdouce, 
liiimaiue et sans colère, en un mot, à aimer tout le monde, à chérir 
ma mère; oui, vous m’avez appris combien elle m’était chère cl com- 
liicn elle a dn souffrir dans cette Société où la jeune tille et la jeune 
femme se trouvent à chaque instant insultées,méprisées,snns protection 
ni justice pour elles, .ùussi, honneur à vous, noble ami, qui prenez tou- 
jmirs le parti du plus faible ; honneur à vous ipii allez traverser les mers 
|ioiir aller planter votre bannière, sur laquelle, des cinq parties du 
iiitmde, on lira : Le Peuple Ic.vuie.x est le frère de tous les Peuples. 

" Agréez, Monsieur, mes liliales et respectueuses salutations do fille 
Icancmic, » femme S... 

P.-5. Quoique nous ne puissions partir dans ce moment, nous ferons 
tiiiijours partie delà grande famille Icarienne. Nous paierons, avant le 
départ de nos frères, les deux cents Jrancs d’actions que mon mari et 















« Nous sommes ici une quinsaûie de Comtimuislcs. »» A. 


ADRESSE DE PLDSIEURS OOMMUXISTEî^ DE PARIS. 

« llütmeiir J*! vous {jiii nmis îivpz rendu l’espoir en celle vie ! Comliieri de 

liL’iiroiix nous avait souvent accablés. Mais. du jour où nous avons lu voire 
r.oiilidcnce , nous avons rlii : Nous voulons vivre, oui, vivre ol pour Imier 
plus fort que ÿimais, pour préparer les nouvelles voles du bouiieur h l’Hnma- 
iiiléel pouvoir répéler un jour à ceux (|ui i-oulïrenl, ces paroks du Chrisl ; 
• Venex à nous vous (]ni êies allli^és. • 

{Suiveui onze siyiuiinres , doui ciiiij de Janvier.) 

DÉVOÜMEMT ICARIEN. 

COUPON FAIT PAIÏ DES ICARIEXS A PAlîlS. 

Généreux ciloyen, 

Dans une pctilcréiinion fralcrnelle eomposécdeqiicliiiics familles Ica- 
l'iennes, après nous êlrc cnlrelcnu de noire rnlmiionlieiiren Icaric et 
lie celui de rilumanilé, reportant notre souvenir sur le passé, nous 
avons eonsidéré combien il vous a fallu de courage pour braver tous 
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les dangers que vous ont toujours suscite votre constance et votre ir.,. 

Grâce vous soit rendue, homme généreux, qui êtes enfin arrivé iifdin 
entrer les hommes dans la voie du salut clqui avez fait comprendre au 
Peuple rutilitéde la philosopliie. 

Parla réunion de nos faibles oboles, nous avons formé un coupon 
que nous vous prions d'accepter. 

Recevez nos respect et notre amitié fraternelle. S_ 

BEL EXE3IPLE D’L'X XÉCOCLINT ET DE SA FE3I.MI:. 

Cher et vénérable ciloven , 

üo de vos plus zélés ei fe’rvenls Icariens vient, conjoiniemenl avec ?a feniaïf 
TOUS renouveler leurs sentioieols d’admiraiioii pour Noire personne en pdiiicu- 
lier et pour votre belle doctrine qui résume tant de bonheur dans ce îiioi sacre 
la Fraierniié; oui, la Fralernilé le créateur de tout bonheur dans noire Icari-, 
et, par conséquent, la réalisation du résne de Dieu sur la terre. 

Eü6n , il va s’accomplir ce règne de Dieu , puisque nous allons sous vo« üm-- 
pices, cher citoyen , fonder celle belle Icarie stir les bases de la Fraierniié. M,.;. 
qui régnera donc dans ce pays pour former un si bon peuple? dirnni uns :io- 
lagonifies; nous répondrons loujonrs- la Fraternité, la Ralfon . la Jusiice çjn, 
bandeau sur les veux j el, pai conscqnenu, la Liberté el l’Egalité. 

Cher Citoyen, pour vous aider à l’accomplissement d-^ ce miracle, imii [..k 
I carien doîfnon scuiemenl apporter son zèle et sa foi, mais aussi loin .-c iji,'. 
possède, sans res fiction, en argent, bijoux, menbles, marchandises, oiiii).^,, u- 

Çu'ilsepénèire l/icnsuriout qu’il ne fait là aucun sacrilice, ptiisiiiie üm ,' u 
qn’Ü donnera il ne ponrr.iii espérer sur celle terre de corruption, punrki .; 
ses enfants, le bonheur qu’il aura en Icatie; que celui qui n'a p.is la foi neéiptni; 
rien ; qu’il reste dans cette fange qui nous déborde tou» les jours ; mais ikh: 
oui sommes bien pénétrés de votre doctrine eide vos ser 
I humanité, nous venons, ch.*r citoyen, majfeimne ci moi, vous prier de t.i)> 
accepter parmi les fondateurs Je la société qui doivetii aller foiidi-r Icarit- ii.r' 
de la France , en accep'ant les conditions indiquées dans les n''* 2^1 et 'lu 
Populaire el eu prenant rengagement de remplir tous les devoirs de hoi.s l.i- 

yous nous engageons dès aujourd’hui à donner à la société tout ce que ik !- 
possédons, saosliucurie restriction ; dès aujourd’hui, nous déclarons iiu (iijih-n 
de vingl^cviq mille /rancs, qui peut au jour du départ être augmenté seiisibl - 
ment. Cette somme de ?5,000 fr. se compose d’une propriété rurale, d’un luii N 
de commerce et d’un mobilier. 

Pour bâter le départ de TAvani-Garde ; bataillon sacré ), nous vous olïro! ' 
de grand cœur notre argenterie , nos bijoux, et répéions cuiuiiic M--.«i. ... 

« Pour être de bons Icariens, point de bî]oH.ri » 

Xûus vous déposons donc aujourd’hui douze couverts d’argent, deux clidiik- 
en or, nne paire de boucles d*o’e!lle»,une broche en or, une alliance, nue 
demariage, et divers petits bijoux en or, pour être employés par \u5 hiuî 
au misai o’es intérêts de la société. 

Recevez, nous vous prions, clierei vénérable citoyen , nossainuuioiis iuui-> 
fraieroelleà, J.-L. G...., négociant à Paris, et femme 0 — 

Ainsi, voilà un négociant el sa femme qui possèdent un bon foiui' 
de commerce el une jolie maison de campagne, qui sont aussi 
qu'esüraésdeceux qui les connaissent, qui n’ont aucunement Iicsom 
d’émigrer pour être personnellement heureux, les voilà qui sacritieiii 
toutei qui veulent braver les mers pour aller réaliser en Amérique l.i 
doctrine dans laquelle ils voient le salut de riiumanilé! Ne faut-il l'i- 






qu'elle soit bien pure cl bien puissaiilc la docirinc (lui inspire un si inci - 

vcillcux (lévoù'nenl! _ 

On nous a oITcrt celle semaine des livres, des inslrumcnls, des onlils, 
jes couteaux de table, quatorze barriques de vin, pour les partants. 

Plusieurs femmes nous ont apporté des montres en or et de jolis 
liijoux, dont le sacrifice est d’autant plus méritoire qu’elles avaient eu 
|,lusdcplaisiràse le donner. 

iNousattendions beaucoup des Icariennes;mais leur raison et l’énergie 
(le leur dévoûment surpasse nos espérances ; cl si nous avions pu douter 
un moment du succès, nous n'aurions plus aucun doute aujourd’hui ! 

ADRESSE Dü COMITÉ ICARIEN ANGLAIS. 

A ceux qui désirent améliorer le sort du Peuple. 

« llcaucoup des personnes qui désirent concourir utilement à l’amé¬ 
lioration du sort des classes souffrantes, sont si clTrayécs de l’énormité 
Ju mal et de la profondeur de ses racines que, dans la crainte de boule¬ 
verser l’ordre social, elles n’oscnl regarder en face les moyens néces¬ 
saires pour y arriver. Néanmoins, leur désir de bien faire les oblige à 
employer tous les remèdes partiels qui sont à leur portée. Nous disons Jr 
CCS personnes : Aidez-nous à inaugurer la Communauté, et tious vous 
aiderotis à diminuer les maux qui afiligent vos populations. 

B D’ailleurs, notre plan d’émigration n’cst-il pas |ilu5 avantageux qtte 
liiittcs les réfortnes que les législaleitrs peuvent mettre eti pratique on 
iiiOtnc imaginer. Nous pouvons vous soulagerdu trop-plein de volrepo 
|iiilalionimaisccux que nous emmènerons,ce ne sera pas pour les enlas- 
•cr par centaines dans des navires pourris ou pour les laisser mourir 

sur une rive étrangère, comme cela arrive assez souvent avec le sys- 
Ittne actuel d’émigration. 

» Nous recueillerons les pauvres orphelins, nous ramasserons les 
tiilattls que vous laissez Irainer dans vos ruisseaux,et au lieu de les jeter 
dans des prisons oit ils reçoivent les leçons du vice et du crime, nous 
leur apprendrons à aimer le travail ei'la vertu ; ils seront les frères de 
nos enfants; la Fraternité et le bonheur remplaceront pour eux le mé¬ 
pris et le malheur qui les auraient poussés au crime, s’ils étaient res¬ 
tes dans leur pays natal. 

» On peut ne pas être du même avis que nous ; mais on ne jieut pas 
avoir de doute sur notre sincérité. Ou ne peut pas refuser à nos prin - 
cipesetà nos idées le mérite d’une haute moralité et d’une tendance it 
ilitninuer le vice en détruisant beaucoup de lenlalions et des occasions 
(|ui le provoquent et l’encouragent. 

» line faut pas perdre de vuequenous ne cherchons point à bâtir 
sur des ruines. Nous savons que le Communisme ne peut pas être faci¬ 
lement établi en Europe, dans les circonstances actuelles, l’arlanl de 
noire principe: Fiiateuxité , nous voulons, sans rien détruire, fonder 
la cité de paix et d’amour. 

“ Vousseniez-vousie dé.sir de travailler à celle grande cnlrcprisc? 
' oici, selon nous, les moyens de la faire réussir : 





• 1" Moralement, par la bienveillance, l’cslime enlre nous tous u l, 
Fraternité ; 

» 2“ Intellectuellement, en nous entourant d’une foule de coiisfii, 
sur quelques-unes des grandes questions que nous devons apiirofondir 
flnancc, agriculture, fabrication et commerce , ete. ; 

» ô» Pratiquement, en communiquant des dessins et modèles de hk 
canique, bâtiments, etc., etc., des livres, des outils, des armes, oit . 

• Le premier numéro du Populaire de chaque mois conlicndr.i im, 
notice de tous les objets reçus dans le mois passe avec les noms ou J 
signalions des donataires. 

• Euûn, nous proOterons de tous les renseignements que nous [um 
nira la science. » 

COmTÉ D’ADMISSION. 

Ce Comité estcomposé de 20 membres et de 12 supplé.iiiLs, loo. du., 
comme nous l’avons indiqué dans le numéro 30. 

partagé les 52 membres en i sections de 8 membres cliacuiic eu i 
comprenant les suppléants. 

Ces sections ont immédiatement commencé leurs opérations en -ij 
tuant sur les demandes qui nous ont été remises et que nous leur lonii. 
communiquées, en commençant par celles qui concernent 1 iivanl 

Nous publierons le nom des admis quand ils le demanderonl. 

.MODE D OPÉn-VTIO.V. 

Chaque section du Comité d’admission devra se bien pénétrer le 
conditions d’admission exigées par les numéros 25 et 23 du Po/ra/oio 
et s’assurer que chaque demandeur est bien capable et bien digne. 

Si la section a besoin de renseignements sur l’instruction ou la iii“ 
ralité elle pourra déléguer un de scs membres qui pourra coiiMiticrl'. 
deux ou trois Communistes indiqués dans la demande et s'M|iliiliM 
avec le demandeur lui-même. 

L’opposiüon d’un seul suffira pour nécessiter Vojournemeni. 

Les CoHtniissions dans les départements opéreront delainciiir nu- 
nière. Leurs décisions seront envoyées à Paris, avec les dciii.iiiJf-i 
les observations, au Gérant qui communiquera le tout à l’une des in- 
lions du Comité. 

Le Gérant préviendra l’admis ou le fera prévenir par son conei]»’" 
dant, pour qu'il verse dixJrancs dans la caisse de préparation. n 



283 


C'est des demandes pour Carant-garde que le Comité et les Commis¬ 
sions vottt s’occuper d’abord. 

NOMBREUSES COMMISSIONS. 

Pour ne rien négliger de ce qui peut garantir la sécurité et le bien- 
l'Ire des Icariens parlants cl assurer le succès de l’entreprise, nous allons 
(irg.iniser un grand nombre de petites Commissions spéciales qui re- 
.■iic'llcront et nous communiqueront toutes les lumières. Ainsi, nous 
rréeroiis des Commissions ilc jardiniers, de maçons, de charpentiers 
el menuisiers, de mécaniciens, de tailleurs, etc., etc. 

El nous avons une Commission centrale , dans laquelle seront repré- 
sciilces les principales industries, avec laquelle nous examinerons toutes 
les questions iinporlanles pour les préparatifs pour le départ et pour 
l'établsscment. 

DEPART. 

En examinant avec la Commission centrale toutes les conditions les 
plus conformes, sous tous les rapports, à l’intérêt général de l’entre¬ 
prise, nous avons reconnu que le plus convenable était de fixer le dé¬ 
part de l’avant-garde dans les cinq derniersJom's de mai's et le pre¬ 
mier grand départ dans les cinq derniers jours de septembre, en faisant 
partir dèsmaintenant une première Commissionde un b trois membres, 
cl dos janvier prochain une petite avant-garde de dix à vingt. 

Ainsi, une première petite Commission va partir pour explorer les 
lieux , choisir le lieu du premier établissement, et préparer les obser¬ 
vations de la seconde Commission qui arrivera deux mois après. 

La petite avant-garde préparera dos légumes, des bestiaux , de la vo¬ 
laille , la chasse et la pèche pour la grande avant-garde, qui n’arrivera 
ipic trois mois après. 

Et la grande avant-garde préparera les mêmes objets plus en grand 
cl des logements pour le premier grand départ qui n’arrivera que six 

L’Avant-Gardc, petite et grande , campera d’abord sous des lentes ; 
et tous ceux qui nous donncrontde la toile pour faire des lentes peuvent 
être sûrs que nous la recevrons avec reconnaissance. 

I.os mêmes hommes devront avoir des sacs pour voyager, s’il le faut, 
comme des soldats ; et toutes les personnes qui voudront nous donner 
Jes sacs pourront être assurées que leur don sera reçu avec plaisir. 

Les memes hommes devront avoir un fusil double et savoir s’en scr- 
'ir pour la cbasse; et nous en demanderons, jiour le moment du départ, 

1 tous ceux qui pourront nous en donner. 



Du reste, nous réunirons fréquemment les admis pour l’Avant (larj, 
soit afin qu’ils se connaissent et s’habituent à fraterniser entre cu\, i,iii 
afin de les mieux préparera l’accomplissement parfait de leurs devoir, 
envers l’Humanité. 

( EXTR.VIT 111' X- .33 DU POPULAIRE : 

ATTAQUES GOIJTRE LE COMMUNISME. 

M. DE L.X.'U.VKTIXE ET LE CO.MMLXIS.IIE. 

Voici comment JI. de Lamartine s’exprime à l’égard du ComimiiiiMHi 
dans un articledu Bien Piii/ic (de .Mâcon ) où il cherche à rc|iijiii.u 
l’accusation de radicalisme lancée contre lui; 

a Etquidonca défendu plus résolument que nous les trois fmijc 
ments de la société civile cl politique : l’iitat, la l'amille, la Proprith ‘ 
f Et qui donc a combattu plus hardiment que nous le Couum- 
nnsmeetees théories de bouleversement et de chaos nées de t’indillï. 
rence de l’Etal, de l’égoïsme des lois et de la misère du l’cnple dans If, 
classes laborieuses; miasmes délétères de la pensée souIVranle des jiroli. 
taires, qui s’élèvent d’en bas pour se former en orage sur la Iclo J,- 
tons, et que la justice, la Providence et ta bienfaisance pnlilirpic éclü- 
rcraient et dissiperaient si on snivait nos inspirations 
» Et qui donc a répondu à ces ouvriers trompés par des promcssisd- 
reconslruction radicale, qiti nous demandaient le concours ilc iioln 
organe politique: ,< .\on,nou5 sommes les améliorateurs, mais non |in 
I les destructeurs de l’ordre social’? « 

Ainsi, -M. de Lamartine reconnaît et proclame que si le Coniniuiii-mi’ 
est une erreur, et une erreur dangereuse, la faute en est à la Sociélc « 
au Gouvernement qui la représente : là serait la justification ou r«ciu 
du Communisme. Mais quand M. de 1 amartine, sans faire aiiciiiir Jif 
tinclion, ajoute que le Communisme est une théorie de boulcvcrspnu iu 
et de chaos, destructive de l’ordre social, un miasme délétère suqifirlu 
en orage sur la tête de tous, nous ne pouvons nous empêcher d'épmmd 
un sentiment de douloureuse surprise. Plus le nom qui ne craint |ioiiii 
d’attaquer nos doctrines est puissant, plus nous devons protester conlrv 
ses attaques cl les repousser pour lOus défendre. 

Nous protestons donc contre les qualifications données par 11. de La¬ 
martine au Communisme, sans distinguer entre le Communisme Icarifii 
et le Communisme violent qu’on nous jette toujours à la face ; et comnif 
l’.Anti-Communisme ne peut pas avoir un interprète plus éloquent, iim’ 
allons proposera M. de Lamartine de donner publiquement toute: 
raisons contre le Communisme: et si l’éclat du talent est de son role la 




ïMié, nous en avons la conliaucc, sera du noire et rétablira réi[tti- 
lihre etitrc tions. 

.Nous le battrons inOnie, nous en avons la conviction, en invoquant 
lino iniloritc puissante, celle de M. de Lamartine lui-metne j car il nous 
-ora facile de prouver, ses ouvrages à la main, que, eu prose et en vers, 
li a pu mériter le titre A'Empereur des Communistes. 

PERSÉCUTION. 

SüITF. DE I.A l'EUSÉEÜTION A SAIXT-QUEXTIX. 

Cher citoyen, 

Voici le rapport que vous m’avez fait riionncur de me demander, 
rniR'crnanl la visite domiciliaire provoquée par la petite promenade 
J'Iliimblièrc et de Jlarcy. 

I.o procureur du roi, le juge d’instruction , le commissaire de police 
Il leur grcflicr, se sont présentés chez moi, cl voici mol pour mol ce 
ipii s’est dit de part et d’autre ; 

l.e Procureur du roi. — Si vous voulez éviter une vi>iie minutieuse, 
rrmcllez-nous de bonne grâce les listes et les écrits concernant la société 

iliigouvernement. — 11. Messieurs, vous ôtes bien mal informés, car il 
ii'cxisie point de société que je sache, si vous me demandiez si je suis 
Oiniinnniste, je vous dirais; Oui, je suis Communiste Icarien. 

— Ab ! vous avouez que vous êtes Communiste. — Oui, Monsieur. 

— Mais que veulent les Communistes, une révolution , le boulcver- 
■l'inentdu gouvernement? — Messieurs, cela estime calomnie, car les 
Communistes Imriens proposent la Communauté parle vœu de la na¬ 
tion ; c’est-à-dire par la loi et non par la violence. 

Je leur Ils voir tous les écrits Icariens que j’avais en ma possession , 
ii'liipic; Le Coyage en {carie, k {'rni Christianisme, les douze {.etIres 
sur !a Communauté , h Femme, l’Ouvrier, le Gant jeté, k Foile 
smiei'é, VF.sclavage du Riche, etc. ) 

Le Commissaire. — Devez-vous rester longtemps à Saint-Quentin ? 
-Tout riuvcr. 

— Mais, vous pourriez faire davantage ailleurs '?— ilfonsieur, cela est 

— Vous ne craignez pas de dire que vous êtes Communiste ; vous sa- 
ifz iinurtanl bien que les Communistes veulent une révolution, un 
renversement. — Messieurs, lisez les écrits de J/, üabet, et vous verrez 
le contraire. 

— Mais les Commtmi.sffs que l’on a arrêtés à Paris dcmamlcnt une 
révolution , un bouleversement. — Cela est possible, mais ce ne sont 
|i,is(lcs Communistes Icariens, car nous les renions, et M. Cabet les 
renie aussi dans le Populaire cl dans diflérents écrits. 

— Oui; mais ces (.ommunistes ne renient pas M. Cabet. —Nous ne 
pouvons pas, ni M. Cabet non plus, empêcher des fous ou des agents 
iiruvocaleurs de se dire des Communistes ; et, ce qui prouve qu’ils ne 
>ont pas Comiministcs Icariens , c’est qu’ils soin eu prison et que 
.'I. Cabet est libre , et ses écrits aussi. 





— Vous êtes allé à Marc}’ ? — Oui, Mon 
— Vous avez clianlê ? — Oui, Monsieui 
— Quelles cliansons avez vous chaulée 
ger ayant pour litre: Ut ISluuse. 

— ilaison a diantédcs chansons séJilici 

—C’est possible , mais chacun est respo 
— Savez-vous (pie vous clés bien hardi d 
que vous êtes Comiiwnisle ? — Je ne suis ] 
— Vous êtes un zélé partisan , cl voui 
Oui, avec les écrits de M. Cabet. 

(Ces Jrcssicurs se retirent sans rien saisi 
un procès-verbal, que j’ai lu et sigué. ) 
Tris bien répondu, avec calme, convoi 
niais quel (■■garemcnl de la part de la jusiic 
s’espliquerqiie par la plus complète ignor; 


et nous avons peine a concevoir cor 
d’instruction peuvent prendre ainsi 
vemonl poim arrêter un fantôme. 

Mais ici, que do leçons encore! 
Immédiats ou ttévolutionnaires, qii 


promettre toute rassemblée qui l’entend ! 

El ce sont des (ilirascs comme celle-ci : P 
pons a grands coups --, ou comme cdlo- 



comme responsable du mal (jiie scs paroles ou ses actes peuvent taire a 
ics amis ? 

.Hais, en attendant, deux citoyens, certaiiicmcut innocents du délit 
Icuriinpiile. cxpieiil en prisoti l’erreur de la justice, ('.oinmeut 
|icut on persister à les priver arbitrairetnetit de la liberté ! 

ACCUEIL FAIT A LA COMFIDSrîCE. 

UE.1I.VÎilJlj.t«LE AHIIÉSIO.V .lU DÉl'.lIiT. 

L’n jeune avocat (|Ucnous ne connaissons aucunement nous adresse 
lalellre-stiinitile' 

Cher citoyen, 

l’eriitcttcz-moi, du tond de mon départemenl, cl’uii le patriotisme 
scmlile avoir totalement disparu , de vous adresser (|iiebiues remcrci- 
iiicnts iniblics pour les imtnenses services que vous avez rendus it la 
cause du peuple. 

Jamais besoin n’a pesé plus lourdement sur mou cicur! 

(larder le silence à une iqiuquc où les pré t es et les bomines du pou¬ 
voir semblent se lipuer puttr culotntiier et persécuter les Communistes 
ipii apparliciltient à votre école, ce serait une lâcheté i 
Je ne parlerai [tas de la haine que les IJfiilimIsIrs nourrissent contre 
le Communisme, parce (|ue nos deux glorieuses révululiuus oui immolé 
ce parli, qui,comme l’a dit Cbaleaubriaiid , « n’a jamai.s .sacrilié une 
>' obole ou une place ù sa loyauté; qui, champion de l’aulel et du trône, 
» provocateur de coups d’état, se cache dans la boue du l'oud de laquelle 
" il lève vaillamment la tète pour calomnier. " 

On dit que le Pouriériste lleuncquin est léyilimisle. Je ne m’étonne 
plus des ordures qu’il a jetées dans le feuilleton du ôaoût de la Dénia- 
cmlie l’acifique. 

Mes sympathies vous sont acquisesdepuis loustemps, Monsieur Cabcl. 
Je vous dirai que les lettres et les sommaliolisqtte vutts avez adrcssée.s 
aux procureurs-généraux de'ronlouse.del.yoti, de Paris, aux (uoenreur 
du roi et premier avocat général de Uoiien. et à M. Pouriuer de Virgi¬ 
nie, ont produit on moi des setilimentsqui ont élevé mon ame jusqu’à 
l'exaltation. 

Votre admirable talent y brille dans tout son éclat. Quelle énergie dans 
la pensée! Quelle élégance et quelle précision datis le slyle! 

Je m’empresse de saisir cette occasion jiour féliciter la jeune tille qui 
a eu assez (Je perspicacité pour apercevoir la lame du redoutable poi- 
iniardqite les jé.suites vous destinent, pour m’unir à la députation qui 
est allée vous supplier de rester à la cani))agtie jusqu’à rentier rétabli.s- 
sciiienl de voire santé, ainsi qu’aux citoyettsde llottcti (|ui ont l'ait vi.sitc 
à .M. Desebamps datis le but de le remercier du zèle i|u’il a mis à la dé- 
Iciisedu principal organe de Coiniiitmisine, ijiie .M. le procureur du roi 
voulait enterrer. 

Je stiisallligé, profondément allligé, cher ciloycn , non pas île l’acbar- 
lo'inentqiie le pouvoir met à persécuter les Cuiiimunistes, caria pcr.sé- 
l'iiliiui fait mareber le |irogrès, mais de ravctiglrmeni île i)ucb|ues Ité'- 
vitliilionnairesqiii, par leur inlUicncc, jcticni la ilivision dan.s le parti 
Di'iiiucraliqnc. 




Quel malheur! Quelle respousabililé u’assumeiU-ils pas sui leur Icif 
Pourquoi nous faire une guerre acharnée, nous qui sommes les enfant^ 
de la Kêvolution cl qui avons pour point de ralliement le drapeau de li 
Démocratie?.. Cessons donc de nous faire une guerre fratricide, im, 
en affaiblissant notre parti, consolide le pouvoir ; que la discussiim 
la seule arme à emplover entre nous ; car du choc des opinions jaiijii 
toujours la lumière. 

Si tous les Démocrates entraient franchement dans celle voie de Ira. 
ternité, quelle carrière ne s’ouvrirait pas pour le progrès! Alors iinii,, 
les opinions, tous les systèmes se produiraient au grandjour;la di-ru,. 
«ion ferait prompte justice de l’erreur; la vérité seule, illuminée par ], 
flambeau de la philosophie, ne tarderait pas à se montrer à tous les uus 
et régnerait éternellement sur le monde. 

Si l’on s’était maintenu dans cette voie, je suis persuadé ipieunj, 
n’auriez jamais eu l'intention d’exécuter votre vaste projet d’émieraiiun, 
qui a été accueilli par acclamation dans presque toutes les pariiesdtb 
France, et qui est désormais le remède le plus éiicrgiipie pour euoper b 
racine du mal qui ronge la société- 

Kl les scissionnaires auront encore l’audace d’insinuer (|ue la sniii. 
nelle la plus vigilante de la Démocratie abandonne son poste par ladni ' 


« On entend dire de partout : Cela ne peut durer; cliacun a li' pressen. 
liment d'une révolution ; et c’est ce momcnl-là que vous eboisissi r i»int 
enlever à la France ses enfants les plus purs, les patriotes les plu. m 
telb'genls et les plus dévoués. 

• Cestli retrancher d’une armée, une heure avant la bataille, l . 
meilleurs et les plus braves régimenLs. 

«.Abandonner notre poste serait déserter la cause de nos frères peir 
réahser un bonheur égoïste. 

B Nous nous mettrons en travers pourvous empêcher de partir. » 

Mais quel aveuglement etsurloutquelle mauvaise foi! 

Mais, malheureux! vous voulez donc nous forcer de vous traJiiirf 
devant le tribunal de l’opinion publique, où nous vous poserons ee a r 
rible dilemme: L’émigration Icaricnnesera ou elle ne sera pas un ni,i|. 
heur pour la France ! Si c’est un malheur pour elle, quelle rcspunsil i 
lilé va peser sur vos têtes ! car c’est vous qui êtes la cause de nuire Ji 
part. Si, au contraire, ce n’est pas un malheur, vous serez coiipjUr- 
d’éleverobsuclesurobslaclepour empêcher la réalisation du svsirme i|iii 
doit faire le bonheur del’Humanilé tout entière. Dans l'un couiiiic J,in, 
l’autre cas, vous aurez un compte sévère à rend'eà la l’atrie 

Et puis, est-il un lâche et peut-il abandonner son poste, le vélérsn 
delà Démocratie qui, depuis 1813, a été cnlioslililé pcrmaiieolc.iwfli’ 
Pouvoir? 

Peut-il abandonner son p05le,lc citoyen généreux qui a pris iiiio |i.irl 
si active dans la Charbonnerie et qui a risqué dix fois sa vie cuiitn' Ij 
R estauration ? 

Peut-il abandonner son poste,leDémocratequi,en 18ô0,lil partie iloli 
première municipalité insurrectionnelle qui se forma dans le 11' a 
rondissement de Paris, signant des proclamations et jouant .si lèi' 
aussi bien que ceux qui se battaient dans les rues ? 

Peut-il abandonner son poste, le député qui, en IS-iCprit plaofsur 
les bancs de l’Opposition la plus avancée, et qui fit une guerre si lifu'ii 
reuse au Ministère, que celui-ci déclara qu’il allait demander ,i l> 



Chambre l’autorisalion de le poursuivre ( pour prouver ijuc l’Opposiliou 
ii’avail pas la majorilé dans la Chambre )? 

Peut il abandonner son poste, le soldat de la Démocratie qui a été 
poursuivi,pendant l’état de siège, comme républicain et comme le prin¬ 
cipal auteur, avec Garnier-Pagès et I-aboissière , de hnsurrectioii de 
juiu?que,£’il avait étéarrété , on aurait traduit devant une commission 
iijililaire qui l’aurait probablement condamné et fusillé le lendemain? 
qui protesta du fond de sa retraite, se présenta au procureur général, 
aussitôt apres la levée de l’état de siège, et força la justice à le déclarer 

l’cul-il abandonner son poste, le citoyen qui a élétraduil devant la 
cour d’assises pour son Histoire (le la liémlulinn (le\ 830? Qui a été dé¬ 
signé le G juin , par Louis-Philippe, à Arago et à Lalhlte, comme celui 
lies députés qui, avec Garaier-Pagés et Laboissière , était le plus hos¬ 
tile il la monarchie ? 

l’cut-il abandonner son poste, l’intrépide citoyen qui fut poursuivi et 
condamné à deux ans de prison pour avoir pris la défense des Polonais 
chassés de Prusseen Amérique et jetés au Havre par la tempête, et 
pour avoir dit que le Gouvernement fusillerait et mitraillerait, s’il se 
trouvait dans la nécessité de le taire pour se sauver ? 

l’cul-il abandonner son poste, l’infatigable athlète qui a mangé pen¬ 
dant cinq ans le paindel’exil,el qui fut chassé de Belgique comme y re¬ 
présentant la République? 

Non, non, c’est impossible ! Il n’abandonne pas son poste, le vaillant 
soldat (|ui a fait d’aussi belles choses, et qui, toujours sur la brèche 
depuis 1813, se trouve aujourd’hui criblé de blessures qui lui servent de 
trophée. 

Non ! il n’abandonne pas son poste, l’historien qui, au milieu de la 
rorruption générale, a eu le courage de planter hardiment le drapeau 
de la vérité pour rétablir le véritable caractère du vertueux et incorrup- 
lible Robespierre, que les ennemis du peuple avaient perlidement dé¬ 
naturé, et qui, après avoir voué sa vie au service de l’égalité, s’écriait: 

: Périsse ma mémoire, pourvu que la patrie soit sauvée ! » 

Vous voyez, vénérable citoyen, qu’il me suffit de puiser dans l’bis- 
toire quelques-uns seulement des nombreux faits qui caractérisent 
votre longue existence politique, parfaitement remplie, pour repousser 
vidoricusement toutes les accusations dirigées contre vous. 

nous rencontrons dans l’ordre moral et qui sont aussi* certaines que 
celles que nous apercevons dans l’ordre physique. 

Nous repoussons aussi vigoureusement l'imputation odieuse do l’a- 
baudon de la patrie nue la perlidie adresse à tous ceux cpii se disposent 

a partir pour Icarie. Nous n’invoquerons, pour cela, que l’opinion de 
Jeux puissantes autorités: celle de Marat et celle de Socrate, qui di- 
.'aienl: « La patrie est partout où je me trouve: je suis citoyen de 
univers. • Le sont des vérités éternelles qui restéront gravées dans 
lecteur des patriotes les plus purs, les plus intelligents et les plus dé- 
voués. Est-ee, enellet, dans des limites qu'il faut renfermer la patrie? 

N est-d pas plus convenable d’élargir le cercle et de considérerer 
rominesynonymes, les termes de/’u/ric , Ihmanité, Vnirers‘> l'om 
MHS, la patrie ne consiste point dans le territoire, mais dans les idées 
l es liimtes naturelles de notre patrie renferment le monde entier. Nous 
sommes donc, nous Icarieiis, citovens de ruuivers. l’Iùtii Dieu que les 






dénominatioasimpies de France,d’Anj;lelcrre,elc.,inventées parli j,, 
poiisinedelaforcc, disitarusseul bientôt de la carte pour leur subsiiiu., 
celle d’Uuraanité' 

Allons donc, en Amérique, fonder une Icarie ou société parfaite gut 
tontes les nations prendront pour modèle, et qui sera le berceau J,' 
i’üumanité régénérée ! 

Eh bien! partons ! Et, n’en déplaise à tous adversaires du dépau 
nous resterons, tout aussi bien qu’eux, les héritiers des traditions 
Jésus, de Jean-Jacques Rousseau, de Robespierre et de tous les plnij 
sopbesqui ont aimé les hommes. 

Agréez, cher citoyen , l'expression de mes sentiments Iratcrnck. 

Gleizal jeune, avocat. 

P.-S. — Dans quelques jours, je vous ferai connaître les raisons iwat 
lesquelles je me suis prononcé aussi radicalement pour le système Je |, 
Communauté (carienne. Ensuite, je consacrerai quelques licurcs à sa 
petit écrit où je démontrerai, capenJant, de la manière la plui tu. 
dente, que la Communauté n’est une utopie que pour le riche éi;iji,ir 
qui n’a pas une larme à répandre pour le malheureux que la inisiirf J.- 
cime impitoyablement. 

Jusqu’à présent, nous nous sommes trouvés dans la situation la pla, 
difficile , la plus embarrassante et souvent la plus cruelle ; an miliea 
de ces masses à la défense desquelles nous nous consacrons, lua; 
trouvons bien un grand nombre d’hommes honnêtes , intclliaenli, 
instruits ( possédant même la véritable instruction , celle (|iii est k 
plus utile au peuple), dont le coeur vibre à l’unisson du nôtre, clfai 
les symp itliies, la conliance et le dévoùmcnt font notre force et niii- 
bonheur, qui nous défendraient très-bien de toute autre manière iiii'j- 
vec la plume, mais qui, par le peu de temps que leur laisse leur Irauil. 
ou par leur peu d'habitude d’écrire pour soutenir une polémii|iic, s. 
peuvent prendre notre place quand il s’agit de nous défendre coiilrt 
des journalistes on des écrivains , ou des ennemis de toutes espicc-. n 
sorte que, depuis huit ans que nous sommes sur la brèche pour en"- 
battre en faveur du Communisme, nous sommes pour ainsi dire sa; 
pour répondre à tous nos agresseurs , et forcé de parler de noiis-raiitt 
pour repousser toutes les calomnies. 

voûment sincère aurait beau jeu pour faire ce qui pour nous est -.a 
vent d’une écrasante difficulté! En voici un qui est entré déjà Im- 
les entrailles de la question ; et bientôt, nous n’en doutons pas. il 
présentera d'autres qui sauront nous défendre et défendre avec ii '! 
la plus sainte des doctrines, la véritable Démocratie. 











nis qui chercliaiciU à s’iiclairer; cl leur adlitM,,,, 
que plus solide et plus remarquable. .Mais si i, 
ainsi, c’est une preuve que son inslincl la jiuj,, 
it pas besoin de discussion, 
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Très-bienIl ne faut pas que tous les Icariens parlent. I.a partit j,, 
la grande famille qui restera pourra n’êlre pas moins utile que celle (jm 

partira. gT BaNQDETS. 

PBO>lE.V.iUE \ GtVOas. 

De Oicurs on noms écrit ; 

Une promenade deComiDuiiisies, avec sl'^e”/>»')' 


irenie. a piuaua uu --- - .■ a exposé que si le Po/nr/mrf .1': 

à Paris cela vous éviierail beaucoup ‘le peines. Sponianemeni, chaciin d 

- • ■ -' ?lé faiii el lires au son ; lis seroni [iti... 


i^rproduil 

oa‘'èiTraMde, e 


rx coupons O 


paOMESADE ET B.V.\QüET A VIE.WE. 

Cher et xénéré cilyeii, ^ ^ l,;-ir nue non-avons'iroiv' 


us depein lre le plaisir que 
mânereS o'-Vobre enurunt. pour notre deuxièuie reuco: 
surtout q'i'elle était embellie par l’heureuse tisue que ... 




viennes et un Icarien de Lyon : nous euous einnou ■•v 

femmes cl enfants; plusieurs de nos frères avaient appt 
de musinue ; aussi les daus -s et les roiiile» oui procure loin I 
pissiblede ressentir dans mie grande famille la luieuv ^ 
il est bon de vous dire que, d-ur c t heu de Im ilieur. ou 
l'h irmunie la plus appro|iriéa au sujet de ui 


rhurmuniela plus appro|iriea au sujet ne i.uuc .et,, 
étaient e-npfeiuts de la franchise la plus prouquoe.. ; d.,s ugai.is .l,.. 
dune conSauceréciproque; enfin . tout deuoiaii que celui une 
Icarienne ; et, eu mê.ne temps qu Ique chose de grave et de sole.uiel m- 
aux veux de tous , luire à l’horinii ; tout nous annouçall que ces choliv, 
imèrës habitées par U misère et arrosées oar les luruies, seiaieiil 
Changées en maisons propres à recevoir un Peuple de fre. es ; ce qui r „ 
en cè lieux, c étaient de nMjeslueux cha-.eaux , d.ml le faite seai 
se perdre dans les nues : châteaux bans par les inaiiis de la tiipidik tl 
nofeuie Oh ! notre vénéré père, combien vous auri. z aussi éprouvé de p 
onfanti clip Is : Comliieu . disons-nous , vous auriez adimi 


e Oli ' notre vénéré père, combien vous aui n z aussi éprouvé ue p 
de vos enfants ebé is : Comliieu , disons-nous , vous auriez ai imi 
acc.ird et notre inexprimable féliriié. üli ! alors, vous auriez pu dire 

A iTnmi,'chacun avant miiiifeslé le désir de reiilrer dans sa deiiMie. .' 
fit le compte, et eelui‘-ci effectué, il resUiil une peine somme de plus ; 1 , 

d’une voix unanime, on eiilend dire: Ajomm quelque cime pour j.jir. 
coupon au Populaire. Aussitôt dit, aussitôt fan; ce coupon poiu-i.i k 1,. 

Icarienrel Icariemeide J'~ieme. , ■ 

Ensuite, chacun rentra paisihlemeut à sou domicile et nmi, miiiiii.. u ■ 
reux de vous apprendre que celle deuxième eiiirevue a fan preuve de I li.e!:. • 
nie qui est l’apanage de vos ardents et ardentes pioselvies. 

Le lendemain,”un banquet a été oITcrt par trente-cinq Icarim- i 
Vienne au nom de leurs camarades, aux deux Icariennes eiinu.in.. 
de Lvon, pour exprimer leurs sentimenu fraternels envers les Coiiiiiiii- 
nisles Lyonnais. Nous regrettons de n’avoir [.as assez de plan- imi.r 
donner le discours prononcé dans ce banquet, par un nouveau comi rü. 
en l’honneur de la Fralerni lé. 


Bien que ces promenades et ce banquet n’aient en aucun iiifon>' 
nient, les Icariens Viennois ont compris qu’il élait pins sage 
abstenir désormais ; et nous les félicitons de leur pruileiicc ,iul 
de leur zèle. 





DÉVOÜMENT ÏCARÏEW. 

D’une ville inanufaclurière on nous écril : 

Je^OTusciis avec le ’plns grand cmpresscmcnl au projel émis dans vuPo 
GKASuECONFDfiaCE. Oiii, partons pour Irarie, |uiis{]u'il est iiupossiltle d'orga- 

!|ii'avecdes liiuiiines dôvoués il ii’est lieu d’impoGsilile, et (pie ce tpi’ils appellent 
(i(o/jie, (]uaiid ils ne le (pial lient pas autreuieut, n’csi (pi’uu projet facileineni 
iCi isalilc. Comptez sur moi. Je ne sais pas ce (lue je pourrai donner à noire 
lau.Gc outre les tluO fi aiics d’apport ; mais je pourrai toujours rotirnir une lente 
lis 13 mètres iur -i mètres 33 cent ., toute couverte eu toile, (jui pourra, je crois, 
tire trt's utile en attendant les premières constructions pour riialiitation. 

Je u'ai pas d’état pratitpip ; j’ai jusipi’ici dirigé des constructions et lait des 
pljiispuur tnt ingénieur. Je votis prie donc d’avoir la comp'aisaucede in’indi- 
i)UL'r uiic fonction à apprendre [larnii celles qui seront les [iliis utiles et qui ne 
sont pas assez généraieu.eut exercées par nos frères partants. De celte manière , 
|c pouriMi utiliser pour la cause les mouients que ma profession me lais-e libres, 
je vous serre la utaiu fraternellemem. A. P.... 


On nous aapftorlt!des socs, des livres, etc.; on noiisa offert un fu¬ 
sil double, des|iislolets, iiiic voiture, do la toile, etc. — Un cordonnier 
nuits promet trente jtaires de soutiers qui seront données par les patrons 
(lésa ville. - Un ouvrier, à Paris, promet vingt-quatre autres paires 
Je souliers, qui seront faites par ses camarades et par lui. 

On profile de tontes les réunions pour se cotiser et prendre soit des 
.lotions, soit des coupons. — La souscription permanente, à 23 cent. 
|i.ir semaine, a produit, pour le mois d’octobre, -il 1 fr. •13 c. 

Tout ce inouvemcnt n est-il pas vraiment admirable? 

COXSEIIVEÏ I.ES OMETS OEEEltTS. 

Ileauconp de personnes nous ont apporté des objets plus ou moins 
'oliimineux , pour lesquels il nous faudrait beaucoup déplacé.... Nous 
prions tons ceux qui voudront offrir des objets de ce genre de les con¬ 
server et de faire seulement leur offre par écrit en détaillant les choses 
ulTcrtcs et en donnant leur adresse.. 

COMITÉ D’ADMISSION. 

l.es quatre sections de huit membres chacune, y compris trois stip- 
plcants, ont commence leurs opérations. —Nous leur communiquons 
d'.ihnrd les demandes pour \'avant-çiar(le. Dix-neuf Icaricns sont déjà 
tiiimis pour cette avant-garde, petite ou grande. — Nous allons les pré¬ 
venir pour qu’ils versent chacun dix francs dan.s la caisse de préparation 
et pour qu’ils déclarent s’ils consentent à ce que leurs noms soient pu- 
lilics. 

COMMISSIONS n.VXS I.ES DÉI'.VIITEMEXTS. 

Ccaiicoun de commissions ne sont pas encore organisées. — Elles vont 
IV'trc prochainement. — Mais, sans attendre son organisation , et dès 
niainlciianl,, chacun peut remettre sa demande au Correspondant qui 
la communiquera à la Commission aussitôt qu’elle sera organisée. — 
Ions ceux qui désirent être admis pour l’avant-gardc n’ont pas un mo- 
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persécutions. 

PEBSÉCimOS A SAI.XTE-CBOIX-DE-COnDEXT. 

Ve Sainte-Croix, notre correspondant, capitaine de la garde nain 

« Cher et vénéré citoyen , 

» Comme bien d’antres frères, on vient de m’honorer d’une risii 
domiciliaire en règle. 

» Pendant que j’étais au travail, trois messieurs, accompagné jj 
maire de la commune et de son adjoint, se présentèrent chez moi pojt 
opérer une visite. Ma mère refusa de leur livrer les clés avant que 
fusse de retour. 

» — An nom de la loi ! dit l’un d’eux, vous allez nous les dmiiKr 
sachez que jesnis le procureur du roi, et que voici le juge d’insIriMiux 

« Ma mère n’en persista pas moins: mais ma sœur, arrivant sur iv 
entrefaites, engagea ma mère à livrer les clés. 

» En entrant âans la première chambre ils virent votre portrait i|iiV. 
dépendirent en disant: » Ah! voilà ce Cabet ! » Puis ils ouvrimii j 
secrétaire, fouillèrent ma correspondance, et s’extasiaient lorsqu'ils rer. 
contraient de vos lettres. 

• Parmi des journaux et des brochures d’opinions diverses , ils ■n 
sirent les brochures Communistes, quatre exemplaires du t'rm ChU- 
tianisnie , le Credo et des Guides du Citoyen. — Ils fouillcreiil juv|: 
dans un carton à épaulettes. 

» .Après avoir tout laissé en désordre, ils firent un paquet de loin r; 
qu’ils avaient cru devoir saisir. C’est à ce moment que j’entrai au, 
mon père; ils nous dirent alors leurs qualités et l’objet de leur ri-iif, 
puis le procureur du roi me montra une liste de plus de 20 Comni'i 
nistes entête desquels je me trouvais. C’était évidemment l’œuvre J»’, 
dénonciateur dont je voudrais bien connaître le nom. 

» J’omets bien des détails, excepté pourtant celui-ci, qui Obtinqi i 

» -Après nous avoir fait des remontrances sur ce qu’il appelait n.» 
ignobles, sales el dégoûtantes doctrines ,H mus dit que les ■mrà 
( les Communistes) de Reims venaient nous plumer commedes <liud«r.i. 
qu’ils étaient payés pour placer vos brochures. « Cabet, ajouta-t-il. 

• vend CBS petits livres comme de l’or en barre, vit très bien avec le pr - 
» duit; il fait une bonne bourse et rit à cœur-joie des pauvres imbécile 
» comme vous. • 

» 11 me demanda ensuite si j’étais allé vous voir, et, sur ma répi'a- 
négative, il me dit ; « Faites un peu le voyage de Paris, cl vous verr,; 

• s’il est visible! » 

» Quand je lui parlai du grand projet d’émigration et de ce qiiev :■ 
faisiez partie du premier départ, il partit d’un éclat de rire et dit qc 
nous étions bêtes de vous croire- Laluext. 

î P.-S. — Je vous envoie le prix de 11 abonuemenis.—Veuille/ ni't 





voypr 100 aliminachs, voire lüograpiiie, la Hôalisalion, la Ligne liroilc, 

Voilà ce qu’a iJi! de nous, en noire aliscncc, le procureur du roi de 
Laon. Nous allons lui répondre; 

M. CADET A H. LE PROCUEELE Di: EOl. 

Monsieur, 

Je ne vous connais pas , je ne sais pas même voire nom, el, toul en 
saclianl que je dois un rcspccl légal à voire caraclèrc de magislral,qunnd 
vous rcspeclcz vous-même la loi en vous renfermanl dans le cercle 
qu’elle vous Iraco, je ne sais rien de vous comme individu ; je ne sais 
si vous êlcs savant ou ignorant, ni si vous clés prudent cl sage , ou léger 
cl léinérairc ; mais, ancien Député, ancien Procureur-Général, je sais 
quels sont vos droits et vos devoirs envers les citoyens, et, puisque vous 
m’atlaqucz outrageusement en mon absence , je veux me défendre eu 
repoussant vos outrages. 

D’abord, pourquoi tant de bruit et tant d’appareil, une descente de 
la Justice, du Procureur du Jioi en personne, escorté du Juge d'ins- 
Iruclion , du Maire , de la Gendarmerie, chez un Capitaine de la Garde 
Nationale, et citez vingt autres paisibles Travailleurs, comme s’il s’a¬ 
gissait d’un grand crime, d’un atlenlal menaçant le salut de l’I'.iai, de 
quelque cITroyable complot; tandis que vous avouez vous-mCmc que les 
prétendus conspirateurs ne sont que des dindons jtluraés par des re¬ 
nards de lleims, ce qui n’est encore ni vrai ni poli? 

Pourquoi menacer de faire enfoncer les portes, au lieu d’envoyer 
chercher M. Laurent, que vous pouviez avoir dans un quart d’heure, 
puisqu’on vous disait qu’il était dans son atelier ? C’est montrer bien peu 
d’égards pour un Capitaine élu de la Garde Nationale, fonctionnaire 
comme vous ! 

Pottrquoi faire visiter et fouiller tonte la maison et tous les meubles, 
petits et grands, en l’absence du propriétaire et sans appeler deux 
voisins? Vous n’en aviez pas le droit, puisqu’il faut parler net. 

Pourquoi avez vous saisi mes lettres, à moi qui ne suis pas inculpé ? 
C’est un abus de pouvoir 1 

Pourquoi avez-vous enlevé mes ouvrages, mes écrits, mon J'ognge 
en Icarle, etc., etc., qui se vendent publiquement à Paris, riiez moi, 
au bureau du Populaire , sous les yeux du Gouvernement, et que vous 
n’accusez d’aucun crime? C’est nn attentat à la propriété ! 

Pourquoi vous êtes-vous permis de qualilier notre Systianc learien 
tl’ignoble,sale, dégoûtant? Mais qu’en savez-vous? Est-ce que vous 




l'avez étudié? Esl-ce que vous le connaissez ? Ust-ce que vous îles i|. 
état de juger un Système ? Est-ce que les Systèmes socialistes ou scim. 
tiCques sont de la compétence d'un Procureur du Roi ? 

Quoi! vous vous permettez de condamner et de flétrir une tloctrim 
basée sur la Fraternité, qui se confond avec le Christianisme dans sa 
pureté primitive, que l’élite des Travailleurs et beaucoup d’hommes ika 
classes qu’on dit éclairées adoptent avec enthousiasme, comme la plu; 
pure, la plus morale, la plus bienfaisante cl la plus salutaire des duc- 
trines! Vous vous oubliez jusqu’à l’appeler une doctrine ignoble , mit. 
dégoûtante !... Ici, vous n’étes plus Procureur du Roi, mais un simple 
individu : et qu’auriez-vous à dire si j’examinais et épluchais rolti 
science, votre style, vos discours?.... 

Vous qualiflez de renards , de dindons , d'imbéciles, d’honnêtes Tra 
railleurs qui sont certainement beaucoup plus instruits et Ijcaiicuup 
plus clainnyants que vous en fait de doctrines sociales, cl qui savent 
faire de généreux sacrifices pour propager la doctrine qui fait leur con¬ 
solation pour le présent et leur espérance pour l’avenir, et qui seule 
peut-être sera l’ancre de salut pour tous ! 

Pourquoi, si vous trouvez quelque délit à poursuivre, en me cond.le- 
rant comme l’instigateur et le chef, ne me poursuivez-vous pas moi- 
même pour m’accuser en face et savoir comment je vous répondais. 
Est-ce juste, loyal et brave de poursuivre ceux que vous ap|iclez Ji - 
dindons , des imbéciles ,dei hommes sans raison, qu’on DOIT PL.tl.V- 
DRE, mais que, avant tout, vous ne devriez pas injurier, ontraecr, 
insulter, calomnier? Puisqu’on doit les plaindre, pourquoi les pcisj 

El quel est donc le crime que vous m’imputez ? Celui de payer pmir 
placer mes ouvrages ( comme si le Roi ou le lîudjcl ne vous payait pi» 
vous-même pour faire autre chose que de l’arbitraire ! j de vendre me» 
petits livres comme de Tor en barre ( comme si l’on ne vendait pas très 
cher les arrêts de la justice, le papier timbré, les expéditions du grcITe. 
dont chaque page ne contient que quelques mots, etc.. etc. I ) de ' im 
très bien , de me faire une bonne bourse , cl de rire à cœur joie Je» 
pauvres imbéciles (comme si les Procureurs, les Avocats, les Aacni- 
dechange, les loups-ccmcrs de la Finance, les Prêtres mêmes et linii- 
coup d’autres ne remplissaient pas ce rôle beaucoup mieux que moi 1 
Si c'étaient là des crimes, que de gens du beau monde vous auriez j 
poursuivre ! .Mais vous ne poursuivez pas, parce que ce ne sont pas d» » 
crimes; pourquoi donc vos visites domiciliaires et vos persécutions l 'H 
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tre mes amis de Saintc-Croix-de-Corbeny et conti c moi indiroclem cnl ? 

Mais je ne vous en liens pas quille el je conlinue : 

Pourquoi affirmez-vous que je paie pour vendre mes ouvrages; qne 
je vends mes pelils écrils comme de l’or eu barre, que je me lais une 
tonne bourse, que je vis très-bien, que je ris à cœur joie de mes du¬ 
pes,el quejc me eaclic si Lien el inc rends lellemenl inabordable cl invi¬ 
sible que, quand mes correspoudanls vienncul à Paris, ils me peuvcnl 
pas mC'me pénélrer jusqu’à moi?... Mais où avez-vous apj^ris loulesces 
bellesclioscs, .Monsieur le Procureur de Koi de l.aon ? Qui vous a si bien 
iiislruil ? Où soûl vos preuves ? Eh bien, moi qui le sais mieux que vous 
je vous affirme qu’il n’y a pas un molde vrai.el que loules vosaffirmaliouc 
sonl aulaul d’erreurs el de fausselés maléricllcs, car je ne puis suppo- 
iii l’intemiou de menlir ni la volonlé de calomnier ! 

Sachez, Monsieur, qii’il n’y a pas d’écrivains qui gagneul moins que 
moi (quoiqu’il y en ail peu donl les écrils soienl aussi nombreux cl aussi 
répandus), parce que j’écris principaleinenl pour les prolélaires ou pour 
les pauvres. Sachez que je ne paye personne pour vendre mes ouvrages, 
ot qu’ils soûl placés par des disciples cnlhousiasles el des prosélytes gé¬ 
néreux el dévoué. Sachez encore qu’il y a peu d'hommes qui vivent aussi 
simplement que moi, quoiqu’il n’y eu ait aucun peut-être qui travaille 
Javaiitagc. Sachez eiiliu que je suis dans la masse des pauvres, quoique 
j’aurais pu, comme des milliers que je connais, aspirer aux faveurs de 
la fortune. 

Quant à votre prétendue impossibilité de me voir, des milliers de tra¬ 
vailleurs pourraient vous dire qu’ils m’oni vu chez moi, et qu’il n’est 

peut-être pas un homme plus accessible et plus visible. 

Mais d’ailleurs , qui vous a donné le droit de m’attaquer ainsi, de me 
critiquer, de m’injurier, en mon absence ?... Vous n’en avez pas le 
droit! c’est un excès de pouvoir, un abus d’aulorité qui compromet la 
magistrature dont vous êtes membre cl le Gouvcrncinenl dont vous êtes 
l'organe... Et quand j’étais Député, si j’avais connu de pareils abus 
dans un fonctionnaire public , je l’aurais dénoncé à la tribune; — de 
mémo que, quand j’étais Procureur-Général, si j’avais appris de pareils 
excès de la part d’un des Procureurs du Roi sous ma surveillance, j’au¬ 
rais demandé sa destitution. 

Je veux bien croire que vous avez été trompé sur nos doctrines, sur 

répondu par de l’indifférence, en considérant qne vous n’avez su ni ce 
que vous disiez , ni ce que vous faisiez : mais, comme vous êtes un Pro- 
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curenr du Roi qui parlez au nom de la loi ; comme vous êtes lialjiiuolle- 
mcat inexorable pour les faibles el les malheureux ; en un mot, coinaiï 
vous dirigez vos redoutables attaques contre mes doctrines el contre me; 
frères, vos m’avez réduit à la uécessité de vous répondre pour défendre 
mes frères et nos doctrines. Cabct. 

ADHÉSION ET OBJECTIONS ad DÉPART. 

Un Communiste Ivonnais nous écrit; 

5 Cherciloven, .... 

» Nous avons lu avec beaucoup d’attention ce qlii a clé écrit pour eu 
contre le Projet d’Emigralion, et l’opinion que nous avions dos le, 
premiers jours est encore la même, ^q^ici coque nous en pensons, avit 
la franchise qui doit caractériser toril Communiste : 

«Votre plan, selon nous, renferme deux questions bien distincte: 
l’une politique, et l’autre pratique ; quant .’i la première, vous mut 
êtes dit: La Société oOicielle entrave notre propagande paciliquc.s] 
police nous tracasse ; eh bien ! préparons-nous a fonder dans un aiiln 
pays notre Icarie; et depuis ce moment vous avez travaillé dans ce 

'^Vous avez trop d’expérience pour h’avoir paspréVu Icsatlaipiesci 

les calomnies que votre Confidence allait vous su te 

coura-e et l’énergie dont vous faites souvent preuve, vous n aver |iii 

hésiter h proposer votre Projet. Quoique nous ne sov np d|o 

départ, pour plusieurs raisons que nous dirons pliis lum , nuus u ni 
reconnaissons pas moins q^e vous avez le droU d^,..[. 

même vous partiriez avec dix mille Français,les ri-ings de la 

n'en seraient pas éclaircis ; nous avons la convictio.i q..,,, ,1... 

seulement, avec le zèle que nous mettons tous à notre propagande f:- 
cifique, ce chilfre sera dépassé par nos nouveaux adhérents. 

Oui, l’Émigration enfantera et donnera à la France pins ne ncim 
craies et de Communistes qu’elle ne lui en enlèvera pour les iranspottci 
en Icarie; apres le départ, la France aura plus d’icaricns qu'elle n'en 
comptait avant la Confidence. 

» Les discussions ouvertes nous apprendrons à tous ce que doit être 
une Constitution, chose que malheureusement nous ne savions pas eu 
fSôO. 

Oui, la Confidence et l’F.migralion auront rendu cet inapprccialile ser¬ 
vice, qu’elles auront hâté l’éducation politique du peuple en lui faisaiii 
discuter partout les principes d’une Constitution populaire. 

«Quant à nous personnellement, si nous ne partons pas, voici nu- 
raisons : Nous croyons qu’une révolution est proche, ou que les gouver¬ 
nants seront forcés, par les circonstances, de faire des reformes pn. 
fondes et rationnelles; nous avons vu beaucoup de socialistes ipii. 
presque tous, veulent au fond une organisation qui se rapproche de celle 
que nous désirons. 


quand Im 
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L'aiileiir ilc la lettre est parfaitement lilire d'avoir cette o|iinioii et 
iriic ,'Mur,-11100; mais il nous est impossible de les partager, quand nous 
vovons tant d’unité et de l'oree d’un côté, et de l’autre tant d’anarcliio, 
lie division, et par conséquent de faiblesse. 

.. 1,0 I i août, dans une salle de l’Hi'itcl-dc-Ville. M. Ilastia. faisant 
un cours dans riutérèl du libro-éclmnge , a terminé ainsi : 

« Nous 110 vunluns pas du Communisme, car la Société ii’esl pas f.iilo [loiir 
U ('irc jülét; dans un moule , mais liion l,i Cwiimitimuté , ijili est le lai! où nous 
I lenduns; c'osi-à-diro que nous voulons que les l’cupks, cuiiuiie les iiidiïi- 
= lins, puisseiii écl-uiiger leurs 

iiiVons nous conleMerions peut-être bien de cet étal social ! 

Si \l.Bastia repousse le Communisme cl admet la Communauté, nous 
noie comprenons pas, ou piuiui nous coiiiprciioiis (|u ii ne veuille pas 
mCiiie une véritable Cominiiiiaiité; car la Communauté ne peut |iasmar- 
cher sans Cominunisine, celui-ci étant la cause, cl la première étaiil 
’clfcl. 

I.e libre écliange pctilêlre nu progré,s, une grande aiiiélioralion ; mais 
ce ii’esl pas noire Cominiinaulé, el,loulcn applaiidissiinl, les Icarieiis 
ne iiciivcnl pas consentir il subslilucr tu libre ccliainje h leur Coinniu- 

Oiiant à la prétendue impossibilité de ,M. llasliapotir jeter une société 
iluns un moule, celte impossibililé peut exister si l’on veut fondre iiiv 
laiilauénienl une vieille société pour la transformer immédialciiicnl eu 
une société nouvelle; mais il n’y a plus de dilficuUé c: pas de coiiqiarai- 
ïon quand il s’agit de fonder une Coiniiiumiulé dans un désert, avec des 
liommcs d'élite qui ont approuvé et préparé le plan de coustruclion. 

» Ce que nous redouterions pour nous et pour beaucoup d’autres, ce 
serait la A'oslalgie : nous avons vécu quatre ans sur le sol .■\fricain , cl 
nous avons vu ce terrible mal faire bien des victimes ! 

I.a Xoslali/ie(ou mal du pays) peut être un mal terrible en /Ikjérk, 
|iiiur un soldai forcé ou pour un lionime isolé, sans frères, sans liberté, 
sans sécurité et sans avenir; mais en Amérique, en Icarie, les Icariens, 
qui auront brûlé de partir, qui travailleront ensemble et fraterncllc- 
iiioiitàla plus glorieuse des entreprises, ne coiinailroiit certainement 
pas la Nostalgie. 

.. Quoique nous ne soyons paspar/anfs, du moins quant à présent 
nous n’en croyons pas moins ipie votre Con/kltnce était nécessaire. ’ 

» Courage cl persévérance, Citoyen, vous avez fait beaucoup pour la 
cause populaire, ceux qui vous dénigrent ne sauraient vous ôier reslime 
sincère et durable que nous avons pour vous. 

Il Itcccvez les salutations fraternelles de celui qui ne sait dire que 
ce qu'il pense. J.. J, Kazcuct. 






503 


il.lM'; lltit'volonté ununio. nun un.. . «m n u; ninii-i.Tiin ^v..iOrnl toutes 

les faniliés (l'une .ncer nne 

iioiiiinaiionqne cliacnn (le nonsavait déjà faite, \oiie lutte de quai ante années 
t'ilfdVi'iir des Travatiii'i rs ii iici> lu ii'mit iiipu> mmum es iiicon- 

\ejtieiiis(|ui pour omme qui 

tic [lissédeniil pas i-uiio la üumiiiiieL* imimiim*; M-ia-t-na i.un.-'ilOttce hure 

l•olIl|lli5!^el^eIJl de loin ce qui concerne noire nouvelle Pairie. 

SUITE DE L OBJECÎIOW Aü CONTRAT SOCIAL. 

Aotis n’avions pas encore ptiblié la longtte Icllrc de noire n» 20, con- 
tonanl lesobjcclions (l’tiii avoeal, lorsipi’iine seconde letirc dit tniinie 



|ii'iii-on croire a ta îicces.''ifc irecrirc deux parentes lettres ijiiiinu ii v a 
i.inl d’ioariens intclligenls ? Conimciit peiil-on dire que le système esl 
l'.xposé il être lourné en dérision ? 

Oc. 1,1 voie que vous suivez dopui.s que vous avez aniioneé votre liardi projet 
'i'cniipiation me piiniit de iiins en pins Innerte aux inlérêts et aux droits dont 
oms vous éles fait l’organe, et je ii’apeiçoisan lionttpi’tin précipic'on la vu- 
nié pourrait tonilier avec vous pcttt-ülrc pour longleinps encore. J1 est (loue de 
aiiiii devoir de le signaler, an i isqne de vous contrarier et d’exeiler le niéeüii- 
iciiit-iiieiil de ceux de vus adeptes qui sont aveuglés par leur eiitliousiasiiie. 

Toujours de grands mois, inarclie funeste, précipice, quand on 
riiiinail Venthousiasme des adeptes reconnus pour cire des boulines 
il'iililo ! 

•_On devait s’attendreà nne discussion solennelle du conlral-social que 

nuis provoqueriez vons-niêinc, en lui réservant presque exelnsiveinniii 1, s eo- 
l miles du Populaire; el, en lionne logique, 'a il* lil'éialion cl i’itilojiiioii de t’nele 
ée soeiélé ne [lonvaieiil avoir lieu en Assninlilée genéraie qn’iiprès cel.e discits- 
nnii ruiitradietoire. 

Si le critique, qui n’est à Paris que depuis peu de temps, cniinaissail 
iiiieiix ce qui s’est passé parmi les Icaricus, il saurait que ceux-ci ont 
çrni'ralcmcul des idées arrêtées sur ces qiicsliüiis; que, par cuiiséquciil, 
il leur suibsait de soumettre l’Acte Social dans le PopuUiirc el de leur 
liroposerdc mauifoster leur adhésion par nue dciiianilc en admissiou ou 
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Icurvolc contraire parleur silcncc;quc, d'ailleurs, à rappaiilion .i,, 
contrat sodal dans le l'opiilaire , ce contrat a été DISCUTÉ dans litan 
coup de réunions plus on moins nonibrciiscs; et que les doutes csprim,:; 
pardeusou trois de nos amis se sont évanouis pour se fondre dans une 
parfaite unanimité. 

On voudrait que les colonnes du Populaire eussent élé consaonc. 
pendant quelques temps à cette discussion... Mais on aurait pu la |iri,. 
longer pendant plusieurs mois; et nous savions que les Icariens ilcsir.iina 
généralement que nous employassions mieux le Populaire et le lcm|i, 
quand noos avions des milliers de choses à faire. 

On aurait encore voulu que la Société ne fût constituée (jii'iiprts || 
discussion épuiséu;: mais la discussion pourrait durer encore, car lis uj. 
phismes qu’on peut imaginer sont sans nombre; et après les olijoLiiun. 
de Paul,qui ne sescrait jamais dit convaincu, il aurait fallu réiuifr 
celles de Pierre, cciles de Jacques, eic., donl quelques uns n’aiiraicni 
eu peut-être d’autre but que celui de nous entraver et de noos arn'iiT. 
et nous serions probablement occupés tous à discutailler, sans avoir iii 
Sociélé, ni Comité, tandis que nous avons déjà des ConnnissairiMii 

voyage. Nous sommes sûr que les Icariens en masse p-osent ... 

avonstrèsfaien faitde marcher en avant, et qu’ils scraienl très coiiira- 
rié-s s’ils nous avaient vu nous arrêter pour des objections depuis Ion; 
temps détruites dans leurs esprits. 

Le critique se plaint de ce que les IbO Icariens réunis le 10 oi tnln, 
ontacceplélc contrat sodal sansolscn-alio!is....y\a\s ces Kil) liMmii, 
élaient des hommes d’inlclligcnce et de coeur; et s’il ont accpplé sans nli 
serration le contrai qu’on venait de leur lire, c’est qu’ils rap|iroiivair,ii 
complètement, après l’avoir médité depuis plus de quinze jours, l'rr- 
tcndrail-on par InsarJ les forcer à faire des observations, quanJ ils il ■ 
clarent n’en avoir point à faire'? 

Le crilique se plaint de ce que nous n’avons pas proposé à l'ass™- 
blée de discuter les objections graves et nombreuses que nous avion- 
reçues depuis le l'''' octobre ; il prétend que c’était pour nous un (/ri oii'. 
mais il ne sait pas qu’il n’y a eu d’objcclions, à notre connaiss.iiin'. 
avant l’assemblée des IbO, que de la part de deux ou trois Icariens. ii 
de la part du crilique lui-même. Quant aux premiers, il doil .savoir 
(car nous l’avons dit dans le n" 29], que nous avons annoncé à l'assi’iii- 
Idée, en leur présence, qu’ils avaient abandonné presque aussiliil Iciii- 
objcctions. Qaanl au critique, il sait bien qu’il nous avait remis s,i 
longue lettre pour nous seul ; qu’il n’avait pas l’intcnlian de la miiii' 




piililiqiic, cl que c'csl nous qui, pnr une cxUènic fiandiisc , lui avoiK 
iilicrl Je la publier pour que toul le monde connût scs objections. Com- 
iiipiU.daii.s celle siliialioii, a-t-il le courage de nous adresser un re- 
|iiocbc quelconque ? l’uUiin’il nous ocrivuil pour nous seul, il soumel- 
lail sa Icllrc h noire appréciation ; il présentait ses opinions trop nio- 
Jcsieiucut pour (|ue nous pussions soupçonner qu’il entendait nous les 
iiii|iiiser et nous forcer à trouver graves les objections auxquelles nous 

irouvé lUicunc solidilé à toutes ses objections, prévues depuis longtemps 
|iariious, examinées et écartées? Aussi, avon.s-nous craint de publier 
Kiiil au long sa lettre dans leu" 50 ( ce qui nous a pris beaucoup de place 
pltoaiicoup de temps |)our la réfuter, ce qui même a mécontenté bcau- 
raïqi d’Icariens à qui toulc.s ces objections n’a|>prcnaient rien dcnoii- 

l,ccriti(pic soutient qu'il n'apparlonait qu’à la mrijorilé des Icnricns 

Je juger ces objections-.Mais d’abord, tous les Icaricns peuvent le® 

liipcr puisque nous les avons puliliéescn nubliaut aussi les réfulalions. 
Fsl-ce que, après celle publiealiou, cbacun, mêjne parmi les l.’iü, n’est 
|us iiarfailemenl libre de refuser ou de retirer son adbé.sion ? lîn second 
lieu, coimnenl cl où réunir tous les Icariens pour discuter oralement et 
rmilradicloiremenl ? Où pourrait être la majorité quand le nombre des 
Itariciis augmeule chaque jeur? Kt puis, la question de savoir si l’on 
nul ou si l’on peut partir, est une question purement personnelle pour 
diiiciiu, et nullement une ipicslion de majorité '! lin un mol, nous avons 
|iiil)liéel nous publierons 1rs objections ; cbacun reste libre de ne pas 
[arlir; nous seuls nous engageons dés maintenant notre repos, notre 
rcqionsabililé, toute notre existence ( car quelle serait notre situation si, 
™ ilélinitivc, on refusait de partir avec nous) ; ceux qui partiront ne le 
fiToiil qu’eu tome liberté et en parfaite connaissance ; et nous ne concc- 
ïoiispas coinmeiit il est possible qu’un ami nous fasse quelque rcjirocbc ! 

Cependant, le'Critique nous leprocbe même d’avoir inséré (u"27) 
rnpiniou d’un écrivain allemand favorable aux doctrines icariennes; cl 
noos ne pouvons concevoir encore un pareil rcproclic sous la jilume d’un 
Icarien. 

Tout en reconnaissant que la publication des lellrcs d’adbé.sinn peu' 
être utile au progrès de notre cause, il croit que nousaiiriou. mieux fait 
'len’annoncer les lettres qu’en quelques ligues et de consarrer tout le 
fopulaire à scs objections... Mais nous avons annoncé que nous publie¬ 
rions et réfuterions ses objections ; ne pottvait-il donc avoir in patience 
il'allcndreiiucbiucs jours’.’lilquanl aux lettres qui ne .sont pas Icssiennes. 
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qu’il nous permelle d’avoir une opinion cl une opinion encore iliiréiomr 
de la sienne. Nous les publions parce que nous les croyons émincmnif ni 
ailles au progrès Icarien; et si quelque adversaire pouvait avoir 
peu d’élévation dans ies sentiments et dans la pensée pour nous si)|i|»i. 
ser quelque motif de vanité personnelle, nous ne voudrions pas n,,»; 
arrêter à lui répondre. 

« Je veux cependant, dit M. îlillière en terminant, espérer cncor, 
que vous justilierez tout cela ; car, s’il en était autrement, je me vi t^ 
rais, à mon grand regret, contraint par vous-même, et en verlu ilc u,, 
propres ma.viraes, à transformer mon arlliésion à vos projets ea un, 
opposition loyale, mais vigilante cl nclive. 

» Agréez, mon cher .Monsieur Cabel, la nouvelle expre.ssion 
mes sentiments fraternels. Millièue. >, 

Nous avons discuté, nous discuterons encore, et personne nepourrj 
se plaindre du défaut de discussion et de liberté. 

Quantàla jusiiftcalipn de notre marche,c’est unealTairc d'opinion, 
nous la croyons, avec la masse, parfaitement/«sti/îéemais cliaoun, 
reste entièrement libre d’avoir une opinion dilférenle, et de ne |ii. 
vouloir partir. 

Quant à l’opposition vigilante et active présentée comme possililf, 
on n'y a probablement pas assez réfléchi, et nous ne voulons pas y rnnn 
Ne pas vouloir venir en Icarie, nous le concevons; mais s’iippo-er. 
cliercher à entraver, à paralyser, ce ne serait pas servir lo liominii. 
nisme elle progrès ; et si l’on pouvait réu5.sir, ce serait nuire et puii- 
dre une grande responsabilité , ;i moins qu’on n’ait l’assurance de ii iii- 
voir mieux faire soi-meme, malgré toutes les oppositions! 

Nous aurions pu ne pas insérer cette lettre ; mais nous préférons nii,[ 
dire et jouer cartes sur table. 

Nous ajouterons même que les objections de ce genre nous cniillniifi!i 
puissamment dans la conviction de l’indispensable nécessité ilc la lii- 
rance telle qu’elle est proposée ; autrement, et avec des di,scii,ssioii.-i|iii 
pourraient devenir interminables quand il faudrait travailler, il ii ' 
aurait peut-être jamais d’Icarie. 

En résumé,nous aimons à croire que les objections de M.Milliin'oni' 
bienveillantes , comme il l’allirme ; mais s’il a une opinion , non- ra 
avons une aussi ; et s’il ne pouvait adopter la nôtre, il tronvcr,iil tua! 
naturel qu’il nous fût impossible d’adopter la sienne, comme. .« il rri»! 
de son devoir de faire des objections il ne s’étonnera pas epu' in'ii- 
croyions du nôtre de les réfuter. 

Nous réfuterons aussi quelques autres objections qui nnU'nul 
communiquées depuis. 
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BËALISATIOH D’ICABIE. 

fücptlOmc Livraison. 


( SUITE DE L'EXTUAIT DU 31 DU POPULJllŒ, 


QUESTIONS. 

\)c Paris, on nous écrit; 

« Cher citoyenCabet, pcrmcllcz-moi de vous adresser une iiues 


. Il est certain qu’un grand noinliro do parlants pour l'icarie laisseront dans 
Iriirs fojers |ilnsiours incinbres do leur raniille ipii seront exposés, dans cotto 
iiKiiivaiso société, à tontes les vicissitudes du sort. Eli bien! pensez-vous qu’on 
lie ilcïiiiit pas se préoccuper, par exemple, des pères cl min es qui seront pri- 
ïés tic leurs enfants? Voua coinprcnezqne cela est urgent, pour tpi’il n’y ait pas 

. Je vous écris cela, cher citoyen , parce que je sens dans mon cicur qn’nn 
Ion Oiiinnunisle ne doit jainuis oublier l’auteur de ses jours. ^ 

I Jcsiiis, pour la vio, un dis plus dévoués frères de la Connnunauié Ica- 

Oiii, ricaricn doit so préoccuper du sort de scs père et mère ; oui, il 
r.c doit jamais oublier l’auteur de scs jours ; oui, il doit faire tout ce 
i|iii dépend de lui, de toutes manières, pour assurer le repos et le bon- 
lifiir tic ses parents; un mauvais lils ne pourrait être un bon Icaricii. 

DÉVOUEMENT ICARIEN 

OFrnE F.VITE PAU I.A FF.MSIE d’e.! XÉCOCIAXT. 

Il Mon cher monsieur Cabat, 

• l’iiis je vois arriver le moment tant ilésiré, jilus je me sens le cœur 
iiiivré de ne pouvoir aiilcr mes frères et mes sœurs ji'uur la grande cn- 
irciirisc.Ayanl lotis nos fondsabsorhés dans notre cuinmercc,ne pouvant 
ni CO moment donner ccijno nous désirons, je vous envoie mes bijuu.r, 
dioâc t]ui m’est toul-à-fait iutilile, cl que vous pourrez utiliser, liés 
i|iic nous aurons cédé noire établissement, nuits doimcruns, mon mari 
(t moi, tout ce que nous possédons à la Communauté. 

" Croyez, mon citer monsieur Cabet , à toute la sincérité de noire 
ilcvoùmeiil Femme U...... » 

Donner30 à '10,000 fr., c’est, en effet, du dévoùinent, comme c’en est 
Je la part de M"” (î... ( dont le n” ôd conlienl la lellre) et de la pari 
'I'' licaucoup d’autres qui, jouissant d’ime heureuse aisance, ne brave- 


m 


raient pas les vcnls et les flots s’ils n’etaient pas cinbrâsês da l .uiinii, 
de riwnianité. 

Du reste, nous sommes heureux de pouvoir le dire avec véiilé, inu, 
les Icariens ont principalement en vue l’intérêt général, et tous oïln 
raient des richesses s’ils étaient favorises de la fortune. 

RÉUNION DES ÎCARIENNES. 

La cinquième réunion des Icariennes a eu lieu dimanche dans Icsal.m 
du Populaire. Plus de soixante Icariennes s’y trouvaient avic lom. 
maris, La soirée s’est passée, comme les précédentes , en discussion -nt 
des question qui intéressent les fetnmes, et elle n’a été ni nioitis icnut 
quable ni moins intéressante. 

Nous inviterons successivement toutes les Icariennes. 

Noos les exhortons i s’enhardir pour la discussion et à pré|i,mr!i. 
objections qu’elles ont à faire et les éclaircissements qu'elles ont iJ-. 
mander. 

Chacun doit comprendre qu’il n’y aurait plus do place poin Ils .. 

sonnes invité-es s’il l’on amenait avec soi des personnes qui ti’aiiranm 
pas reçu d’invitation Chacun doit comprendre aussi qu'il ne fjiii |.;- 
amener des enfants. 

COMITÉ ET COMMISSIONS. 

Les quatre sections du Comité fonctionnent très bien , comnio nous l'c. 
périons. 

Elles ont pris tous les moyens convenables pour s’assurer que k ' ik- 
mandeurs sont réellemetit dignes et capables. 

Elles n’ont présenté aucun refus ou rejet définitif, mais de siui|i|i- 
q/ourncHients, pour prendre de plus atnples renseignements. 

Chaque semaine, toutes les admissions faites pendant la seni.iiiii'|in 
cédente seront communiquées à chaque section pour s’assurer qu'jiiciM 
membre u’d d’objections ou d’observations. 

coaianssio.Ns. 

Les Commissions sont instituées dans toutes les grandes villes, lilk 
le seront incessamment partout. — Les Correspondants qui ii’unl l e 
encore envoyé leurs présentations sont priés do nouveau de le faire -.iii- 

AVÏS AUX DEMANDEURS. 

Tous ceux qui désirent faire partie de l'avant-garde, petite ou çr.iiili 
ne doivent pas perdre un moment pour déposer leur demande. — On 
admettra d’abord pour l’avant-ganie sans rien déterminer: [mis, qu.ini 
il'y aura beaucoup d’adinis,on clioisira, pour la avant-garde, lui' 

qui conviendront le mieux sous tous les rapports. 

Une faut inscrite sur le même tableau que des demandes de iim:' 




iijliirc, toutes pour l’avanl-çordc, ou toutes pour le prciiiier départ.... 
lin fciii tnèino iiiicux (riuscrtro cliai|tic dematide siirtiti tableau séparé. 

jiivijucls, iiidépcudaniuiciit de sa profession spéciale’ il |icul être eiii- 
iilnyï', et tous les .services qu’il peut rendre. — Si ces observations sont 
i^io'iducs, elles peuvent être écrites sur une feuille séparée jointe à la 
Jfiiiaride. 

Ceux qui ne sont Icariens que depuis peu de temps et qui sont peu 
nmimsdcs anciens Icariens, doivent donner, sur une feuille séparée , 
1(111, le., renseignements nécessaires pour constater leur moralité et leur 
lionne réputalioti. 

DONS ET OFFRES. 

Ou nous a apporté de nouveaux bijoux de fciuiues et d’Iiommes. Ou 
11011, a olfert des livres, des tableaux, des fusils de cbasse, des sacs pour 
iiivager ou pour coucher, des souliers, des outils, même des maciiines, 
Jri graines, des plans de vignes, etc., etc. 

l’üiir les midifi-s, nous engageons ceux qui veulent en offrir, à les 
fmm semelles piquées, comme un maître cordonnier nous en a ap- 
lorlé. 

l'ourles qraines et les plans, nous n’en aurons jamais trop, pour 
Iiiiilti|ilier les expériences à l’inliiii. bous eu demandons au Xord , au 
Criitre, surtout au .Midi, et nous les demandons île la meilleure qua- 
lili', hieu étiquetées. —On pourra s’entendre avec nos correspondants 
|iiiiir le transport. 

Pans le prochain numéro, nous indiquerons les graines et les pl.itis' 


PERSÉCÜTIONS ET CALOMNÏES. 

l’ETITIÎ l’EIiSÉCLi'lON d’u.V SOl'S-PltÉfEf. 

D’une petite ville du département de l’Indre, un oncle éciit à son 
neveu, parisien qui, étant allé dans le pavs, y avait fait de la prnpa 
eaiiile Icarieuiic : 

Depuis ton départ, nous avons, autant qu’il a été po.ssible, propa!;i' 
biilécs du Communisme Icaricti ; mais notre zèle n’a pas été sans nlo.. 

uclc. M. l).-l„ C. notre sous-préfet, s'est elVrayi' eu appreuaiil 

ju'il existait dans notre ville des citoyens qui parlaeeâient ces idées. 11 
nie lit appeler pour s’expliquer avec liioi sur celle silualiun qu’il appc- 
liiité/raape. 

— (Juclcst, me dit-il, celui tjuia apporté ici ces idée.. .Wyulitc, de 
Iraleriiiléel d'unité? 

— (Juel est sou nom et son adresse'.’ — 11 se nomme U ; je ne sai^ 
ioii adresse à l’aris. 

— Avez-vous des livres Icariens ' — Oui. 

~ llciuellez-lcs-mui. — Je veux bien. 
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— Acceplez-vous les idées deM. Cabel? — Oui, Monsieur, 
qu’elles consolent l’indigent dans sa misère et le malheureux li.ins « , 
peines. 

— Mais vous n’avez de partisans que parmi la plus vite popidm 
—Non, -Monsieur, les Icariens sont la crème du prolélarial. 

A ta nouvelle de celle pelile perséculion, loulc noire ville .i Jcrii.mj, 
ce que c’élail que le Communisme Icarien et veut avoir des écrits h;, 
riens. On n’entend plus parler que de Fraternité et i'Égaliié. 

Bien ! M. le Sous-Préfet est puni par où il a pêché ! 

OBJECTIONS. 

OBJECTIO.NS ET VIEUX d’ü.X VIEUX IMTRIOTE. 

Nous l’avons dit et nous le pratiquerons toujours, nous vouions juurt 
cartes sur table, nous voulons tout faire connaître et tout disculcr.C lU 
pourquoi nous n’hésitons pas à publier la lettre suivante écrilc de Tim. 
lousc par un généreux vieillard qui nous est inconnu ; 

Monsieur, 

« Après avoir lu et médité voire rayage en Icarieel voire Contral- 
Social, inséré dans le Populaireda tU septembre dernier, voici, daiü 
votre propre intérêt autant que dans celui de votre louable entreprise. 
les observations que je vous soumeAc de leur adoplioii ( suivant iikh 
dépend l’entier succès de la fondation vraiment utile à rhuniaiiilé qiit 
vous allez entreprendre avec un zèle qui vous honorera jusipi a la lin 
des siècles. » 

Bien! voilii de la bienveillance et de la franchise; maisc'csl uiu'0|n. 
nion, voyons ! 

Tout est électif en Icarie. N 'allez dune pas, de prime-abord , prOMiii 
le llancà vos ennemis, à vos détracteurs, leur fairedire et publier ipii'. 
sous le modeste titre de Gérant , vous voulez vous faire une espèce de 
royauté, vous créer une dictature'.lui y conduise invinciblcoicin. 

Oui, tout est électif dans le rogage en Icarie, et tout le sera d.iii- 
notre Icarie quand la Communauté y sera complètement et défuiilne- 
ment organisée : mais il ne faut jamais confondre des choses essentielle¬ 
ment Jilférentes , une société naissante avec une société grandie, une Sj 
ciété combattue avec une société reconnue. Au début de nulrclc,irif 
imaginaire, le gouvernement était dictatorial et provisoire; et ruiim 
citerait pas une seule révolution oit le gouvernetnent n’ait pas clé d'almril 
une dictalnrc. 

On nous parle des critiques de nos adversaires et de nos cniieiins. 
Mais que nous importe, si nos amis nous approuvent! Quoique nuuv 
fassions, nos ennemis crieroiil toujours! 

Quant au soupçon d’aspirer à une espèce de rogaulè, ce soiipçmiiic 
serait pas sérieux : comment le Gérant pourrait-il penser a sc fane Ibn ■ 




. Celui qui commiinde tout, qui ordonne toiil, qui dispose toul, sans 
avoir été formullement élu par sos co-associés, à letnps cl révocaljle on 
riï'lieible, — celui-là est un mal/re, quelque nom modeste qu’il prenne 
ou qu’on lui donne. Ucrusez col appât dangereux ; soumellez-vons à 
rricclion! En tout vous devez l’exemple. Vous, et tous ceux qui doi- 
vfiil vous aider, vous devez être élus pour UN AN et indéfiniment réi- 
lijihles si vous répondez aux espérances de vos co-associés. » 

Non, le Gérant d’icaric ne sera pas un mailrc, mais un serviteur 
qui sera dans la nécessité do plaire et de contenter sans inlcrruplion. 

En Icarie, il ne pourra y avoir d’autre appât que celui de mérilci- 
l'alTection, la confiance cl le concours. 

SoumcIIcz-vous à l’élection... Mais nous nous y sounieltonsen réalité, 
puisque tous ceux qui partiront nous accepteront et nous éliront après le 
plus long cl le plus mûr examen ! 

Üii pour un an... Mais d’autres voudront une élection tous les deux 
ans,etc. ; d’autres voudront un intervalle entre deux réélections, etc... 
El les intrigues étrangères, les coteries, les divisions!... 

On dit que nous devons donner l'exemple... Eli liien, nous devon.s 
Jonner celui do la fermeté. Si nous sommes convaincu, intimement 
convaincu,prorondément convaincu qu’un Gérant électif, d’annéeà au¬ 
tre, serait paralysé cl sans puissance pour fonder la Communauté, est- 
il quelqu’un qui puisse nous conseiller d’abandonner notre conscience 

< Vous devez cire aidé par trois soiis-géranis {île Vagriculture, du 
coiiuaercc, do la recelte générale, emmagasinemenl ol disIribuUon 
(ktmitce qui est n(’cei:saire aux lcaricn.s\kns une parfaite égalité ) 
afin qu’aucun mécontcntcmciit fondé ne puisse sc manifester en Icarie.» 

ü’atxord. 11 devra y avoir, pour l’admission dans toutes les parties de 
lii société, d’innombrables fonctionnaires publics, qui pourront être 
rlcclifs sans aucun inconvénient. 

• Un conseil de douze membres, également élus tous les ans, feront 
tons les réglements utiles et jugés nécessaires, t'es réglements, aprè.s 
leur adoption par les douze, seront soumis, par oui, par non, à l’a|)- 
|iroliation ou au rejet du l’cuple assemblé. • 
l’ourquoi douze? Les uns en voudront plus ; les antres, moins, 
l'ourquoi par un conseil de douze , et non par le l’cuple entier? l’our- 
quoi le vole par oui cl non, et non pas lo vole apres discussion et avec 
micndement. 

l'our nous, nous croyons que le Gérant devra confier an Peuple le 
'Oinde discuter cl de voler tous les réglements ordinaires. 

" Toute autre manière de procéder, surtout dans l'origine de l’éla- 
lilissement, perdra infailliblement l’entreprise. Lcslravaillcnrs, surlnui 
II') itlétrês, embancliés .sons main par les .Vinéricains limitroplies, qui 
■Il 



leur olîrironl de plus grands avantages actuels, vous abmitlontiun 
impitoyablement. » 

On reconnaît ici qu’il faut des précautions particulières dans l’orijiB, 
et avec des illettrés... îlais c’est pour celaquenous croyons la liéian,, 
indispensable au commencement, avec des hommes qui n’ont pas eiifnn 
la pratique de la Démocratie. 

On dit que les Américains limitrophes viendront cmbauclier les li„. 
riens en leur offrant de plus grands avantages... ilais c’est pournl, 
qu’il faut la Gérance l^On prendra toutes les précautions nécfss.iin. 
pour que persannene puisse venir semer la division cl emba.ichor, P,„ 
quels avantages pourrait-on offrir à des Icariensqui, s’ils se ilispcrsaiciu 
dans les autres États n’y auraient aucune inlluenceet réellement aiiran 
droit? Et comment admettre un moment que des Icariens choisis il,m. 
l’élite des travailleurs, partis dans nn but spécial, par dévoùnieni ,i |,, 
Communauté, apres avoir bien connu et bien volontairement aciqii. 
la Gérance, pourraient se laisser cmbauclier dans un intérêt individni I, 
déraisonnable, et abandonner lâchement et perfidement le Gérant i|iiil- 
auront librement accepté? Non 1 les Icariens ne partiront pas, ou luni 
ils seront fidèles à leur engagements. 

I I.a main-d’œuvre est chère, cl le bon travailleur est rcclicn iié i 
cbcremenl pavé. Là , ce n’est ni la terre, ni l’eau, ni les lorels. ni i,- 
prairies qui manquent, ce sont les bras. — Il faut donc, par liiibii- 
moveus possibles, conserver ceux que vous emmènerc/ ; et je n'en e n; 
nais pas de plus puissant que le syslcme tigalitaire acllj i\ne \e mii- 
propose, sans restriction, et encore, moi qui emmds bien le /laq.li 
caractère des .Américains et des Penu.r-Ruuyes, avec leur millm:'. il 
rusât, auvquelles les Européens sans expérience sc laissent tmijeiii- 
prendre; je ne voudrais pas non plus jurer qu’il ne vous (leliaiiclnh-™i 
vos meilleurs travailleurs, surtout s'il fallait ipi ils suppoit.i'-.m 
quelques priration.s instantanées. .. 

Non ! des Icariens d'élite no se laisseront prendre à lieu ! .liiciiii .. 

heur ne pourra leur être offert comparable ii celui dont ils joiiiiniill H 
leur but, leur but de conquérir le salut de rbumnnilé, sera. iiidijnT- 
dammenl des précautions prises, un bouclier qui les préservera de tmii 
tentations ! 

B Vous ne pouvez ignorer le sort qu’eut, en i7!)2 , rcnlrc|mte inb 
nisatricede .M. .Manezia, sur le Sciolo , état actuel de rOliio. -- y 
terre, ou contrée, était bien choisie; sur une rivière navigidilc, . 
Scioto. Soixante-cinq lieues de cours, forêts magnifiques, V(gi l,ili"ii 
luxuriante; rien ne manquait que des bras M. Marnezin les y (on.liii 
sil. Eb bien ! les Sauvages et les Américains dégoûtèrent les iKiiiveaux 
colons qui se dispersèrent dans toutes les directions. 

.Mais il n’y a aucune comparaison à faire entre les éiiiieiaiils d' 




jl. Miirnwia, tous pauvres diables pris au hasard, el les learieiis qui 
vifiiilronl fonder Icaric dans l’iiilérêl de l’Humanité ! 

t Oiiandje visitais les États-Unis en nUÜ, je vis et conversai avecjdu- 
qcias de ces colons ii l'iüladetpliie, a Xem-Yorli ,’d Pilte-Ilutmj sur 
fOhio et dans d’autres endroits et je me convainquis mallieureuscmenl 
ime mes conipatriolcs manqueiUgénéralemciilde cette palience^iü cette 
„irsislniice,dc cette résignation absolument necessaires pour coloniser 
ilaiisiinpaysüc forêts vierges entièrement dépourvu d’abord de l’ali • 
iiKiitation indispensable au soutien delà vie. » 

■fout cela peut-être vrai des Français eu gétiéral ; mais les leariens, 
dioisis parmi des bommes d’élite, hommes de courage, de résolution 
(KlcJévoùment, gnidés par une idée qui a la puissance d’une religion, 
|,roiivoront (|u’ils ne ressemblent à ttitcttnc émigration précéalente ! 

.. Mettez-vous en garde aussi contre un autre ennemi; le ministère, pat¬ 
te agents, aux lîtats-Unis, s’itililtrcra dans votre société par per- 
.uiiiies interposées afin de la dissoudre; ils se serviront pour cet elTet jier- 
iiicicus, d’/fméneatiis, de sauvages ct'de Français. .Méfiez-vous, rendus 
.'i votre destination, de tous ces nouveaux vernis, qui en vous/iupor- 
naid clicrcberonlà faire partie de votre association ; renseignez-vous 
liicii avant de les admettre aux travaux et aux avantages de votre chère 
loarie. • 

ÜI. craint les perfides agents d’un on de plusieurs gouvernements 
ijiincinis ... ! Eh bien , c’est précisément pour cela (pi’unc tiérauci' 
iinii|ue et accepléc pour dix ans est nécessaire. Des élections annuelles 
liom-élirc un gérant ouvriraient la porte ii toutes les intrigues, à toutes 
te manœuvres, à toutes les perfidies de.s ennemis puissants, tandis (pie 
■,i gérance pour dix ans ne leur laissera pas meme la pensée de rien cn- 
irc|irendre contre la paix d’icarie 

Du reste, nous prendrons, en Icaric, les mêmes précautions (lue nous 
lirenons en France pour être sûr de ne laisser entrer parmi nous, que 
lie hommes dignes, sincères cl dévoués. 

Quant à la flagornerie, il n’est pas un Icaricii qui ne soit cuirassi'- 
(outre elle. 

« Si je n’avais pas 7 t ans , je voudrais vous accompagner - mais au 
Irait tic ma carrière, resté sur le rivage, je vousexciterai de la voixet du 
reste à travailler activement à votre (cuvre luimaiiitaire. » 

Agréez , etc. C_, ancien capitaine. 

Très bien ! merci! bon et brave vieillard. Vous donnez votre opinion et 
'Ils conseils ; mais, quand même nous |icrsislcrions dans une convie- 
lion contraire, vous regrettci-ez donc pouvoir nous accompagner , et 
unis ferezdes vieux pour le succès de notre eiilrepi isc ! 

















Ml travaillanl, pour dcfnclicr la terre, construire des liai) 
, etc. Si cliacun pouvait abandonner les autres pour ■ 
soi-même le plaisir de revenir en France, la Colonie poui 
ver compromise ; ce ne serait pas la peine de jjarlir, poi; 
c l’argent en promenade. Généralement, il n’y a que ceu 
iront à SC mettre complètement à la disposition de la Cou: 
li seront admis à en faire partie. Celui qui n’est pas Icarie 
fera bien de rester ici. 

il,un certain nombre d’Icariens pourront obtenirl’nutori 
venir dans quelque temps, quand leur travail ne sera pa 
quand leur voyage pourra éire utilisé, surtout quand Icari' 
sscaux Icarieus ( et il n’y a rien qu’elle ne doive faire pou 
plus lot possible). 

élection d’un délégué par déparlemenl, et au tirage au sor 


ser la commission d'exploration , la ebose nous paniil im 




;cs enlraineraienl la réunion des élecl 
les élus pour le tirage au sort, la réi 

î choix de la commission est une alî; 
:e, qui exige de nombreuses considér: 
l’on voulait appliquer à tout le print 
iroposition présente en est un exemj)li 
L l’offre de la pari des non pai lanls, di 
des familles pauvres qui désirent pari 
ouvons qu’y applaudir, comme à un i 
site et de fraternité. 



Lvec nous une provision 


ilieur et la libci te que promet Icarie di 
vaient résolu de rester dans le célibat 
aèrne Icaricn. 

mariage sera la règle générale. A près 
les jeunes garçons et toutes les jeunes 
rie. Nous sommes convaincu que., plus 
s non mariés se tnarieronl volotttaircmi , 
mencemenl de rétablissement, on pourra tolérer quclipies i 
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(les motifs raisomijiblcs, dans dos cas où l’ordre public nVn 

Ïisil pa? 

[■f5l d’ailleurs micqueslion qui sera procliaincincm disculéc. 

DÉVOUEMENT ICÆEISN. 

lit nouveaux bijoux nous oui élé apportés par des icariennes et par 
Je; Icaricus. 

Dos fusils de chasse, une bihliolhèquc, 20 paires de souliers, heaii- 
d'autres objets, nous ont été oiïerts. 

Partout on organise de petites réunions l'ralcrncltes ou de famille 
jini les domiciles de quelques Icnriciis, et partout on fait des collectes 
S I te cotisations pour prendre des Coupons au Populaire; partout on 
|,rii|iosc des souscriptions générales, permanentes, régulières, pour 
ifiiii|ioser la Caisse Sociale Icarieime afin de faciliter le départ des fa- 
Biillcîles plus pauvres et les plus intéressantes. 

l,\on,Marseille, Vienne, Reims, Rouen, iXantes, et beaucoup d’au¬ 
nes villes, ont fait preuve d’un empressement aussi intcllnront que 

oirredes Icariennes dans le salon du Populaire., une dame a proposé 
iinc cotisation générale dans l’intérêt des plus pauvres; et cette |iro|)o- 
■ilidii, vivement appuyée, aurait été iinmédialeincnt exécutée si, pour 
li«r à chacun toute sa liberté, nous n'avions jugé plus convenable de 
iricrla Réunion d’ajourner l’opération. 

liais nous ne pouvons exprimer combien nous sommes ému de ce 
iiiiiivemciU général parmi les Icariens, de cet élan de Fraternité, aussi 
dmiraiiloque nouveau. 

Oui,économisons tous ; supprimons toutes dépensesinulites, prenons 
'iiliiiilairomcnt l’Iiabitudc des privations possibies, concentrons nos 
"!oli‘>,domandon5dans l’intérêt de nos frères pauvres pour les amener 
'iilcarieet dans l’intérêt dcriluinanité tout entière; que la grandeur 
'lia sainteté du but doublent notre courage et notre hardiesse ..! Nous 
"inmiaiidcrons l’estime, nous conqU' iTons des sympathies, et c’est la 
«raliléde nos efforts qui préparera et assurera nossnccès-! 


haiis notre prochain numéro nous indiquerons le moyen de régula- 
' Je généraliser uniformément notre grande souscription fraternelle et 
liaiiiaiiilaire. 
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GOnmSSION de cordonniers et bot¬ 
tiers. 

Dans le précédent numéro, nous avons annoncé que la saimllc p. 
quée paraissait préférable pour les souliers de l’avanl-gnnle : mj, 
pour ne rien donner au hasard et pour recueillir toutes les luiiiièrci -u 
chaque question importante, nous avons convoqué une Conimisçioii 
eiale où se sont trouvés réunis trente-huit cordonniers, lioliier-, cea- 
breurset corroyeurs, qui ont examiné plusieurs modèles de eliaiii-ui, 
qui ont discuté ( très bien] la question, et qui se sont ajourné i i|i]ii;. 
zaine pour examiner d’autres mo lèles plus parfaits, qui seront 
par plusieurs d’entre eux. — Nous ferons connaître leur opinion déliin- 
tive, pour que tous ceux qui voudront donner dos souliers à la Coniina 
nauté puissent se conformer aux modèles adoptés. 

Déjà un maître cordonnîer nous a offert 50 paires (Icsoulhn. i 
ceptées avec reconnaissance. 

GRâlNES, NOYAÜX, PLANTS. 

Xous voulions publier la liste des graines,etc., que nous désirnii' ta 
cueillir et emporter: mais elle est trop longue et presque iniilih ; ra 
nous voulons tout emporter pour faire tous les essais et loulcs les c\|« 
riences possibles, sur les grains, les légumes, les fruits, les fourraæ- 
les arbres, les fleurs, en un mot, sur toutes les productions réjéialis 
Nous n’aarons jamais trop de graines et de plants. Par constipii'ni. 
nous en demanderons à tous ceux qui peuvent nous en donner ; et lnii- 
ceux qui sont en position de nous offrir une graine ou un plati (iitelcun- 
que peuvent le faire avec l’assurance de nous rendre service. 

Nous prions senlement de bien étiqueter chaque espèce et de le- rr 
mettre à nos correspondants. 


M. DE LAMARTINE et le COMMüNîSME 

Dans notre n' 31, nous avons parlé d’un discours socialiste proiinii''' 
dans le banquet d’Autun, par M. Ulysse Pic, jeuue avocat qtti réifcrjn 
VUnion libérale île Xecers , et de l’attaque dirigée contre ce discuiir- 
par M. (le Lamartine. Voici le passage attaqué : 

t Vos œuvres, ù illustres fainéants ?_Vos œuvres ! agioteurs, Maii.mi' 

• princes de la üanquerunte et de la fonnnandite , elievalicrs de la lollra■^ ' 









doclrines! M. de Lamarline sera sans doute peu llalté des éloges ileiim 
qui ne craignent pas de calomnier ainsi ! 

Mais l’orateur du banquet d’Autun est plus impartial; et qiiainl 
Lamartine lui reproche d’être Communiste, il. Ulysse Pic lui rO|ii,ii,j 
dans une lettre publique qu’il adresse à l’illustre poète: 

Vous m’appelez Communisie. Je vous iléclare que je ne connais pas a m- o, 
iriue. DepuU que voue arlicle a paru, j’en ;u lu rapideineut l’expc-inuii, , 

appréciation sérieu.=c. Tout ce que je puis dire, c’est que crtte leciuiv m’j 
pire jusqu’à présent une^iresgrandeestims cl wt iris grand respectpuar t,-. 

Ainsi, le jeune orateur, qui n’était pas Communiste, a fait un crjuj 
pas vers le Communisme, et y arrivera, du moins noits l'csiiéroii. 
Comment se fait-il donc que 51. de Lamartine, qui s’est expusé i 
appelé VEmpereur des Communistes et qui nous honorait nicnioilr.i 
estime, soit devenu aujourd’hui l’un de nos plus durs adversaires’ 

Est-ce que par hasard M. de Lamartine confondrait notre Cuniinii. 
nisme Icarienavec l’autre Communisme?-C’est impossible ! 


La Gazette de France ,VObsen-ateur de l'Aisne s'appuient aii.-i ,ia 
l’opinion de 51. Lamartine pour attaquer le Communisme. 

Et peut-être que cette opinion n’est pas sans inHuence sur Icî |iirT 
entions actuellement dirigées contre notre Cor n 1 i, 
Xous sommes donc dans l’absolue nécessité de nous défendre eiim, 
51. de Lamartine. 

Et dés aujourd’hui nous lui demandons : 

l“A'efaites vous aucune distinction entre le Communisme le.iiai 

î» Approuvez-vous la persécution contre la doctrine Icarieiiiic 

DN PROCDREÜR.GÉNÉRAL et le GOMMD- 

Nisnis. 

Le Procureur-général prés la cour de Riom, ou pour lui sou aon.a 
général, 51. de .Mirai, a pris pour sujet de son discours de rcnio. i. 
Communisme. — Avant de passer aux attaques eide les relever, mivh, 
d’abord comment il le définit : 

Le Communisme consiste dans l’aholiiion du domaine individuel, dans l'.' a.- 
huiiou unitaire et indivisible de toutle territoire et de toutes les ridicssi'i.i) I 










Après avoir admis que c’est dans rinlèrêl meme (le riioinnie ijuc ], 
Commanisme lui impose le travail, le Procureur-Général s’écrie : 

• Qu'importe maintenant qu'un parcii despoiisme, qu’une semhhbk «rui i 
procèdent de |■éiecüoD la plus démocratique ou de l'usurpation la plus a,,,] .! 


iîais le Pouvoir c’est le Peuple lui-même élisant scs fonclioiin.iinu, • 
faisant ses lois. Et quand tous les citoyens reçoivent réducaiioii la iiju, 
parfaite, quan J aucun n’est dans l’Csclavagc de la misère, quand lia. 
têrèt de chacun est de choisir les plus capables et les plus dignes, coiii- 
ment un Procureur-Général pcnt-il, en présence de la niasislraliire. 
attaquer l’élection par les citoyens ou le choix par le Pouvoir ? .\llmi. 
chir tout le monde de toute loi et de tout fonclionnaire public, n'eil n 
pas la licence et l’anarchie sous prétexte de liberté? 

Le Procureur-Général est conséquent, on va levoir:»!! rcrtinnaii 
que le Communisme n’est pas dangereux , en ce sens ipi’il ne |nui 
jamais cire étabi et fondé chez aucune nation policée, » el à |ielii. 
a-t-il prononcé ces mots, qu’il invoque de suite conü-c le Cominuiii;ni- 
les rigueurs du gouvernemeuL 

« Il répaod, dil-il des agilalions dangereuses, i-t déprave des clasi-s iiiiii 
faudrait au contraire moraliser, il se pourrail même que dans un inoœeiil J nï 
il parviüi à cnfanicr des bouloversemenis qui, pour êlro inomciuaiiés, nVii ii- 
raient pas moins terribles. 

• Il y a donc là un péril sur lequel les pouvoirs publics doivcnl itraj..,- 
avoir les yeux ouveris. 

• Surveiller avec vigilance les poinis de notre horizon sur lesquels nin- - 
draildsierminer l’orage ; alTronier, si elle venait à écialcr, la iciiiivU', . 

sont, vis-à-vis do CO danger, les devoirs que, couiine magistrats, nous imnur. 


Mais tout cela ne peut s’appliquer qu’au Communisme imméJial sa 
RémMionnaire et nullement au Communisme /rar!CT,qui 11101,ili-. 
au lieu de dépraver, qui repousse l’émeule cl la violence, qui no i-a;; 
exciterui orage ni tcmpêle cl qui loin de préparer aucun péril imj'jr, 
une grande émigration pour aller s’établir pacifiquement en .traéiiiiai 
Comment se fait-il que le Procureur-Général, si imparlial au (léliiii,iii 
confondu deux Communismes si différents? C’est une grande faute' 
Croyant prouver qne les doctrines Communistes sont inapplicables. b 
Procureur-Général cite l’exemple d’une Coramunaulc religieuse claUa 
en leSO dans le Paraguay, et dil : 















«ririiiillè'urr^oùlàfcnT' dincr ensemble chez un veslaunilenr dn 
hliiis-lloyid et avaient déjà jiayé d’avance la moitié dn prix convenu, 
ur>i|iic, là veille, le commissaire de police vint communiquer une lel- 
irc lin Préfet de police qni s’opposait nu dincr sous |irélexle que 
(ïlail un banquet Communiste , ce qui n’était nullement vrai. 

Mais,quand, meme il aurait été vrai que ce banquet fût Communiste , 
|iiiurquoi donc interdire les banquets Communistes quand on permet 
'Hi lolcre les banquets Réformistes, les batiquels l’halantériens, etc. , 
itt.'i Est-ce que les Communistes sont des parias dans la société 
frdiiraise ? 

El comment peut-on nous craindre, puisque nous partons pour 
Irarie ? 

Et coininent peut-on s’étonner que nous ayons tous les jours plus 
l'ardeur à nous écrier; Allons en Icarie ! 

Du reste, nous ne sommes pas fâché que le Préfet présente au 
l'iiàlic quatre-vingts maîtres-coupeurs tailleurs de Paris comme étant 
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CommuDislcs : puisse l-il dire vrai ! Celle nouvelle nous fciiiil »r 11 

Le Xatlomi du ?,i novembre conlienl rurticle suivant : 

Des Communistes sont poursuivis a Saint-Qiieiilin pour «ssorfo/» ', 
iUicile. 11 ne s’agissait d’abord que de deux ouvriers. .Vous ,ippreii,„|, 
dilleGuelteur de Sainl-Qiientln, que le chef de l’érole liii-ni,'i„, 
M.Caiet, est impliqué dans le procès. 11 devra coinparailre snii, i, 
même prévention devant le tribunal correctionnel de Saiiii-nin iiin, 
line visile domiciliaire a dû être faite au domicile de .M. Cabet. 

Noos n’avons pas encore de visite domiciliaire; mais nous ne .. 

pas dedire que cette poursuite nous parait aussi absurde (lu’arliilran,', 
et nous ajouterons qnc si l’on trouve des icariens dignes d’èlrc |icrîir!i. 
tés, e’est à nous d’abord que la persécution devrait s’adresser... 

Vous venions d’envoyer cet article à Uouen, quand nous a viras m u 
successivement une visite domiciliaire et un mandat de coinpnnillij!i 
C03IJIE.VCE3IE.vr DE PEnsÉCtTIOS CO.vmE .31. CAUFt. 

Muni d’un mandat de perquisition envoyé par le juge d'iTislniiii, !i 
de Saint-Quentin, probablement provoqué par le Procureur du llm 
un commissaire de police est venu, mardi ôO, saisir, dans le Irare.iii du 
Populaire , les dossiers contenant les lettres de nos corrcspoiidaiil; di 
Saint-Quentin et de Reims, prévenus (Ç association illicite. 

Celte saisie est chose très grave; car si l’on saisissait ainsi le- lilie- 
desdireclcurs de journaux et de leurs correspondants, ainsi que leiu- 
piêcœde comptabilité, il est peu de journaux qui pourraient résistei iu 
préjudice qui doit en résulter. .Vussi, nous avons protesté , dau- l'iiili 
rêt de la presse entière autant que dans notre intérêt particulier. 

Dn reste, nous avons déclaré que, convaincu que nos cori e.-iiuiidjiii- 
et nos abonnés élaient restés fidèles à notre système de projiagaiiJt 
gale elpacifique, et que dès lors ils n’avaient pas commis le délil d'.i- 
Sjciation illicite, nous étions prêt à prendre fait et cause pour ou\. 

3IASDAT DE C03IP.VniTI0X. 

Deux heures après, nous nous recevions un mandat déceriu' le d 
pour comparaître le mercredi 8 décembre a Saint-Quentin , ilrvaiil !i 
juge d’instruction, à l’cfiet de répondre sur les faits qui nous soni iinim 
tés, ainsi qu’il suit : 

Considérant que le sieur Cabet parait être \c fauteur et le protyor 
leur des réunions illicites nui ont eu lieu dans les environs dcSann 




Oufiilin, en donnant des ins/n(c«ons pour tenir ces réunions, et en 
)xcil(mlàlapropogalion du Comjnunisme. 

Tout le monde, excepté peut-être le rrocurcurdii Roi et le juge- 
j'iiiiiniction , connaît d’avance notre réponse ; 

,Noii; nous n'avons pas provoqué des réunions et des associations illi- 
,icî; personne. au contraire, ne les repousse plus énergiquement que 
noiiüct d’ailleurs, il n’y aie! ni réunion illicite, ni association illicite. 
Mais oui, nous propageons le Communisme Icarien, et nous enga- 
;eonîtous nos disciples ou tous nos amis à le propager , légalement et 
piciiiquciucnt, par notre journal le Poputiiire et par quarante écrits 
i|iii n’ont jamais été incriminés. 

El nous soutenons hautement que c’est notre droit. 

El nous nous réjouissons qu’on s’adresse cnlin à nous, parce que nous 
,molli occasion de iléfendre les malheureux que jioursuit l’erreur de la 
JllitiCO. 

.Ainsi, les journaux le Guetteur de Sainl-Quculin, le .\a/iona!, la 
Ikiitocralie Pacifique, le Siècle, le Courrier-Français, etc., étaient 
tai dans le secret de la poursuite méditée contre nous, puisqu’ils au 
iwiiraicnt le mandat de comparution avant qu’il existât. 

Ainsi, voilà qu’on incrimine la propagande, l'opinion, l’idée, la doc- 
ifinc, la discussion !... 

El l'on poursuit le Communisme Icarien, quand on penncl la propa- 
;inJc(lc toutes les autres doctrines, quand on autorise les banquel.s 
riial.instériens, les banquets Réformistes!... 

El l'on nous poursuit nous-mcinc quand on sait que nous préparons 
m srand départ pour aller fonder Icarie en Amérique !.. 

.Mais nous verrons quand nous nous trouverons en face de M. le Pro¬ 
cureur du Roi !... 

Et si, par hasard, il invoque l’opinion de M. de l.amarline pour nous 
ifciiscr, nous invoquerons, nous, l’éloquent écrivain pour qu’il vienne 
nous défendre!... 

Dans tous les cas, que nos amis n'aient pas peur; en persécutant nos 
Jociriiics. on leur prépare un nouveau triomphe ! 

ACCUEIL FAIT A LA CONFIDENCE. 

ADIIESSF. DES lE.HHEN'S DE TROYES. 















cxpriujer loule la graliiiide que ui’inspireiil ItiS sacrifices ci les enoris qui.* i 
avez faits pour le bonheur des prolétaires mes frères. 

Agrcez, cheret honorable citoyen, rexpressioii delà Imulc coi'biilàrtii,. 
de votre tout dévoué frère. C. L,.. ^ 

LETTRE d'l’X TROISIEME MEDECIX. 

De Nantes, un docteur nous écrit : 

Cher citoyen, 

Le système de fraternité, que la polit! pic ahsoimisle du vuuiv m.>■..)<. >.... i 
étouffer depuis tant de siècles, trouvera, sans aucun doute, dans la foml.uir,.. 
de la colonie Icarieune, le point d’appui qui lui nmu(|uail pour cimciiicr \n[i. 
mocratic diviue et humaine. 

Le rayon qui a fait jaillir celle pensée mère élidrisera inéviiableuii iii imii,. 
les populalioüs et produira ceiêclio positif de la puissance, bien Miiiéiiiur- 
toutes les forces arUlocraiiques bardées de haiomielles et érigées, suit eu 
lilles.soilen prisons d’Elai. 

Ainsi, le docteur pense que notre principe de fraternité trionijilu-fj 
de tous les obstacles, et nous en sommes convaincu comme lui. 

Ce principe régénérateur et fécond reporte involoiUairement iiu-s >oui,, ^ 
sur quelques points que je no saurais Uiiie dans l'inléiét de la cause Icaiumu 
Les voici: 

La lutte prochaine et sérieuse qui doit renverser i'écl 
par les mains impures d’une corruption élicnlcc, réclame nncpnK/tncf tiiirpnn, 

torrent dévastateur amoncelé iKir la tempête de la rage et du désespoir. 

Ouiî et nous le voulons dans rinitTél du Peuple lui-niemcclüLM llii- 
manité. 

La prudence commande donc: 1" de laisser provisoirement au grand cm;,. 
plel,ct pour toutes les éventualités, lescndrcv IcariensicdispeiisaMcsàcbiü;; 
départ, pour une propagandeacliveet séiieuse. 

Oui ; et la moitié de la famille Icariennc restera pour se coiiijilikr 


Les macœuvi es jésuitiques exigent, on outre: 2“ de tenir en ré'vrveeip' r 
la conservation du principe Icarien , quelques Imninics a icso irnuiL* oi a oi r 
de (ion, fiour comliaure pied à pied les arguties des disiiiUms liypocrilL'?, uü- 
nis depuis [teu aux ultrà-dànocraies , et qtjc c-lte émigration uerume. 

Oui, nous laisserons de pareils hommes pour tenir tète à IousüD' 
ennemis. 

Les chaînes que le pouvoir forge au uruid jour ; l’état presque normal d'un' 
politique d’abdissemenl couiinujla uiUère inévitable qui alletid U iiiasH'd-.-^ 
travailleurs, me font déMrpr : 3° que CfCmigraiiou ail lieu le plus prompicmrv. 
possible', qu’elle soit imposante sous le rapport du nombre et du choix diS ir.i- 
vailleurs; qu’ellusoii convertie infin dans un avenir peu éloigné el, dans 
l’acception du mot, en colonie agricole et guerrière. 

D’accord sur tous ces points. Seulement, les ïcariens ne scrnni 
guerriers ^ m^isganles nationaux^ toujours prêts à dèfciuircleiir Ici- 


Tout CO groupant mes Idées à la hâte, je voi:s prie , cher citoyen , le iv' 
üir l’expression hieu âiucère de mon ailachümenl. 

b. s., Oücleiir ciJiJicd'juiu 












a’on dit encore que iioii; abaiidoiiiions les lomlieaiix du i 
cl sacrifions nos amis. X’est-ce pas un conlre-sens: 
au conlraire dansrinlérêl cûinmiin. Ouanl aux ossonienis ré 
poussière de nos aïeux, nous ne retrouvons que ce i 
caveaux de l’opulence, le [lauvrenerelrouve pas n 
de son père, et d’ailleurs laissez-là ces puérililés, apprenez aux 
à avoir plus d’amour, plus d’humanité pour les vivants et moiii 
trie pour les cadavres. (j — cil 

DÉVOUMENî ICARÎSK. 

.4PP0KT DE QU.n’RE-VI.VGTS .1III.LL ni.V.XCS. 



APPORT DE CEST DIX MILLE FRAXC.S. 


Del^.....,on nous écrit: 



OFFRE DE CISE.UX, F’c’SILS DE CHASSE, ET( . 

ilonsieur Cabet, 

Désirant aider à la fondation de notre chère Comnuinauié d'IraiT . 
mets à votre disposition frois douzaines de paires de ciseaii.r inriiii î' 
qualité, un fusil double en bon étal, plus un aulre fusil doiihl/. a'' 
nn millier d’amorces, ofiert a la Communauté par nu de mes 
Communiste dévoué, que je m’empresserai de vous reniellre 
que TOUS m’en donnerez avis. 

Recevez, Monsieur, etc. L.couieliei. 
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PROGRÈS DU POPULAIRE. 

H/UX cent cbiquaiile-trois nouveaux «bouués hcbdouuuliiircs dau< 
jiMiioisdc novembre. 

ADMIS pour L’AVANT-GARDE. 

Cinquante-huit Icaricus, tant des déparlciucnls que de Paris, sont 
.iiliiiis déjà pour l’.'Vvanl-Garde. Nous en douiicrniis les noms dans le 
|irocliain numéro. Ce suiil tousdesgens de couvictioii, dcdévoùmcul, 
i.| rapablcs de se livrer à lous les Iravaux uécossaii cs pour mélamorplio- 
,ir un désert. — Nous le.s réunirons souvcul, pour (|u’ils se connaisreul 
rliliabiliiciit à la pratique de la fralornilé. 

PROFESSEUR D’ANGLAIS. 

Nous désirons avoir un collaborateur rpii soit Communiste learieu , 
i|iii..,iolic faire toutes nos Iniduelious anglaises, et (pii puisse enseiguer 
l'anglais .à ceux del’AvaïU-llarde qui vouilronl rapiueudre, 

COMMISSION DE JARDINIERS. 

De même que nous avons réunis des eordonuiers et des bottiers pour 
I l fliaussurc, de même nous léimirons de^Jardiniers pour examiner 
loiitcs les (lucslionsconcernant le jardinage, Icslégitines, les grains et 


lions (pii concerucut les aliments et b'ur préparation. 

AUX DEMANDEURS POUR LE DÉPART. 

Il est nécessaire que loiilcs les demandes soient couformes au inodide 
duinié dans le n» 29 du Populaire ( pag. 2 et 3— Tout ceux qui oui 
cmoyé des demandes irrégulières sont prévenus qu’elles ne seront pas 
0Naiiiinécs,elsont invités à refaire des demandes régulières eu les adres- 
.•aiit aux Correspondants. 


( EXTti.-UT DU > 3î lif ) 

M. GABET A M. DE LAMARTINE, 

Monsieur, 

Vous vous proclamez Démocrate , ami du Peuple , cl vous avez du 
incrite à l’èlre, puisque votre naissance vous a placé dans les rangs de 
l'.fristocralic et du privilège, 




Mais je suis aussi Dimocraie , dévoué à la cause populaire, lum 
lurellement, sans efforts et sans autant de mérite que vous, piiisi[in j, 
suis né dans la foule des Travailleurs et des l’rolélaires. 

Jesuis même, sans vous offenser, plus ancien Démocrate (pic \iiii. . 
car, des 181o( depuis Ô2 ans), j’ai combattu et j’ai clé jtiièiciiKin 
blessé dans les avant-garde de la Démocratie, tandis que vous, M. il.' 
Lamartine, vous combattiez dans les rangs de l’Aristocratie, des l,ié|. 
timisles et des Conservateurs. 

Un journal rbalanslérien a même dit publiquement que j’élajs, ,i ij 
tribune de ISôl à l834, Forgane le plus Bcancé île la Démocratie. 

IJlessé pour la cinquième fois en combattant, exilé pendant ciii([,ni,, 
délivré des innombrables distractions de la vie politique à l'aris, eiiiiL'. 
remeut rendu à rétude et à la méditation éclairée par l’cxpéricucc ijn, 
doit donner une longue pratique des affaires, et par la conii,ib.,,i:i'i' c; 
salon comme de l’atelier, et de l’atelier comme du salon , j’ai climiiâ „ 
transformer le .MOT Démocrate en une chose ou une UliAI.lTÉ, i.'i 
organisant une grande Société sur la base de la Démocratie. 

En cherchant ainsi à réaliser \n Déirocralic, j’arrivai, de ruiiic- 
quence en conséquence, de nécessité logique en nécessité, à la Com¬ 
munauté des biens ; et je rédigeai, dans mon Foijage en [carie , toiiic, 
les institutions qui peuvent constituer, datts toutes ses parties, daiii imii 
ses rouages , dans tous scs besoins, une grande Communauté nalioiiali'. 
fondée sur la famille, sur l’éducation , sur le travail, sur la |)ro|iritk' 
collective et le bien-être, pour tous sans exception , et dont Pé'laliliiic- 
ment, préparé par une propagande légale et pacifique, serait réali!C|i,ii 
la persuasion, par la conviction, par l’opinion publique, pac le coiiicii- 
tement individuel et par la volonté nationale. 

Ce système de Communauté, basé surtout sur la fraternité diri- 
tienuc, se confond avec le Chrislianisme dans sa pureté primitive, duiil 
il est la véritable réalisation. 

Et, sous tous'ces rapports, mon Communisme Icarieii , foiidéciir'iH 
sur un progrès successif et sur un ri'gimc transitoire , diffère e.S'f alul 
lemcntde cet autre Communisme désigné sous le nom dcCommiiiiiMH' 
matérialiste ou immédiat , ou révolutionnaire. 

Quand, après avoir arrêté les bases de mon Foyage en 
consuliai tous les écrivains anciens et modernes pour conu.iiln' liiii- 
opinions pour ou contre la Communauté , je fus ravi de voir ipic vuln 
P'o'jngceH Orient, tout en appelant laCommunaiilé un llEAf rOv 




;,iiiéeii vain par le Chrkliainsme H par la Philanthropie, admcllaii 
!,;principes (la fralcrnilé évangélique ; un droit d'humanilé, si;rÉ- 
„an(0‘droit de propriété], qui coniluiscnt inévilablcmenl ,’i la Coni- 

Je fus ravi, parce que j'espérais que vous deviendriez complètement 
ujinmiiniste, et parce que l’éclat de votre talent et sa puissance, quand 
jJcfciiJ la vérité, nous aurait apporté un inappréciable concours. 

SAK Marseillaise de la Paix, dans laquelle vous supprimez toutes 







Je vous croyais donc, avec beaucoup d’autres. et avec une vive v,. 
lisfaction, sinon tout-à-fail Communisle Icarien, du moins sympailii.|ii, 
et bienveillant pour la doctrine Icarienne, surtout depuis qu’il 
d’une grande émigration pour aller essayer la réalisation d’icarie en 
Amérique. 

Et si ma mémoire ne me trompepas, vous auriez dit, en approuvam 
le projet d’émigraüon ; « Si M. Cabel emmène sept à Iiuil mille Ican, ,,, 
ponr aller fonder son Icarie, c’est une entreprise magnifuiuel 
31a surprise a donc égalé ma douleur quand je vous ai vu, connue 11- 
iravé de l’accusation de Radicalisme lancée contre vous, vous écrier -i;- 
bitement : 

c Qui donc a combattu pins hardiment que nous le Comniiinisnif 11 
» ces théories de boulecersemenls et de chaos, miasmes déléiir.. 

• (mortels), qni s’élèvent d’en bas pour se former en orages sur la i, i„ 

» de tous?... Nousne sommes pas les destructeurs de "ordresockl. 

Parla, vous présentez le Communisme comme une tliéorieanii-.i. 
ciale, de bouleversement et de destruction, sans faire aucune (li-uincia.ii 
entre le Communisme Icarien et l’autre Communisme, au inomcnl m 
nous allons partir! 

L’accusation est grave, dangereuse, et d’autant plus daniercii-r 
qu’elle s’élance avec l’autorité d’un talent séducteur. 

Votre haine contre le Communisme parait si vive aujouril'liui que inut 
récemment, ajl’ûccasiond’un discours prononcé au banquet (l'.iumii, 
dans lequel vous avez cru apercevoir une apparence de Coraiiiiiiii-mc. 
vous avez protesté contre ce discours avec autant de vigueur (|iii' -i ie 
salut de l’État avait été mis en péril. 

Les pins mauvaises passions s’arment de votre nom pour non; calniii- 
nier, et la persécution peut être la conséquence de vos lioslililés- 
Vous m’imposez donc la pénible nécessité de protester à niun i"'jr 
contre vos paroles et de nous défendre contre vos attaques. 

Non, M. de Lamartine, la doctrine Icarienne n’est ni anti-sociale, m 
subversive, et je vousdéfie de le prouver malgré toutes votre éloiiiioiuv. 
Prouvez ! la justice se joint à moi pour vous le demander. 

Et la chose est assez importante pour arrêter un moment votre al 
tention dans l’intérêt du peuple et de la société. 

Car, (si vousj-pensez que des rêveurs et des utopistes troiiiprai 
égarent le peuple, n’est-ce pas un devoir pour vous de faire tout ce ii'» 
dépend de vous pour jl’empêcher d’être leur .victime ? 

Et si vous considérez le Communisme eomme une théorie de heu ' 



,of!cinent Je doslriiclion, comme un miasme délétère qui s'élève 
|,'jiirsc former eu orage sur la tête de tous, n’csl-ce pas encore un dc- 
toir pom' vous de parler quand votre parole jicut détourner la Icm- 

féle ? 

Mais, quelle que soit l’autorité do votre talent, il ne sullil pas d’alléguer, 
J allirmcr ou de nier; il faut démontrer et convaincre. 

Pcniontrez donc, M. de Lamartine! Démontrez que le Communisme 
pi une doctrine anti-sociale et subversive I Je vous répondrai. 

El, d’abord, veuillez dire; 1» si vous ne faites aucune distinction 
,litre le Communisme Icanen et le Communisme Révolutionnaire ; 
;■ g vous ne désapprouvez pas la persécution contre la doctrine du 

j'espereque vous ne cesserez pas d’agréer l’assurance de mes senti- 
tirais an'cclueux. Cauet. 

DROÎT DE RÉÜBÎIOÎ^. 

.Vous voyons, dans la circulaire en date du 27 novembre dernier, 
Liircssée par le comité central des électeurs de Paris au National cl ii 
J'aiitrcs journaux des départements, le passage suivant ; 


Provoquez citez les divers citoyens de fréquentes IllîlIN'lü.\!i : rien 
(Imia loi no s'il oppose; ce droit a élé Jormellemcnl reconmt dans 
ksiiscussoins de la Chambre ; rien ne peut vous coulraindrc à l’isolc- 

Cclle circulaire est signée P de I.asteyrie, président, Pagnerre, sc- 

Dans le discours prononcé au banquet de Sainl-üerinain , par J/. 0- 
'liloiiBarrot, l’orateur,iparlant dudroildes réunions,‘s’exprime ainsi : 


Ce droit de pétition emporte nécessairement, comme tous nos droits 
Miitiliilionnels , ;ie droit d’examen, de disciMSiOti en commun, le 
Irrnldeumm. 

Il Otait réservé à la déplorable administration, contre laquelle s'élè- 
teiit de toutes les parties de la France de si énergiques prulostalions, 
Ji'le contester, et de nous parler insolemment de tolérance,cl quelle lo- 
Itraiice ! ; Applaudissements. 1 

Si tous les Français ont le droit de se réunir en grand nombre et par¬ 
tout, pour discuter sur les affaires du pays, les affaires politiques, pour¬ 
quoi refuserait-on ii quelques citoyens trampiilles, a (pielques bonimes 
liolOs, le droit do discuter, de raisonner sur leurs alTairc privées, sur 
le; mesures >à prendre pour aller au loin fonder une Société fraternelle ? 







persécutions contre le GOMMUNîSMS. 

PESÉCCTIO.V A SAIXT-QUESTIX. 

De Reims, notre correspondant nous écrit : 

J’ai reçu votre lettre par laquelle vous m’annoncez la visite iloinn,. 
liaire et le mandat de comparution décernes contre vous. Cola ne j 
pas étonné. Car après mon interrogatoire, le juge d’instruction du j 
songrelBer ; A présent faites-moi venir Cabct, de Paris. 

J’ai vu ces Messieurs, sans être fort intimidé; du reste, ils ont c,: 
très polis avec moi. Je vais essayer de reproduire mon interrogatoire™ 
à peu près ; commençons. 

f^isite domiciliaire. 

Le 23 novembre à une heure, un commissaire de police suivi d'un 
agent se présente chez moi. 

« .’\îon5ieur,ie viens procéder à une visite domiciliaire chez ion. 

£ — K. A qui ai-je l’honneur de parler ? 

r Le C. -Au commissaire du 3“' arrondissement, et eu vertu d'n i 
» mandat "du juse d’instruction de Saint-Quentin, que je vais iou- 
. lirejillil). 

. Le C. Vous êtes correspondant de M. Cabel et du Rupulair,- 
. - R. Oui. 

O Le c. Je le savais; d’ailleurs vous l’avez fait insérer dans les juiir- 
» naus : Où est votre correspondance? —U. Ce carton la contient eiilu 
» rement. 

. Le C. ( allant à mon pupitre ). Tout ces papiers ont rappuri ,i viur^ 
a correspondance?—R. Oui. ( Il les renferme dans le carluii 

a Le C. Et dans ce tiroir? — R. Voyez, ( Il voit des coupons, mnii 
a portefeuille, des registres et divers papiers, il pretid tout. ) 

LeC. Nous allons aussi prendre toutes ces broclutreset ccslivn s 

_R. C’est ma propriété ou celle de AI. Cabet .— LcC. Tout viiiis 

rendu. (Il décroche le portrait de Louis Blanc et me dcmaiulc le voir 
Je le lui donne. Il voit un pistolet au-dessus de mon pupitre. I.ei'. I u 
pistolet!.... Est-il chargé? —R. Voyez. 

Après veriGcatton. 

Le C. Non! Pas même de capsule ; il est même fort mauvais. Il me h 

Le C. Derrière ce rideau ? — Ce sont mes effets. 

LeC. Eh! bien. Al. Butot, pouvez-vous nous prêter quelque rli. 

pour emporter convenablement tous ces effets afin qu’il ne soieiil p i- 

(Je lui livre une boite et une corbeille ; il fait arranger le tout avec sisii 
par son agent.) 

Le C. Si vous le voulez, on va emporter le tout comme ça chez nia; 
nous en ferons l’inventaire plus commodément ? 

J’accepte; un porteur enlève le paquet. . . 

Une demi-heure après, je vais chez lui. Il me reçoit très poinnciii li 
rédige le procès-verbal. 

Le C. Vos noms, état, demeure, etc., etc... Vous êtes accuse hou»- 
nion illicite. — Je n’ai jamais fait partie de réunions illicites. 

Le C. Vous correspondez avec les Communistes de fiaiiit-Ouciilin 






accept(ii'liicorri'spoii(laiicedu Populaire, el d’après son consen 
je l'ai mis en rapport avec M. Cabef. 

'ici, vous avez des réunions? —lî. Quand il n’y a pas de convo- 
on ne peut appeler réunion (juelques amis ipii se réunissent acci- 

Vous avez une bibliothèque dans un café, là vous vous réunis- 
iniancbc. — Dans la semaine la bibliotlièque est réservée auj 
i, le dimanclic aux consommateurs. 

Ile sout des Communistes. — It. Ou d’autres. 

Qu’cst-co qui [iréside ici ces réunions? — R. Quelles .seraicni 
Itributionsd’un président? Le plus souvent, ce sont des femmei 
irs enfants qui rient, cliantcnt et jouent. 

, — lilais enfin, il faut quelqu’un pour maintenir l’ordre. — 
1 regarde le inaitrc de l’établissement. 

iC. Combien avez-vous de volumes dans votre bibliothèque?— 
iron 250. 

Quels sont les ouvrages que vous y avez? — R. Tous ouvrage- 


ifs'ou moraux. 

Vous êtes sans doute beaucoup pour avoir fourni tous ces vo- 
1 votre bibliothèque? — R. i\on ; une personnne notable de la 
son nom seul serait pour nous une justification s’il en était be- 
lus en a déjà donné 5-1 ; j'en ai mis aussi une assez grande quan- 
irois ou quatre autres ont mis le reste. 

Les ouvrages de II. Cafte? y sont-ils? — R. Pas encore ; j’avais 
de les donner tout reliés, je n’ai pas encore rempli ma pro- 
(11 termine par quelques questions peu importantes et me fait 
: procès-verbal. ) 

jc il se faisait tard,il me dit : « Si vous le voulez, on va sceller le 
in fera l’inventaire en votre présence ? )• — R. J’y consens, et 
lissairc ajoute en particulier, comme en couversation ordinaire: 
is connais depuis longtemps ainsi que votre zèle, je sais ce que 
ailes et ce que vous dites : tant que je n’ai pas été forcé, je vous 
SC Iranquille. Mais croyez-vous que à/. Cabet soit bien ce qu’il 




fâché, parce que je ne puis pas être aussi utile que je voudrais F 
mais je pourrais en être fier, parce que, docteur en droit, avocat cl 
des plus belles causes, procureur-général, député, j’aurais pu, co 
une foule d’autres, arriver à la fortune. 


— R. Je n’ai jamais .assisté a aucune reunion illicite, je les ia lo 

'^1).'’v(iU5êt« Communiste ?—R. Oui, Communisle lcarieji,lc 
cette qualification qui nous distingue des Communistes immêdials 

êtes venu ici il y a un an, vousavez eu une réunion. - 
suis elTectivement venu comme vous le dites, j’a i 

nersouncs. J’en ai mis une en rapport avec JI. Cabet. 

D. X’avez-vous pas vu aussi un JI. C-?— R. Oui. une foi 

son cousin, à Orignv. 

I). rous êtes alliés ;t des Républicains, a des Communisic.- 
dials, ou a saisi chez eux des écrits séditieux qui po 

— R. J’ienorais que ces personnes avaient des idées que nous reji 
je ne les connaissais que comme abonnés au l’opiilairc; je croyais 
adoptaient noire marche pacifique et légale ; le lang.ige qu’ils 
tenu, ne ressemblait en rien à ce que vous me dile^. 

n. Mais jc'iouve dans votre correspondance une ietued un M. 
qui n’est pas trop pacifique’? —R. J’adoptais les bonnes idées ilc.M 
cl je rcjeltaisles miiuvaises ; d’ailleurs, il pouvait bien ne pas élr 


Voilà comme le moindre contact avec les dissidents et les révnluiion 
naircspeutêlrecompromettant! I.cçon pour redoubler de pniJcmv. 

D. Vous avez des réunions à Reims ? — R. Ma correspoiuiaiicc 
met en rapport avec un grand nombre de personnes ; j’ai doiuiO ai,- 
que ceux qui auraient à me parler pour des aboniieinciils nu aiilusi " 






1 ) Voyons un peu. en voici une , toujours de votre correspondance , 
d’Ay Y “ Je suis chargé , do la /tari de nos frères d\lij. 


.U Ay Y " Je SUIS Charç/é , ,u.,m ,, «e «o.. iicin, a ,itj 

nus préiienir que nous irons visiter nos frères de Reims ; si now 

, a'} avons pas clé plus tôt, c'est que nous désirions être dix ~ ■' - 

_ li. ]’ai (itù à Ay il y a quelque temps ; j’ai vu la personni 
(,jljc l’ai engagée à venir me voir, et à amener quelques 


rcl, elle est venue loulo seule ; ajirès av 
ns élé visiter le plus grand nombre d’an 


t Je frères-que nous avons pu. 

I). Vous avez donné un banquet h Reims? —R. Oui. 

D, Combien étiez-vous? —R environ (jû, y compris les femmes et 
ISEufanls. 

U. Ils élaient tous Communistes Y — R. Je n’ai pas demandé leur pro 
(fiiion de foi, mais je crois que oui. 

I). l'oilà un délit. — R. Je ne saclie pas que la loi limite le nombre 
Jet convives d’un repas; d’ailleurs coite fC-tc s’est passée sous les ijcicr 
lit la police. Dans l’établissement, il yavail gendarmes et agents de 
féce; ini de service est même resté assez longtemps dans la salle ; s i 
mniiavions commis un délit, les aulorités dc‘Reims n’auraient sans 
Joute pas attendu celles de Saint-Quentin pour le réprimer. 


C'est vrai ; le Populaire a cité une foule de banquets, de promenadi'S. 
Jorciiaions fraternelles, à Lyon , à Vienne, ii Givors, à Grenoble . 


inuntréc aussi cbalouillcuse que les aulorités de Sainl-QueiUin. 

D. Vous avez été effraijé dos persécnlious de Vienne, d’après la r.'-- 
r.mscque vous a fait Cabot. ( [ci !e iuge d’insiruciion lit ; : s Vous mé- 
• JilPi (|ue le numéro esl effraijmil.e II faut que je dise la vérité. — 
II, Si vous aviez l’avliclc de ce n" vous verriez que f.l. Cabet y liasse eu 
[luielcs journaux qui nous sont hostiles-, c’est des entraves et de 
Jiiiiious ipie je suis etVrnyé et non du pouvoir. 

P. Mais les doctrines que vous propagez sont snhrersires et anti- 
— R. Je sonlieus qu’elic.s sont au coulraire sociales, en ce 
.jiMli's tendent à moraliser et perfectionner la société. 

P. Vous ne pouvez y arriver que par la ciolenre. — R C'est le cu:i 
itiiitf ; c’est par la propagande paciliqnc cl légale, ]iar la persuasion ci 
léral que nous voulons qu’elles soient adoptées ; d’ail- 
Irais, nous blâmons la violence, nous faisons tous nusellorlspour rame- 
ii« les égarés à la modéralion, ce qui nous réiissil assez suuveni, et loin 
J ol , NOUS EMIGRONS 
fl. Vous renoncez alors à l’élablissemnit Icaricu en France. — R. l’as 
fait ; mais nous pensons senlcmenl que ce n’est pas possible pour 


id nous l’aurons mis eu pratique, nous 

,___adopté eu France. 

vczdonc sincèrement à l’Emigration? — R Oui. 

U. .nais voici encore nnc lettre de .Mauvais; il vousdil ; « Je suis heu. 
' rai.v d'apprendre de vous que nos sublimes dticirin es son l adoptées 
■■ ikins ma ville natale ,je suis glorieux de les tj voir implantées ^ J'es- 
'jière qu'un jour Je 1rs y verrai dans n:: état encore plus pros/ière. e 
CVsl-ii-dirc voir Icgouvernenient Icarien icgiicr dans son jiavs — R. Je 
il'désirerais comme lui, si c’était possible. 

II. Mauvais n'est pas partisan du départ, — U Si vous faisiez aUeii- 
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lioa à la date de la lettre, vous verriea quelle est écrite bien avant|j 
confidence de M. Cabet. 

D. Croyez-vous que Cabet pense aller en Amérique. — R, Oui. 

D. Je crois autre choee : il vous demande toujours de l’arjent, 
achetez ou vous souscrivez pour des coupons comme on en trouve dir; 
vons,oiiva cetargent?—R. D’abord dans la caisse du Populaire pimt 
aller ensuite dans celle du gouvernement. Est-ce qu’il ne faut pa, i,,, 
cautionnement de So.ooo fr. pour publier notre Populaire luus 
dimanches. 

D. Il parait actuellement. Pourquoi_demande-t-il encore de rargcni ; 

— Le siège du journal est à Rouen où il ne faut que li,ooo fr., c'e-g 
pour le ramener à Paris où il faut ba,ooo fr. 

D. H vousàdemandé de l’argent àemprunler. Pourquoi était-ce ? _ 
R. Pour le cautionnement. 

D. Quelle garantie vous donnait-il ? vous lui en demandiez, je croi,, 
Gellé en demandait aussi dans une de ses lettres. — R. Lisez-la, vim; i,, 

D. Lui en avez-vous prêté ? - R. Non. Quelque temps après il -V.i 
décidé 5 publier le topulaire à Rouen. 

D. Il vous a demandé à tous, une journée de travail?— 
ne l’a pas demandée ; les Lyonnais l’ont proposiie les premiers, ci e'c^l 
moi qui. le second, lui ai fait la même proposition. 

D. Qu’a-il fait de cet argent ? — R. Ce qui a été donné jusqu’à |iri'stiii 
a été versé dans la caisse du Populaire. 

D. Jlais c’est lui qui a dirigé celle souscription ? —11. Il nous a doiinc 
la marche à suivre et il nous a fait imprimer des lettres pour rciiJe- 
l’opération plus facile. 

D. Il a fait souscrire aussi pour une médaille à Sue et pour leg Pnk. 
nais. Quelle garantie donne-t-il pour tout cetargent? Qu’en a-t-il fm ? 

— Il l’a versé dans la caisse des comités spéciaux de ces souscrijiltiirs 
Tous les journaux en ont rendu compte. 

D. Il demande encore de l'argent à ceux qu’il engage pour IMmc- 
rique; que fera-t-il de cet argent ? — R- Il demande aux adliérciits un 
apport de tiüO fr. Cet apport servira d’abord pour le transport, |uiiir 
acheter un terrain convenable et puis tout ce qui sera utile auvtiiii- 

' D. Sous saurons s’il y a du terrain à vendre en Amérique ! .. lit 
quand doit-on verser l'apport? — R. En partant. 

Xe demande-t-il pas de l’argent tout de suite à ceux qui sont admis ’ 

— R. 10 francs. 

D. Pourquoi ces dix francs? — R. Pour payer tous les frais i|ircn- 
traîneront les préparatifs. 

Recevez mes salutations fraternelles. Rnior. 

P-S. Je vous écrirai bientôt le reste. 

Mais que signifient toutes ces questions du Juge d’instruction IBi- 
ce qn’il s’agit là d’un délit de sa compétence? Est-ce que ce ii'ivi lo- 
une véritable inquisition? Est-ce que ce ne sont pas des injure-, di- 
outrages, des calomnies? Et c’est contre un ancien rrocurciir-tlOni- 
ral, contre an ancien Député, qu’un Juge d’instruction se permet tan' 
de licences! 
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i:i pourquoi doue u’incrimiiic-t-on pas aussi toutes les souscriptions 
jurerles et reçues par tous les journaux, les souscriptions d’abouuc- 
jjeiils, d’actions, de rente annuelle, soUiciléos par la Démocratie 
endJif/M et l’École Plmlaustéricnnc, par la Réforme et sou grand 
foniilé dans lequel se trouvaient les députés Arago, l.edru-ltolin , Joly, 
eic., clc. Du reste, quand on nous accusera , nous verrons ! Et nous 
vctroiis surtout si le Juge d’instruction connail assez peu la géogra- 
fliic pour ignorer qu’il y a des terres à vendre en Ainéri(iue, 


I presque tous les journaux, 
annonçant la poursuite de 


d. Cabel, qui 


1 toujours 


l'Ohservaleur do l'Aisne o répété, comn 
l'arliclc du Guetteur de Saint-Quentin 
\l. Gibet, Puis il a ajouté ; 

, iisùibles doctiines, ou ne uiàiiilieune pus l’ii 

. Liliicn Véiu , UC semble point pratiquer ses...... 

, iliiaiilage quaiil il preseul, M. Cabel tliini sous le coup d’une poursuite. » 
Ainsi,l’OJseruatoir de/’/disne applaudit aux poursuites, et laisse 
J entendre qu’il a beaucoup de choses à dire puurjusUlier l'accusa- 
lioncontre M. Cabet. 

N’cst-ce pas un spectacle bien scandaleux et bien désolant, que de 
loir ainsi des journaux qui se prétendent démocrates, tirer ainsi sur uu 
litnx démocrate ? 

que le pouvoir persécute, on le comprend encore, mais que des jour 
Miix libéraux provoquent la persécution, ne faut-il pas que l’esprit pu- 
[Jic soit bien radicalement perdu. 

Il y a plus, VEcho de f 'esone, à Périgueux, a publié le même article 
[OBiinc envoyé de sa correspondance. Par conséquent, cet article a été 
tnvoyé à Laon, i Périgueux, probablement partoul, par un bureau de 
wrrcspondance. 

Scrait-ce par hasard par le bureau de correspondance que tout le 
niwidc coniiait comme établi à côté du Xationat , sous son patronage , 
tisons lu direction du beau-frère d’un député ministériel ? 

Si le fait est vrai, siens articles sont envoyés par un bureau de cor- 
i(qionil:incc radicale ou républicaine, que peut-oti voir de plus motis, 
iraeuxdans aucun autre parti ? 

PEItSÈCDTlON A SAIXTE-IIROIX. 

I III' des personnes interrogées nous écrit ; 

liinis le cabinet du juge d’instruction, le subslilut du procureur du 
m iiùi répété plusieurs fois : « Le but de M. Cabel est de faire une ré- 
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. fort; mais, dès qu’il aura assez de partisans, il cherchera à culbui i 
» le système actuel pour imposer ses rêves; il n’a pas la moindre intc 
» lion d’émigrer. » '■ 

Et qu’en sait-il, le procureur du roi ? X’esl-ce pas une inconci'vaiji, 
témérité dans un magistrat '? 

Quelle prévention et quelle ignorance de ce qui est notoire ! 

Aurait-on donc raison de représenter la justice avec un bandeau .iir 
les yeux, pour indiquer quelle est souvent aveugle ! 

Je lui répliquai, eu lui disant en substance ceque vous disiez dos rf. 
volutions dans votre numéro du 23 avril dernier, et je m’ciïorcai do Im 
faire voir que nous partirions, et que tout se dispose pour l'exécmion ,| 
ce projet. 

Alors, feignant d’y croire, il s’écria : 

• Bon débarras'.... Le gouvernement paiera très volonliors vau, 

— Ponr un procureur du roi, ce n’est guère poli. Du reste. s'il a, u. 
souhaite un bon voyage, il ne croit pas l’affaire assez grave pimr ii. r- 
arrêter. Ce n’est donc qu’une chicane ou une persécution ii coups d'oinn 


PERSÉCUTIONS CONTRE LES GHEETZBUS, 

Ke nous étonnons pas qu’on nous persécute , nous autres l.uiiiiir: 
nistes; car nous allons apprendre de P abbé FUut 

de ce Christ que le monde adora depuis comme un nieu. 

On accusait les Chrétiens d’être les ennemis do tniil I" 'Iru, 
humain , et de la puissance romaine eu particulier, de sc i. 

calamités publiques, de s’affliger du bon succès des aflaircs et de s.„:i i. 
ter la ruine de l’Empire. Tout cela, sur le fondement de ce ipi'ie Ji-ji a, 
de la vanité de toute la grandeur temporelle, de la lin ilu Miomle e! d 
jugement, et peut être sur le rapport indiscret ou malicieux dr le v 
est prédit dans l’-ipocalypse touchant la punition de Itoine id ii.iiu n 

la vengeance que Dieu ferait un jour du sang des marlvrs. lie ... 

firmait cette calomnie,c’c-5t qu’ils ne prenaient point de part aux rijuai- 
sances publiques qui consistaient en des sacriiiccs, eu des Icsliii- et d-- 
spectacles pleins d’idolâtrie et de dissolutions. .Au contraire, iballn- 
taientde passer ces jours là dans l’affliction ci dans la péniteiu e.eimu 

plutôt aux jours que la superstition des païens leur faisait.. i» ' 

lugubres et malheureux. Ils fuyaient même les foires, à cause ilc' jei:' 
qui s’y faisaient. S’ils y allaient, c’était pour y acheter eu passant ipu. 
que chose de nécessaire à la vie. Enfin, c’était assez potiv ii ' miei' 
odieux au Peuple de la profession qu’ils faisaient de detcso i e’in 
les religions établies. Ils avaient beau dire qu’ils adoraient en espid 
Dieu créateur du ciel et de la terre, à qui ilsoffraicntcontimicileimiil ' 
sacrifice de leurs prières. Le peuple idolâtre n’cntendait poirn te l.m- 
ge, il leur demandait le nom de leur Dieu et les appelait rihée-. l' i’ ' 



„i',ls n’ndoraicntaucun des Dieux que l'on voyait dans les temples, 
urccilii’ils n’avaient point d’autels allumés, ni de sacrifices sanglants, 
(le statues connues du peuple. I-es saerificalcurs des idoles, les aiigu- 
roi, les aruspices, les devins, en tin mol, tous ceux dont les professions 
flji'pnl fondées stir le paganisme, ne manquaient jias de fomenter et 
fociter cette haine du peuple, cl d’employer à cet elfel les prétendus 
prodiges et les malheurs qui arrivaient, comme les slérililés, les morta- 
les guerres. 

l'ar CCS préventions on empoisonnait jusqu’à leurs vertus; la charité 
,n’ils,ivaicnt les uns pour les anlresélait une conjuration odieuse, les 
rioinsdc Irères et de sœurs qu’ils se donnaient étaient inlcrpréiés eu 
iiiiiivaisc part, parce qu’en cfict les païens eu abusaient pour la dé- 
lnuclic. 

Leurs aumônes passaient pour des moyens de séduire les pauvres et 
lis allircr à leur cabale ou pour un ellél'dc l’avarice tics prélats, afin 
,1'simsscr dans les églises de grands trésors dont ils pussent ilispo.ser. 

Les icr.séculions memes étaient un sujet de liaine contre les Chrétiens. 
Un sii|',po.'ail qu’ils étaient criminels et on iugcail de la grandeur de 
Inircriinc par la rigucuede leurs supplices. Ou les regardait comme des 
JUS dévoilés à la mort, destinés au feu et aux gibets, on leur en faisait 
It; noms injurieux. Voilà ce qui rendait les (’.hréliens si odieux au 
|iiii|de et aux ignorants, vuiliï le fondement de ce qu’en disent Suétone 
ri Tacite. Suivant l’opinion commune, Suétone dit que rcmpercnr 
i,l,utile chassa de Itoinc les juifs qui brouil/nient stms cesse h la susei- 
i.iliMiile Christ, comme si Jésiis ChrisI eiït été encore sur la terre et 
.l’lùl reiidn chef du parti entre les juifs. Il compte entre les honnes 
idiiiiis de Néron d’avoir fait subir des supplices aux Chrétiens, gens, 
jjoiite-l-il,d’une si(pfr.sli7/oM nonec/Ze et meilj'uisnnte. Tacite, parlant 
ilii feu nue Néron lit mettre cà Itoinc pour se divertir, dit, ijti’il en 
,i(fiisa lies gens odieux par leurs crimes ipielc peuple appidait Chré- 
lifiis: puis il ajoute ce nom venait de Christ, que l'once-l’ilale avait 
fiil siipplicier sous l’cmiiire de Tibère. Kt celle pernicieuse sM|)ersli- 
imii arretée pour lors s’élevait de noiiveau non seulement par la Judée, 
•'iiiicc lie ce mal, mais à Rome même oit tout ce ipi’il y a de noir et 
liïiifâine dans le momie se rasscinhic et .se pratique. Ou prit d’alioid 
ii’iix qui avouaient; puis, sur leur rapport, une grande miiliiiiide fut 
(-«ivaiiiciic,iioii pas tant dcrinccndie ipiedehi haine du tienri'hiiinniii. 

Il les traite encore ensuite en coupables et qui méritaient les derniers 
'iHiipIcs. Les gens d'esprit avaient aussi leurs siijols d’avrrsion contre 
l'îCliréliens, car ces gens d’esprit élaieiil des Crées ou des ltimiaiii.s 
miiliiinés à mépriser les autres peuples qu’ils nommaient liarliares, cl 
'iirloiit lesjiiifs,décriés depuis longtemps, tenus poiirdcs gensd'ime.sir- 
f-ysliiioii ridicule et d’une sotie crédulité. L'n juif poiiirait croire, dit 
iliirace,parlant d’un prodige, mais non pas moi. Ainsi, quand nn leur 
iiaiil ipi’il y avait des juifs qui adoraient comme fils de Dieu un homme 
'l«iamilété pendu et que leur principale dispute contre les aiilies 
j'iifs est de savoir si cet homme élail encore vivant apré.s sainorl, cl 
.'luciiiit leur véritable roi. 

fin leurdisait de plus que cos gens n’oinplnyaicnl pour persuader ni 
Mi'Oiinemcnt, ni éloquence; ipi’ils exhorlaieiii senlenient à croire les 
hits qu’ils avançaient, et qu’ils prétendaient conlirmer parleurs nii- 
tiflci; que la pliinarl élaient designorants et n'éludiaicnl que les livres 
Jts juifs; qu'ils faisaient profession d’instruire les ignorants comme 
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eux, les jemmes et le petit peuple, parce qu’ils les troiivaieiii Lbi 
raieui disposés à recevoir leur doctrine que les gens les plus éclairO!' 
Ce procédé était fort nouveau, car il n’y avait chez les païens aucun 
sorte d’instruction pour le Peuple ; les pliilosophes étaient les seuls niM 
parlassent de morale, et leurs disputes n’avaient rien de commun avi, 
l’esercicede la rehgion. Enfin, comme tous les hérétiques passaicm 
sous le nom de Chrétiens, on attribuait à toute l’église les rêveries ili , 
Valentiniens etde tous ces visionnaires que Saint-Irénée a eninljaiiii' 
les payons confondaient toutes ces extravagances avec la docliïtie ' lin.- 
tienné, et le Christianisme leur paraissait un entélenicnl de gens ienu. 
rants et opiniâtres. A quoi bon, disaient-ils, quitter les religions lia. 
blies depuis si longtemps, avec de si belles cérémonies, par l’antoriiï 
de tant de rois et de législateurs, et par le consentement dotons Ici 
peuples grecs et barbares, pour embrasser des mœurs étrangères et iiun, 
intéressera soutenir les fables judaïques. .•Xiitonin, proconsul d’.isir 
voyant les Chrétiens accourir eu foule autour de son tribunal pour -c 
présenter au martyr, s’écria : » Ah ! misérables, si vous voulez inuurir 
vous avez des cordes et des précipices. » 

Tout le Peuple était donc contre les CAréïïens;lcpeuple,lc> main- 
trats, les ignorants, les savants: ils étaient haïs des uns comme de; 
imposteurs, des scéléralset des impies, et méprises des autres eoiiiinc 
des misanthropes, des visionnaires ci des Jous mélancoliques qiïiiiic 
opiniâtreté enragée faisait courir à la mort. La prévetition était tell, 
qn’on les condamnait sous le seul nom de Chrétien, sans examiner il.i- 
vantage. Ce nom suffisait pour détruire tout le bien que l’on en saun 
d’ailleurs, et l’on disait communément: « Un tel est un iiu.wkte 
H oaxiE, MAIS C’EST DOMSI.AGE QU’IL EST CHRÉTIEN. . 

La persécution commençait d’ordinaire par quelque édit qui défciijjii 
les assemblées da Chrétiens et qui condamnait b certaines peines luu- 
cens qui ne voudraient pas sacrifier aux dieux. La évêques s’en Juii- 
naient avis et s’exhortaient la uns la autres b redoubler les prière; cl à 
encourager le Peuple. Plusieurs alors s’E.N FUY.LIEiNT, siiivnnl lerun. 
sei! de Jésus-Christ. La Pasteurs mêmes et les Prêtres se parlaseaiciii. 
La uns se retiraient, la autres demeuraient avec le Penpic et ils se ca¬ 
chaient avec grand soin pareeque c’était eux que l’on cliercbailleplii:, 
comme ceux dont la perte pouvait causer la dispersion du Iroupeua 
Quelqua uns changeaient de nom pour n’étre pas si aisément rccumni; 
Que s’ils donnaient de l’argent pour avoir des billets qui tissent cicii. 
qu’ilsavaient obéi aux ordra des empereurs, ils étaient nouunés lilwl- 
latiqua et mis au rang .des apostats comme s’étant avoués tacitcinciii 
idolâtres. Les règles del’Église défendaient de s’exposer de soi-nicinc au 
martyre, ni de rien faire qui pût irriter les païens et attirer la pcrsciu- 
tion, comme de briser leurs idola, mettre le feu aux temples, de ilirc 
da injura aux dieux ou attaquer publiquement leurs superstilinns. 

Extrait des .Vœurs des premiers Chrétiens, par l’abbé l'Iciiry 

Relisez sotiventcet article capital ! 

Voilà comment la plus sages . les plus vertueux et les plus pieux Jc- 
homma, la discipla de ce Jésus adoré comme un Dieu sut tonte li 
terre, furent traités par la païens, [mr les prêtres idolâtres, pat le; 
puissants de l’ancienne société. 





tli.'bien, meltczlo nom ilc Commuiiiiles Ic.arienx .i la plate ilu mol 
Clirtiiciis, cl dilos si l’Iiisloire de ces premiers Cliréliciis ii’esl pas , mot 
|ioiir mot, l’iiisloirc des Icarieus d’aujourd’hui ? 

Iiiiilateiusouconliuiialcursde ocs héroïi|ues soldais de la fralcruile , 
ii'aiiioiis-uous pas le courage de suivre leur exemple ? ).a pcrséculioii 
,ioiiu'IIraierail-cllc plus qu’eux, quand il s’agii de défendre la cause du 
IViipIc cl de riiumanilé? 

Xoii, noii,Icariciisctlcariennes, personne nes’elIVaieia, personne 
11'reçu cra ; et, toujours prudents, sages, modérés, toujours (idéles à 
II,lire propagande légale et pacifique, nous préparerons sans relâche 
iwircJépart en Icarie dans l’inlérèt du ficnre Humain loitl entier. 


ACCÜEIL FAIT A LA COKFÏDEMGE. 



I.a Fmlernidad , journal de lîarcelonnc, adopte en ces termes notre 
ftiurammc: 

'niilôiià la charité organisée, la lilicrlé, ruiiiié, liaseossur réilucalioii, it' lia- 
ijil, lo iiiai'iagect la famille. 

> Voici la formule de notre doctrine ; 

' Ciiucim pour tons, tons pour cliacun. — Do cliacun selon ses forces et sa 


« Cher Jlotisieirr Câliet, 

losdiTcqiie je lis votre jullrnal depuis un aa , c'est vous faire comprendre 
icur^ipio j’en ressens el (pie iiarlage avec moi ma remme , ipii est Itère de 

Msiilércz-nons , cln r et vénérai,le ciloven , comme doux enfants ipii dé- 
ii'Jeiiiment être admis dans votre f.nnillc tonte rrarernelle. et vous prient 
>!er [ente leur foi’tune, (pd peut s'élever de cor,/ à six milk francs. 






I)p G/r'ors, on nous ûciil: 

Cher citoyen, 

Polir accélérer l'œuvre que vous avez si nobiemenl eiiirepriso, nous venons 
,,,,iiNjûiiidi‘e >*05 l'ières el sœurs qui nous ont devancés} mais iiiallicureuse- 
Düii» soiniiios de celle {grande f.iuiilUi de déshérilés, ceiiendant nous es- 
tviijiisiiue noire oirrande n'en sera pas moins a»iéée. 

^ >uiis tenons à votre disposition les divers oiijeis suivants, olïerls par nos 

51“'» F., trois hajiues en or. 

D., une chaiiie a cinq i anys en or. 

.5I.M. P-, ni) bon fusil ei bl) fr. 

F., une paire de pistolets doubles, neufs. 

une chaiiiG et clef de montre, or. 

M., une bague et clef de inuntre, or. 

b., une inonlre de 60 à Cü IV. 

Anonvine, i6 fr. 

5'uii 5 avons beaucoup d’anircs promesses ei qui seroni plus considéraldes, 

5oiiSüiibliiünsdc vous dire, que deux fi'éres très âgés nous ont donné, d’un 
uciiiiiun accord, l'mi 16 fr., ruuire 20 fr. ; malgré la gèiio (pie leur peu de 
li.'riutie leur cause, ils espèrent faire mieux plus tard. B... F... 

ADMIS A L’AVANT-GARDE, 

Noos voulions en donner la liste aujourd’hui ; mais il faut partir pour 
ïiiiil-iliientin. Au numéro prochain ! 

Avant de partir, nous dirons du moins que l’enthousiasme et le dé- 
loùiiicnt des icarienset des icariennes, à Paris et partout, nous traiis- 
fôtlc nous-méme d’enthousiasme el double notre énergie. Nous persé- 
uOToiis tous, cl nous triompherons par la persévérance : 


( SCIÎE DE L'EXTltAlï DU N" 38 DU roPUUIltlS. ) 

PERSÉCUTIONS CONTRE LE COMMUNISME. 

JiélJexwns prélimimiins. 

■Notre Communisme Icarien , fondé sur la l'rnteniilé clirétienne, sur 
Allocation et le travail, sur le mariage el la famille, dans le but d’assu- 

n'alisation de la flémocrnri'c et du Christianisme dans sa pureté primi- 
ii'c. C’est à la fois la morale la plus pure cl la religion la plus vraie. 
Nousne voulons pas l’imposer par la violence et la révolution , mais 
lur une propagande légale et yacifiguc , par la discussion, par la per- 
*11111; par le coiiscntcinciil individuel et par la volonté nationale. 
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Xûiis ne TOuJons donc ni société secrète , ni réunion illicite, ni nm,. 
piralioa, ni émeute, ni attentat. 

Au contraire, nous voulons partir pour aller réaliser padlii|ii['in, „( 
nos doctrines en Amérique. 

Et tout cela estcerlain,inanifeste,indubilable,irré5isiil)lcmeutiléiiii]ii- 

tré par nos écrits et notre conduite de tous les jours depuis Imil au.. 

Et la masse des Feariens adopte de conviction nos pi iucipc.s et ni,i„ 
propagande légale c\ pacif.que. 

Et tout cela est tellement vrai que le parti liévolutioniiaire nous f, i 
notoirement une guerre acbarncc , en nous accusant d’cnipéclii'r l.i i,.- 

Voilâ la vérité que rien ne pourra détruire et que nous soiniiiis iim 
à soutenir en tout temps et en tout lieu, envers et contre tous. 

Faits et premières poarsuites à Saint-Ouentin. 

A Æel/icourt, village à quelque lieues de Saint-Quentin, (jueli|iii‘. 
Icariens sereunissent avec quelques Plialanstériens, dans iiii cali.in i 
pour discuter les doctrines Icariennes et Plialanstériennes. ..tiicuu J.'- 
sordre, aucun trouble; rien de plus innocent. 

A ffoBifi/teres, quelques Icariens { une vingtaine ) venus, le.s iiiis Ji‘ 
Saint-Quentin, les autres d’un village voisin, se réunissent d.iiis uii n- 
baret, un dimanche, pour se voir et seconnaitre pour discuter ci cli.iii- 
ter.en un mot pour fraterniser On cause, on cliaute, comme ccsl l'u¬ 
sage, en présence d’une foule d’bnmmes et de femmes attirés par la 
curiosité. Aucun trouble, aucun désordre; rien de plus intioccnlciinin 
— On se sépare en se donnant rendez-vous à èlamj pour le diiiiaiirlu' 
suivant. 

Le dimanche U novembre, même promenade et ménie réiinimi à 
Marcy, toujours sans aucun désordre, toujours avec une salisf.iiiiuii 
générale: mais la police va venir pour apporter le trouble , la perién; 

Quelques fonctionnaires et quelques peureux s’effraient devoir uiir 
vingtaine de travailleurs réunis pour fraierniscrpubliquemcnl. Yilc.cn 
fait courir mille bruits, mille mensonges, mille calomnies... Ils élairat 
trois cents... Ils vont venir huit cents... Ce sont des brigands de Gnn- 
munistes, qui veulent prendre cl partager nos terres... liref, loiilr lj 
gendarmerie de Saint-Quentin et des environs arrive par diffi'rrai- 
chemins, avec quelques gardes-champétres, pour cerner les brigainl-; 
ondil même qu’un coup de fusil, tiré par un gendarme, leur duiiiu' K’ 
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Puis, le Procureur du Roi de Saint-Queiilin cl le Juge d'iusiiutinj,, 
foui saisir dans noire domicile à Paris, dans le bureau du l’vimlmn: 
les dossiers de nos correspondanls de Reims cl de SainKJucnliii, 

Ainsi, on Irouble des cilorensdans leurs foyers domesliques; ou 
dans leurs domiciles; on en enlève Irois à leurs familles cl à leurs ,i(i;iirr,, 
pour les enchaîner comme des malfaiieurs el les enfermer au secrci 
des cellules pénilenliaires, commodes criminels convaincus; ou eu f,ir,v 
d’aulres de faire de longs voyages, de perdre un temps préeieuvciil. 
dépenser beaucoup d’argent pour être inlerrogés; on enlève (lesli\ii- 
qu’on gâte et dont on empêche la vente; un se saisit des lettres el lii , 
pièces de comptabilité, qu’on gâte en les perçant avec un poiiiimi n 
dont l’administration du journal se trouve privée quand elles lui süiiIu,- 

Et tout cela, parce que quelques ouvriers Communistes Icarieiis muii 
allés trinquer el chanter ensemble dans un village qui se trouvait eiiiri 

Ji’esl-ce pas là de l’excès de pouvoir, de l’abus d’autorité, de rallraiji 
contre la propriété, le commerce et l’industrie, delà persécution euiiitr 
la liberté ? 

Et la Presse ne voit pas qu'elle se si.icide quand elle eiicouragr if' 
pareils attentats par son approbation formelle ou tacite ! 

Jlais la persécution arrive jusqu’à AI. Cabet : c’est le Commuui>mi 
Icarien qu’on veut anéantir, c’est le Populaire qu’on veut enterrer, i ii 
se vantant d’être plus adroit que les Procureurs-üénéraux deloulnme 
et de Rouen, qui l’ont déjà vainement tenté. 

Déjà, dans notre n° ôG, nous avons fait connaître la visite domieili.iin 
opérée dans notre bureau, la saisie de deux de nos dossiers ( lait guie 
pour l’administration d’un journal cl qui devait intéresser toute li 
Presse ! ) puis le mandat de comparution lancé contre nous par le Jii.' 
de Saint-Quentin, sur le réquisitoire du Procureur du Roi de celle ville. 

Celle visite et ce mandat avaient été annoncés parmi journal de lj 
localité, le Guetteur de Saint-Çuentin. 

A cette nouvelle tous les ennemis du Communisme Icarien avaient 
laissé éclater leur joie; \eSalional s’était empresséde répéter I aiiiioiiee 
du Guetteur, et presque tous les journaux de Paris cl des départciiu'iil- 
avaient répété le .A'afional.Quclques uns,par exemple,/a l'igieilu U'u- 
biàan, avaient blâmé la poursuite; mais le plus grand nombre ,'oii ■nu ' 
peine â le croire! ) y avaient pour ainsi dire applaudi ou s’élaicm nioii- 
trés indifférents. 
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— Vous avez tlé le fondalcur du Cominunismc en France ? — Vuiu 
me failes trop d'honneur! Je ne suis qu’un de ses principaux 
leurs. Je suis, si vous voulez, rorganisaleur cl le réalisalciir du 
munisme Icarien, essentiellement pacifique, tandis que le HalHmnsm, 
était essenüeileraenl revoluüonnaire. 

— Le but apparent de vos doctrines est la régénéralion de la soiici; 

moderne sur des principes égalilaires ? — Xon le but apparent , .. 

le but réel , sans arrière-pensée. 

— Cesldans ce but que vous avez créé k Populaire ? — fmiiin,,, 
le P'oyage en Icarie pour exposer ma doctrine . et le/’op«/a(rc|iiiiirij 
développer et la défendre. 

— Là ne s’est pas bornée la propagation de vos écrits. Vous avez nr.-.i- 
nisê un Conseil de rédaction qui admettait ou rejetait les abuiiiir,. 
— .Von ! Etait abonné qui voulait, en payant l’abonnement. Je 111111,11; 
des précautions seulement pour les actionnaires, pour éviter le déec- 
dre dans les assemblées d'actionnaires. 

— Cependant une note saisie parmi les papiers de Dumolicr c-i 
conçue: « Je propose de cesser rationnement de Gard... cl de lui reiiju 
5 le prix des deux numéros qu'il a payes, parce qu’il est toiijfiins |i,iii.. 
» san opiniâtre des .sociétés .secrètes,et dit partout que .M. Calud cd un 
c mouchard et un brigand qui embête le peuple avec sa légalité, cl i]iii 
>' cmpcclie la révolution. ■■ — Cc'a prouve que Je coniball.'iissénra;c. 
ment les sociétés secrètes et que lesrérolnlionnairescn éiaietilfiirii iiv 
contre moi ; mais cela ne prouve pas que Gard... ait été esdii comme 
abonne... La Justice prend ici le contre-pied de la vérité. 

— Vous aviez un règlement et un président; car il résulte ilimc 
note saisie parmi les papiers de Dumotier, que quelques unsdeni.iiulaiciii 
que le président fût désigné par ordre alphabétique. — Il n’y av.iii m 
association ni réglement; mais seulement un conseil de réiiaclimi 
( comme dans tous les journaux ), dans lequel les discussions claiciii 
dirigées pour éviter la confusion. 


La suite à la procliaim 





RÉALISATION D'IGARIE. 


naltlémo Livraison. 

( SUITE DE L’EXTRAIT DU X" 38 DU POPULAIRE, ) 

Suite de l’interrogatoire de M. Cabet. 

_ Une lellre d’mvitalion, saisie sur Dumouer, porte ces mots ; 
. Celle lettre ne peut pas servir pour une autre personne », ce qui prouve 
(]iic vous cherchiez à fuir les regards de la police. — Je voulais éviter, 
dans les assemblées d’actionnaires, des intrus qui auraient pu jeter du 
déjordre, et j’avais raison. Quant à la police, elle a dû me surveiller 
lonj-lemps et m’a ccrtainemcntsurvcille; mais je n’ai point la moindre 
peur Je la surveillance, parce que je n’ai rien à cacher, que je joue 
caries sur labié, et que j’agis i la clarté du soleil. 

-Vous avez beaucoup de correspondants: Duclaux , Hubert, Du- 
molicr,Laurent,Butot... — Ni Hubert ni Dumolier ne sont des cor¬ 
respondants. Mais j’en ai beaucoup d’autres ; j’en ai en Espagne, en 
Suisse, en Angleterre, en Amérique... Je voudrais en avoir partout ! 
-Vous dites que Dumotier n’était pas votre correspondant ; cepen- 
danl, on a saisi parmi ses papiers unlivrel que vous lui avez confié pour 
inscrire des abonnements au Populaire. — Dumolier était un des por¬ 
teurs du journal à Paris ; un livret lui avait été confié pour inscrire des 
jnonncnicins ou renouvellements à Paris, non dans les departements. 
Iln’etaitpas mon correspondant. El, d’ailleurs, quand même il aurait 
ilé mon correspondant, qu’est-ce que cela ferait ? 

- Vous aviez des agents-voyageurs ?... — Malheureusement non ! 
Je voudrais bien en avoir comme la Démocratie Pacifique , comme la 
mjorrne , comme le Siècle , comme tous les journaux 1 

- Mais Dumolier est votre agent-voyageur? V’ous lui avez remis de 
l'argent pour l’indemniser de ses voyages? — Non! dallait dans son 
pavs, pour y travailler dans une fabrique , et n'était pas mon voyageur. 
El quand même il le serait? 

-.Mais son carnet porte que vous lui avez remis 20 fr... — Je lui ai 
prf'lé plusieurs petites sommes pour l’aider dans un petit procès, et 
pour allerdans son pays... Est-ce que vous allez incriminer des actes 
dobligcancc?... La justice se fourvoie singulièrement ici ! 

47 
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—Damolier tous a fait un rapport sur les progrès de sa propajamlt 
— C’est possible ! J’en rerois bien d’autres ! Qu’est-ce que cela promc 
où est le délit? 

— Vous êtes le centre, le directeur du Communisme ? — Oui, cüinnf 
l’Ecole Phalanstérienne est le centre et la direction du FomicriuiiL' 
comme chaque journal est le centre elle directeur de son Parti. 

— Vous avez reçu des Adresses des Communistes de llellicouii, j, 
Saint-Quentin, de Reims ? — Oui, et d’une infinité d’autres pars. 

— Vous recevez des adresses sans signature... — Non, louici le; 
adressesque je publie son signées en original. 

— Jlais l’adresse de Bellicourt, publiée comme portant douze sijm- 
tures, n’en portait pas douze ; Jlauroy l’a déclaré, c’est un piüje iciija 
à la bonne foi de vos lecteurs... — Vous m’outragez, ilonsicur; ccii bi 
plus une question, c’est un outrage! Écrivez que je vous réponds i|uv 
c’est un outrage! 

— Vous escitez aux réunions illicites.. — iVon, Monsieur! Viju, 
prenez le contre-pied de la vérité ! Lisez tous mes écrits, cl voii.s n r 
rez qne, dans tous, je condamne toutes les sociétés sccrctc.s, lomiiit 
le prouve la note de Duraoticr sur Card... 

— Maisdans deux lettres écrites par vous è Ilulot, à llcims. inu; 
conseillez de petites réunions... — Oui, de petites réunions fralcrinl. 
les et de famille, avec les femmes et les enfants ; non au cabarii, nui- 
dans un domicile particulier. El ces réunions, pour instruire le Peuple 
en le tirant du cabaret, je les conseille publiquement et baiiltinciit. jo 
soutiens qu’elles n’ont rien d’illicite et qu’elles sont au contraire Irfak. 
et dignes de louanges. 

— Vous donnez des instructions dans le Guide du Ciloi/en .-. - 
Certainement! Je ne fais pas comme les chefs politiques qui néjlijriii 
d’éclaircr leurs partisans ; j’ai rédige la Ligne droite, le Guide dii Ci¬ 
toyen , etc., pour conseiller publiquement et guider les icariens, pour 
leur démontrer le danger des sociétés secrètes et de l’illégalité. F.m- 
ce que par hasard vous voudriez m’en faire un crime ? 

— Votre propagande fait bien des progrès... Vous avez dis-iuni 
abonnés dans farrondissement de Saint-Quentin... — Je votiilriin lU 
avoir et j’en aurai beaucoup plus ! Vous allez m'en procurer do iicm 
veaux ! Et, pour vous montrer que je ne crains pas vos poursnilos. 
vous apprendrai que. pour chaque numéro du Poputaire , je pavo m 
timbre IMIO feuilles, et à la poste i,00n pour les déparlcmcniv I.; 




roniiais. Qirand au titre de Père, dont beaucoup se soi 
(Cil un témoignage d’affection dont je puis être fier, 
(uniiiicnl il est possible de l’incriminer. 



_ Vous avez des colisalions périodiques. 

-Oui, à Paris surtout, on souscrit des actions et des coupons paya- 
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Icariens sont démocrates pacifiques ; mais les démocrates révolulion- 
naires ne sont pas de vrais Icariens. 

—MaisDumotier, Habert, Gosset, Mauvais, ont des principes anii- 
sodaus ; on a saisi chez eux des écrits outrageants contre le roi_ 
Je désapprouve tons les outrages et toutes les violences... Mais ils vouj 
répondront eux-mêmes... Ce sont peut-être des écrits anciens, avani 

qulls ne fassent Icariens, caries doctrines Icariennes metainorphosent 
les individus en les moralisant. 

—Icarieest une fiction pour arriver à la réalisation actuelle du Com. 
munisme en. France... — Mais non 1 vous prenez le contre-pied de la 
vérité ! Je proclame sans cesse une propagande légale et pacifique. 
Dans mon Foyage en Icarie , j’ai dit que : « Si je tenais une révolu 
tiondansmamain, je tiendrais ma main fermée, pareeque le Peuple 
n’est pas encore assez éclairé .pour qu’une révolution lui soit proli- 
table. » Et personne au monde n’a le droit de suspecter ma sincérité. 

— Je vais examiner votre Voyage en Icarie. Je n'en citerai que 
deux passages... — Vous voulez e.xaminer le Voyage en Icarie ? J'en 
suis bien aise ! Mais il faut l’examiner tout entier, devant un jury, cl 
non en prendre deux passages seulement ; à moins que vous ne veuilliez 
faire un procès de tendance... Mais nous verrons ! 

— Dans les pages 129 et 130 (qu’il lit ), vous attaquez les juges... - 
Oui, comme toutes les écoles socialistes, je critique les maiirais juges 
de tous les temps et de tous les pays. Est-ce que par hasard, vous appli¬ 
queriez cette critique aux juges de Saint-Quentin ? Si l’on pouvail rire 
dans une pareille affaire, je vous citerais l’anecdote du roi de Prusse, 
réprimandant son procureur, qui avait poursuivi une fable iiililuléc le 
Chien, en soutenant que le chien voulait dire lcroi. 

— Je vous fais les questions que la prévenüon et le réquisitoire m'o¬ 
bligent de vous faire. Dans les pages 187 et 188, vous attaquez les dé¬ 
putés... — Je critique, comme tous les socialistes, les mauvais Icgisla- 
tcurs de tous les pays et de tous les temps. Est-ce que, par hasard, 
vous prétendriez qu’il n'y a jamais eu ni mauvais juges ni mauvais dé- 
putrâ? Est-ce que vous voudriez irriter contre moi les Iribunaus cl les 
chambres d’aujourd’hui ? 

— \oui divisez pour régner; car, dans une de vos lettres à Dulol. 
vous l’engagez à accepter, pour la propagande Icarienne, le concours 
d’un nommé Vor... déjà chargé de propager la bible des prolcsiaiils... 
— Et vous appelez cela diviser pour régner 1... Oh Jlonsieur ! 

— Vous provoquez à Saint-Quentin des réunions de plus de 20 per- 
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;oiiiics. — l-c fait est iimluiicllcjiicjit faux. Je iio provoque aucune réu- 
iiion à Sainl-Qiienlin ; c’est tout le contraire ! D’ailleurs, aucune loi no 
liroliibe les réunions an dessus ou au-dessous de 20. Tous lo.s partis font 
Jiijoiirij’liui dos réunions ; la France est couverte de lianqucis. Les on- 
trifrssont-ils des excommuniés, despro.scrils, des parias’... 

_ X Saint-Quentin, les réunions ont eu lieu dans des cabarets... — 
J'.ii toujours désapprouvé les réunions dans le cabaret, l’ersonne ne fait 
jiil,iiil d’cITorIsque moi pour retirer le peuple du caharcl, le moraliser 
eiriiistruirc. Tes Icaricns qui vont an cabaret font une faute envers 
Iimis, mais ne commettent pas un délit. .Vulremcnt, pounpini la police 
ajiiirrirait-clle tant de réunions dans le cabaret? l’ourqnoinc fermc-l elle 
fjs les cabarets en autorisant seulement la vente du vin ii domicile.^ 
Oiiaiiil la réunion est assez nombreuse pour inquiéter rantorilé, elle 
]ciit disperser la réunion ; niais la simple réunion ne peut jamais légi¬ 
timer des poursuites. 

—On a vendu de vos brochures dans le cabaret... —Toutes les pro- 
fi”aiiJc5 vendent leurs écrits dans les réunions et partout. Je blâme 
miniiie une faute, envers nous, la vente de mes écrits dans le cabaret ; 
nuis il n’y a là aucun délit 

- Hubert, amené par Caron l’un de vos correspondants, a cbanlé des 
cliiiisons séditieuses. — J’igiiorc si Caron a mené Hubert dans la réu¬ 
nion t mais où serait le crime? Et comment.s’en prendre à moi )' Fnsnile, 
Diroii n’est pas mon correspondant; il tiidc .seulement mon corres[inu- 
Jjiil fiuclanx , qui n’était pas à la réunion. Si Hubert, dont je n’ai nul- 
Iraipiil à répondre, a cbanlé une chanson séditieuse, je désapprouve et 
l'accusc de nous avoir compromis follement. Mais le chant n’est pas du 
liiiit séditieux pour vous, puisque vous ne l’avez pas fait arrêter. Corn- 
inont, vous laissez en liberté celui dont le chant est votre principal pré¬ 
texte , et vous en arrêtez trois autres ! Et vous me poursuivez, moi ! 

- Puisque [carie est une utopie ( lieu ou chose qui n’cxisic pas ), 
mnnicnl annoncez-von.s un départ pour un lieu qui n’existe pas? 
-lioninicnt! vous ne comprenez pastJusqu’ati projet de départ, Icaric 
il,lit une utopie ; mais aujourd’liui, je veux transformer l’utopie en réa- 
lilé, en allant fonder en .Amérique une société que nous appellerons 
Irarieetque vous verrez bientôt sur la carte. 

—Avez-vous un lieu en .Amérique? —Oui, Alonsieur ! J’ai même fait 
tirmunent un voyage en Angleterre à ce sujet, et j’y serais une seconde 
f'iv si vous ne m’aviez pas troublé dans mes all'aires et mes opérations. 

- Vous allez en Angleterre, mais avez-vous un lien en Amérique? 

■18 
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où? — rermellez-moi de vous dire que ce n’est Ij qu’une qucslion du 
curioii/e. Vous comprendrez sans doute que je puis avoir des raisuns 
commerciales pour ne pas vous répondre. Je vous dirai seulemciiii[iie 
j’ai un lieu; que j’ai des voyageurs en route; que j’ai d’iraporUiiit, 
négodations couiinencces avec de grands personnages, avec de gianJej 
compagnies, et que vous en entendrez parler à des tribunes législalivc,. 

— Pourquoi demaudez-vous 10 fr. et 000 fr.? — Je demande lum 
10 fr. mais 10 fr., pour les dépenses préparatoires, les ini[ircssioii5, lu 

voyages, lacorrespondancc, etc.; cl je demande OCO fr. pour te irai, 
de transport, pour racquisition du terrain, pour la iioiiriilure, les nu. 
chines, etc. Où voyez-vous donc dans tout cela un délit ? 

— En quelle caisse tout cet argent est-il versé? — Dans la caisse dr 
l’entreprise, chez moi. 

Vos ennemis vousreprodienl de demander sans cesse de rargoiil... 

_Mes ennemis parlent en ennemis, el ne me donnent jamais neu. 

Oui, l’argent est malheureusement nécessaire, el personne ne fait rim 
sans argent. J’en ai besoin, comme tout le monde, pour faire le juin iial, 
pour réaliser mon immense projet. J’en ai demandé piibliquemeiil, j’m 
demande elj’cn demanderai ronlimiclleincnl a tous mes amis, à ions 
‘les amis du Peuple et de l’Humanité. J’en demande comme la Déimcra- 

mande commele Sudgelou comme Louis- Philippe, qui deniamlc tliaijiic 
année beaucoup de raillions de plus !... 

— Mais quelle garantie offrez-vous? — Ma parole cl ma rciimabuo 
d’incorruptible probité et de dévoùmenl, qu'une masse de travailleurs 
d’élite, aussi remplie d’intelligence que de cœur, considère comme mie 
garantie meilleure qu’une liypollièqiie. 

— Vous avez souvent besoin d’argent; vous faites dos einpruiils... 
— Oui, je fais comme tous les journaux qui ne reçoivent pas de siili- 
ventîons! .RefaiscoinincIeTrésorctla Liste civile, quiemprimleiilsuii- 
venu... J’emprunterais ccnl millions et je les aurais, sou par des cainia- 
listes, soit par les travailleurs, qui me coiiücronl tout ce qu’ils inu- 
sèdent! 

— Mais, sous le nom dcfralerniléeld’humanilé, ne feriez vous [os 
une affaire Commerciale dans voire imérét porsomiel'? — C’csl lmp 
fort, .Monsieur 1 Que vous m’accusiez de vouloir une révolulioii, je le 
comprends encore, quoique ce suit aveuglement et folie; mais manu- 
serdc cupidité, c’csl un outrage ! \ ous faites bien de 1 lioimem' a la 
magistrature en injuriant ainsi un ancien procureur gciminl, l.mcicn 



I que ma limgraphie a été discutée, votée et publiée 
(lu Populaire dans l’intérêt de leur cause, et que, 
lalion d’argem, cet ouvrage se vend beaucoup ii 
ùlé. Quant au Portrait, c’est le lîitreau qui le v 
ditil pour moi, et je ne l’ai consenti que sur les plus 
Je la tuasse Icarientic , puttr être plus sûre de I 


^lais puisqtte vous m’attaquez sur mou portrait, je 
i qu’on le fait mainteuanl en plâtre comme d’Argensot: 
;r en bronze en 1833. Vous allez probablement en 
’.ucoup vous-même ! 

paraissez avoir nn but personnel-, \\ semble que vous < 
iscr le portrait tracé dans la table de votre l'oijage en la 
oit vous dites, au mol leur : i .... Poursuivi cl conda 
cbrocbttre... Devient riebe... Iteconnu rbefdit parti p 
rson ascendant, il cmpècbc toutes les leutalivesimprtidci 

damé dtclaleur_" Tout cela jtarail s'appliquer à \ 

innettr vous me faites 1 comme vous me grandissez! Ce 
quoi Ironquez-votts l’article en supprimant vingt attires t 
vent s’appliquer à moi ? Pourquoi ne citez-vous pas cet 
mdraicut moins cITroyable : « Icar fait tout pour an 
cre...Il dépose la dictature et refuse la dictature à vi 
présidence do la république. » lit vous allez fouiller i 
de matières pour trouver qitelqti’ombro d’accusation ! A 
in but personnel, celui de me dévouer personncllcmc 
le l’bumanité, en m’exposant à toutes les naines, îi to 
les, à toutes les persécutions, à toutes les fatigues et à 



homme qui se dit Commimisic vient d’insiillcr son maire , en se vanlam 
que Jl. Cabel viendrait le défendre. — Ce ne sont pas là des coix,. 
ÿuencei, mais la violation de nos doctrines. Je désapprouve Iouik lt. 
injures comme toutes les violences, et ceux qui se les pernielleiil m,in. 
quenl à leur devoir envers la Communauté els’e.vposent à être acciRj 
de perfidie ou de trahison en la compromettant. .Mais comment ponv.-i 
TOUS avoir l’idée de me rendre responsable de la conduite d’un imlniju 
qui prend le titre d’icarien ? .N’esUe pas comme si vous vouliez remln 

la pairie responsable du crime d’un de ses ducs, et la religion .. 

sable de toutes iabarbaries commises en son nom ’? 

Ici SC termine un interrogatoire de G heures. 

Le Procureur du Roi, appelé deux fois par lejiigc d’instruction, pour 
en entendre la lecture et proposer les nouvelles questions qu’il juîcr.iii 
nécessaires, a deux fois répondu, d’abord qu’il n’y était pas, ensuite i|iii. 
sa présence était inutiVe, en sorte que je n’ai pas eu le plaisir de l oii 
mon accusateur. 

En résumé, il parait que ces messieurs de Saint-Quentin crov.ueiu 
avoir pénétré un bien profond mystère, à savoir; queje veux élalilitia 
Communauté en France par une révdlution ; queje suis en et,ii|ioriiij- 
nent de conspiration ; que ma propagande légale et pacifique ii'tu 
qu’une ruse de guerre pour me préparer ; que mon projet d’i'iiiigralion 
n’est qu’une autre ruse pour mieux achever mes préparatifs, et que m je 
m’embarquais, ce serait encore une ruse pour débarquer le Icudeiiiaiii i i 
lever l’étendard de l’insurrection. 

Et si la police de l’aris, Iq procureur général, les ministres et leur clii l 
n’ont rien aperçu de toutes ces manoeuvres, c’est que ce sont des ïra- 
incapables et aveugles. Mais, heureusement, le procureur du roi de Saini- 
Quentin veillait au haut du clocher avec,'un énorme télescope, etaUuii 
distingué à travers les nuages et les brouillards ! 

31aisn’esl-ce pas un excès, un abus, une chose bien grave que, sous le 
prélexted’une promenade bien innocente de quelques ouvriers dans iiii 
village, unjeuneprocureurdu roi d’une ville éloignée, s’avise de faire 
saisir à quarante lieues à la ronde, des ouvrages et des correspoiidaiiiis, 
et de faire venir do Paris un citoyen pour l’interroger sur des faits na 
toires etparfaitementconnusdu gouvernement commedu public'? 

Et que dire, si ce procureur du roi avait l’intention d’attirer cecilouii 
à Saint-Quentin, pour l’y faire plus aisément arrêter et pour renfcriiin 
dans une prison cellulaire, à quarante heues de sa famille et de ses af 
faire»? 






Nous raconterons aussi notre voyage à /{ems cl l'accueil ^ne nonj ^ 
avons reçu : Nous étions enchanté 1 

Nous examineroas aussi tous les journauxhoslileset tous les journaux 
hicnveiilants. 

El nousprovoquerons le pouvoir à nous faire juger à Paris. 

Courage, Icariens ! Sagesse et Constance ; et nous triouiplicrons iJc 
tous les obstacles ! 


THIOJIPHE DC MèOECIS PACMIER. 


La 2°« Section du rribimal civil du Knuen, a rendu l'ordoiinancequi sui 
Cejourd’hiii 9 décembre 1S47, 

M. B-jnc-, l’un des juges d’instru-iion criminelle, rend compte du proit's 
Itù instruit contre. I« Adrien-Consiam Puumier, iié^i houen, agê de 
officier de satiié, demeurant a Maromtne. 


ISSOaATlON XON AÜTOBISÉB. 

Tri et lecture faite des pièces de rinsirnciion : 

« Attendu que s'il est certain queFot/m/er. tenail-cliez lui Ecole m't-ru dt 
« 0)mnj;wn5'r.Cî que presque tous !t-s soirs il frtisail des prédications dosim,-,, 
• suriüui aui O'tvriers et où se retidait-ni ceux-ci en nombre supêiieur. [latiois 
« à 20, les faits, loin dangereux {prils sont pour le bon ordre cl la paix |j'ili!i. 
c que, surtout dans un pays de fabrique, ne conslitncnl al’Cüx délit ; « 

Attendu qVil ti'esi pas juridiquement établi qu’il exisuiunire fauinicr ei 
ses auditeurs le lien qui seul peut constituer l’cssociaiiou; 

La Chambre dit qu’il n’y apaslieuâ suivre uliérieiireinent contre leiioimai; 
Paiiniicr. En aniséquence, ordonne U mise iminédiule en liberté du sieur 
Pdumier, s’il n’est détenu pour autre cause. 

Mandons et ordonnons, etc. 


La même décision s’applique à lous autres prévenus. 

Ainsi, ce médecin, que le brig:idier degendarmerie a insu'té en l'arrêtatii.fju'tl 
i conduit enchaîné comme un brigand; ce citoyen, calomnié, ouiiajrê, ei.li;vu 
i 53 clieuteÜe et privé de sa iiberlé pe/idanl longtemps, le voilà reconnu inno¬ 


cent et persécuté* 


El tout en recmnaissani qu’il a fait un cours de Communisme à de iwm- 
breiiî ouvri-rs, le irilmnal décide q -e ces réunions et cours de Comiiiimi.-iiiu 


ne cû.nsiiiueol ni le délit d’association illicite, ni aucun autre délit ! 


COMSIISSÎOPJ POUR LA CHAüSSüRS. 

commission pour la chaussure s’est réunie le lundi fi décembre, 
au bureau du Populaire, au nombre de 38, bottiers, cordonniers, cor- 
royenrs, etc. 

iélle a adopté, pour l’arant-garde , derix paires de balles et «itc 
paire de souliers napolitains. Ions les membres se disposent à en offrir 
le plus qu’ils pourront, selon leurs moyens. 

i’our tous ceux de nos amis jui désireront imiter leur zèle, nous don 
nerons la description des modèles adoptés. 

ItoTTE-s, ordinaires, tirans eu veau mince, sans doublure, lise ni 
veau mâle, de Jlilbeau ( Bordeaux ), de force moyenne et preinicrr 
qualité, le pied bien moelleux, avec ellèles et conlre-forls, semelles en 
cuir à la Jussée, fort, presque assez large pour être à la proveaç.ilc 
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liions de 11 à 12 lignes, garnis de trois rangs de chevilles longues, 

nifiii d’emboilage. 

Soui.ieh xAPOLiTAiiv, il douille semelle lisse débordiic, à la proven- 
(ilc,pclileschevilles écartées tout amour el sous les flancs, talon de 
Si 10 lignes et chevilles tout autour, quartier en veau inférieur, mais 
Jolis, haut d’enviiou 4 pouces et demi à S pouces, une petite doublure 
,oiii les œillets et la rosette, piquée au bord et garnie eu-dedans, con- 
i,i,.fort bas, en vache grasse, piquée en-dessus, joint ii rempeigueen 
iiclicgrasse également, et la languette parée. 

lu lieu d’une double semelle, ou peut mettre l’empeigne retournée 
(n'ibse, cl remplir d’un liège. 

I.a semelle piquée a clé reconnue inutile, 
lians chaque ville, les cordonniers qui voudront olîrir des cliaiis- 
Biri'S, sont invités à s’entendre pour les faire de 2 ii 3 pointures dilfé- 


( EXTRAIT PU N" at) nu POPL-UIHE. ) 


PREMIÈRE RÉPONSE DS M. DE LAMARTINE 
A M. CABST. 

Monsieur et ancien collègue. 

J'ai reçu la lettre que vous me faites l’honneur de in’adre.sser. I.e temps 
mf manque pour y répondre aussi explicilcincnt ipie la gravité du suiel 
lfconi|)Orlc. J’aurai occasion de le faire bientôt. Je me borne à répondre 
siiiimaircment aujourd’hui aux deux questions que vous nie posez. 

1" .linu opinion sur le Communisme se résume eu un sentiiueul, et le 
niri: C’est que si llieu me donnait nue .société de sauvagesà civiliser et 
i moraliser, la première instituliou que je leur donnerais serait celle do 

Mira opinion sur les persécutions dont vous vous plaignez osiécriledans 
lîulcma vie et dans toutes mes paroles: « baissez les upiuious lilii es et 
' n'opposez aux aberrations des théories que la législation cl la répres- 
'Sioiidii bon sens n Je ne vous ni combattu que par des raisons, et si 
l'araisla force matériebe en main, je la déposerais pour laisser cour 
lallrc à ma place la nature et les instincts de rbouuiie, ipii ont iu.-titiié, 
JaiH liius les temps cl dans tous les lieux , ces trois bases de l’ordre so- 
tiabl'lilal, la Famille cl la Propriété, b’approprialiou di'S élémeiils est, 
iflonnioi, une loi de la nature elunedes conditions delà vie. b’bnninie 
i'aii|iro|)iicPair en vcs|iirant, l’espace enmaicbaiil le sol eu le eiilti- 
'anl, le temps lui-méme en .s’y perpétuant pas ses eiifa Is. I.a propriété 
cVal’organisatiou du principe de vie dans le monde ; le fnmuiuuisme 
«ait la cessation du travail et la mort do l’Iiuiuaiiilé. \'olie rêve est trop 
bjii pour ta terre. Jléme en passant la mer vous ivirniivcriez des cou- 
filimis humaines. Ileslez donc là où vous êtes et bornez-vous à réaliser 
Ifflus possible les iiistilnlious vraies et pratiques delà fraternité, qui 
fcl p,as seulement le rêve de votre es|n it mais la vertu de votre rieur. 

Ilecevcz, itinusieur et aiicicu collègue, l’cxpre.ssiou de ma liante 

d cordiale considéraliou, 

Siiiit-I'oint, il décembre 18i7. l.AiiAuTnr. 




N'ous altendioiisnne réponse de la loyauté de M.dc Lamartine f 
nous le félicitons de n’avoir pas imité le superbe dédain de ceux qui 
après avoir en le tort de noos attaquer, ont eu le second tort do ne 
répondre à nos interpellations. 

Nous prenons acte de ce que M. de Lamartine , répondant à iioin, 
deuxième question ( voyez notre n» ôG ), déclare qu’il désapprouve l, 
persécution coutre toute doctrine; par conséquent, contre la duclriue 
Icarienne. 

liais nous regrettons qu’il n’ail pas répondu formellement à nou,. 
première question, et qu’il n’ait pas déclaré, en termes esprès, quii 
ne confond pas le tonimunisme lonrien avec le Communisme llévolu- 
tionnaire. Toutefois, comme il nous promet une réponse explicite, nou; 
espérons qu’il répondra catégoriquement. 

Quant S son seniimcni ou à son opinion sur le Coinmiinisiur eu 

sans démonstration. qui n’ébranle pas le moindrement notre opinitm 
contraire. 

Si M. de Lamartine avait des sauvages à civiliser et a moraliser, il 
leur donnerait d’abord l’institution de la propriété : mais nous iip som. 
mes pas des et nous ne voyons pas que la iiropriétéiiuusaii 

beaucoup marnhscs ; ne peut-on pas nous laisser essayer si la Coinnui- 
nauté ne nous moralisera pas davantage? 

On invoque la nature et les instincts de l’iiomme en faveur Je b pro¬ 
priété.... Mais CCS instincts sont les mêmes pour tous les Iiommcs: p.ir 
conséquent, il faut que tous soient propriél.iires ; et la Coniraiinjitlv 
seule satisfait leurs instincts en donnant à tous une [iropriété rollectnr. 

On cite l’appropriation dcsé/rii/ents.... On dit que cbacun s'approprii' 
l’uirqn’il respire.... .Mais cela ne s’opcre-t-il pas dans la Commiinaulé 
tout comme dans le syslême de la propriété individuelle ^ Ll puis, Jaiis 
tous les .systèmes, chaque individu rc,«pire-t-il plus d’air qu’il ne lui i -l 
nécessaire .Accapare-t-il l’air en en privant les autres hommesCom¬ 
ment peut-on tirer de Tuir un argument en faveur de raccaparciiiini 
de la terre ? 

On s’approprie, dit-on, V spare en marchant.... Mais ou ne s’appro¬ 
prie ainsi que l’espace qu’on occupe et non celui qu’on laisse vide ci 
que d’autres peuvent occuper. Et cliaciin s’approprie l’espace dans b 
Communauté tout aussi bien que dans la propriété exclusive. 

M. de Lamartine dit que l’homme s’approprie le sol en le ailiivimt. 
Mais c’est là la qucslion. Ccrtainemenlil ne s’approprie paslcsolcotiimf 




vT lrt^“ra’mi rùlTdânsTasacié ù îe'iHCTne, Ü-lie lu ddi'idrll iu'i M 
cole.M.&lH-l.iiunsleFoi/cuceu/raric r | c 

cossidérer comme le vérilalilecatécliUmedu roiiiiniMiifinc. Ce n'csl pa.- 
le répéions, qu’est le danger. 

Oui, aucun système social ne défend la /uniille aussi énci giqii 
que le système Icaricn. 

Le danger consiste en ceqn'on pcfsente une idée alisolnmenl/oi/uc. nr. 
sédui-anle encore quelle n'est fausse, ù des liomnics trop peu évlairéi 
même temps trop niallraiiès par la fortune, pour ne p:i 


D’abord, les icarienseu masse sont reconnus gcttcralctncnt comiiir 
des hommes pb ins d’intelligence cl de cœur. 

En second licu,tou3lcs hommes qui sont l’honneur de i’hiimaiiilé p.ir 
Icursverlus et sont guidés par leurs lumières (Socrate, l’iaton, de. i ic 
élaicnl Communistes, Jésus-Christ, lui-niètne et scs apôtres et lespr- 
resde l’Eglise, ctaicul Cotumunisles. 

LcConntinnUnie a pour principe i’i'-galilédc jouisntnccs.Co piinci| i‘:i|ipi i] 
s’il pou\uil rêiro, rêJuirjii io;il oo suii'-l'luitnaiiiir’ a l:i c’otuliiiuti iJ'iiKt 0 





scmsnls, elqni «onl inc^ssammeol raena'é» de voir éclater leur ruine,- il a fou 
d'innombrables prosélytes dans les fermes et les chaumières; ici, c’est pciii-dr.> 
reovie, la jalousie inspirées par les avantages dont jouisseui quelques homint^c 
dans une position 5U|»é.ieure. qui ont fdU le succès du communisme; là, c’esi ù 
pauvreté. rinsufD-ianced'j salaire, rexiguitédes profits qui lui viennent en îtidc 
chez des hommes aigris par le malheur, et prêts,comme riuforluiié ijni sc niri^ 
à se cramponner au plus fragile appui. 

Bien ! Le mal est grand, et facilite le progrès du Communisme dans 
toutes les classes; mais le Communisme est la cause dumalp^’eii 
est-il pas au contraire le remède ? 

Il fauu’ocCT/pcre.findnCommnnisme.Il ajeiédepro/ondes racines en Fruiut 
négliger plus lonsiemps ce fait'serait d’une haute imprudence Nous ne ctdi- 
cnons pas de le dire, si le gouvernemenl. qui. jusqu’à c^jour, n’a t-Mic-efaii 
discourir sur les inoyensü’encourager, de développer le travail, comimiaii do 
laisser a'ier les choses comme elles veulent aller; si le gouvernement (uniiiiii.ui 
dedépenser an hudixt-t de 1,300 millions sans que les travailleurs de luus kj 
ordres vissent améliorer leur position, sans qu’aucun d- s pw/ra, aucinifdrs 
améliorations positiresdepuH si longirmps et si vainement réclamées fnsicni ,10- 
con]p!is;si le eouvernemenl deaieurait dans l’inertie déplorahie dont il Ui i 
preuve depuis trop longtemps, il courrait de gaîté de cœur au devant dos plu: 
grands danger». 

Tous ceux qu’cfîraie le Communisme doivent donc crier au gouverne¬ 
ment: Occupez-vous du Peuple! Améliorez son sorl ! Assurez Un du 
travail ! Préservez-Ie de la famine et de la misère ! 

Etnoos, Communisles, nous dirons avec salisfaclion : Quand niênie 
le Communisme ne ferait qu'exciter aux améliorations, il aurait faii 1111 
grand bien et mérité des éloges au lieu de pcrsécutioits. 

RÉFLEXïOXs Dü National de rOucüty sCR i.a poi’RsriTE i»i; 

SAiST-QUE-VTIX. 

M. Cabel, ancien procureur-général, et-secrélaire de Dupont (de rKnre , 
aujourd’hui chef de la secte des Icariens, veu^aller fonder^aux hniis-Unis ipi' l- 

MD droit, et notre intention n’csl null meut de discuter à fond ce [iroiel. Mdi^ 
.M.Cabeiaura auparavant à vider, avec le parquet de Suinl-Quoiiiiii, iinpal- 
faire pour délit d’association illicite. Xous ne concevons rien à cette éiraiiiio 
poursuite. Si lesCommunUes Icariens inquiètent le parquet, pmirquoi ne ims 
les lais^r partir ? S’iU ne l’inquiètent pis. pourquoi les pouisnivre ? - 1 oiir- 
quoi d’ailleurs chercher un délit dassociaiion illicite^ la où il n’y a que cfifni/m- 
nmié dopinion ^, de lectures , de rœ.-tr. de rêves et d'espéranves . 

Loin d’être contrarié de ce procès, M. Cai)Sl le considère co nme une Imm 
fortune, comme i\n moyen de faire de la propagande et de nouveaux pro^e- 
Ivies. Il fiiil avouer qu’il y a des parquets liien aveugles ou bien nialadroii'. 

* Il est curieux de voir, d'une part, le ministère public poinMimc .. 

lion qui 5<î forme non pas pour la France. mais pour aller s’éialdir stirum' i- iy 
étrangère, et de l’autre rester impassib'e devaui la grande ojsoc/û/jou ilfs /w"- 
ücres dudéparlemenl de la Loire, association qui constitue le uionopùlft 'V 
tontes les mines de charbon de terre de celte contrée, et qui lenü a doiniin' 
nne utile concurrence, pour raaiolenir la houille à nn piix éleve, et coiim- 
quemmenl préjudiciable aux nombreuses industries qui la consointiicui. 

Cetarticle, si fort de raison, et cette impartialité de l.i 
journal qui a tant d'inOuence, sulDraient pour nous ueuoimii.1511 
désagrément de la persécution. 







ADMIS POUR L’AVANT-GARDE. 

Voici UHC lisledes Icariens admis pour rAvanl-Garde, sans distinc- 
lion ciilrc la pelile cl la grande avaïu-garde: 

Julnj, Iroiilanger; — Assdine , mi'iiiiisicr-diai',.(!iiIi,T ; 

(l,rro«.c, son an'iir-méoanicien 1 - limon, iioiUTissciir éleroiir de liesiUiiT- 
, Mir-e, cliéiiisie-mciiu sier j Bmhcl, dsseiir ; - Bip; f Julien ), es-serauiu 
.ijn; la ligne, composneur ; — Ditmi, tonnelier; — Bir., , chaipenlicr; 
l/ioiirjtiM, laill nr, ciillivaleur, liun'anger, enisiiiier, clianelier, marin ; 
_/jrice ( niaise), cordonnier ; — iriard.lronrielior, cullivaicur; - Buisson, 

riîiicron.cnllivaieur; 

‘nirir/roa jeune, cnliivalcnr ; — rVroi/fr/r. sellier , doiitplenr de chevaux; 
-r'rinw/jeenjr, jardinier ; — CocUard , sellier, handaeisle; 

Plier, c.iidoniiier, propro aux iravanx irilérienrs ; 

&ii't//o(, Il eiiuisior, cultivai- nr ; — Gonhmnut, peinirc, propre à heanconp 
feiiaviiiix : — Guérin, iijcnuisier ; — Guillüi[ d'Angers), ex-carrussier, cliar- 

IhrJier, lonrneur en cuivre ; — lledomj, cordonnier, culiivalenr ; 

IM — Lederc, médecin ; — Ledmix, relieur , a 

knicoiiii voyagé, parle Anglais cl Al einand ; 
l/orcrinil'l, cuninns : — .Worcrraii'/, lailland-er , serrniior, forgeron;—J/irii- 

clnipeiilior, agrieulienr ; 

Par/iier, ex-sons-oflicier du génie; — Piquée, coriionnier, a cultivé la terre; 
-PviKiiard, arcliilecle, gcoinélre ; — Poiier, cordonnier; 

HMM, houlanger; 

/InMiei, cliarpenlier, bùclieron, ei beaucoup d'antres industries; 

Fminefen, laideur. 

Tous peuvent travailler au défricliemcnt, 

Hans le prochain numéro, nous donnerons une seconde liste. 

Tous CCS admis vont être convoqués pour se réunir le plus souvent 
[isisilile, afin de seconnailre, s’instruire et se perfectionner muuicllc- 
iBtat, pour prendre l’habitude de la Fraternité, pour s’iiabiluer aussi 
in’avoir qu’un coeur, qu’une amc, qu’un esprit, qu’une iipiiiiou, qu’un 
ienlimcnl, qu’une volonté, de manière à former outre eux Vuiiilé la 
fins parfaite, 

fuis bieiilôt, quand nous les connnilrons tous, nous choisirons ceux 
qui nous parailront convenir le mieux pour la luissioa spéciale delà 
l'rcmiérc avanl-jarde. 

Avec toutes ces précautions, nous ne doutons pas que nous aurtius 
fclioinmes bien dignes et bien capables d'être les iiremiers Iravailleiirs 
Il Ici premiers soldats de riuimanilé ! 

EXPLIQUEZ-VOUS ! RÉCONCILIEZ-VOUS ! 

Sons ne pouvons réussir en Icaric qu’avec l’uniou , la concorde, 
lliarmonie, l’estime réciproque, l’alTeclioii,en ou mol, la fraleriiité, la 
Mliilarité et runitii. 





En Icarlo, il ne faut que des hommes et des femmes qui vcuiileui h 
puissent cire frères et sœurs, se rencontrer avec plaisir, se doniipi un, 
main sincèrement fraternelle et se donner le titre de frères, sans crfoii, 
et sans arrière-pensée. 

Là, plusde haine ni de défiance, plus de perfidie ni de traliisou, 
plnsd’hypocrisie ni de dissimulation, plus de contraintes d’aiiciiiic u- 
pècc, plus de ressentiment ni de rancune, plus d’eniiemis ni dcti- 
vans! 

En mettant le pied sur le bateau, nous dépouillerons chacun le ncil 
homme pour redevenir un homme nouveau, nous passerons coiiiiiie,], 
la mort à la vie, nous aurons une véritable résurrection, une vériialj|,j 
r^énération, et dans notre monde nouveau, dans notre cité nouvcllo, 
nous ne devons trouver que des amis et des frères, nous ne Juuju. 
éprouver d’autres sentiments que l’estime, la confiance, l’ainilié, 1, 
bienveillance et l’indulgence fraternelles, pourplaireà notrcuiéie l,i 
Communauté. 

Si quelques-uns ne se sentaient pas la force de remplir tous ces J, - 
voirs envers telle ou telle personne qu’il pourraient rencontrci eu le.irir, 
qu’ils n’y viennent pas ! ilais vous, qui voulez y venir, si vous avezeiiln 
vous quelques différends, quelques reproches, quelques aciiisaliuii< 
( médisances ou calomnies), expliquez-vous fraternellcnient pour vuiiî 
justifier, pour vous rendre réciproquement votre estime. 

Etvous,qui pouvez avoir des ressentiments bien ou mai fondés, c.tcu- 
sez, oubliez, réconciliez-vous sincèrement, sans arricre-pouséc. saiu 
aucun levain, comme si vous étiez morts et ressuscités; car, cncuri' un, 
fois, en Icarie vous ne devez plus rencontrer que des amis et dos fn u -. 
sans autre souvenir du passé que le souvenir des bienfaits et do 1 aiiiiii, 

Si vous le pouvez, venez ■' Si vous ne le pouvez pas, restez ! 

Mais que de réconciliations 0|iérées déjà ! que de bien a déjà |irüJii;t, 
et produira certainement encore, le seul désir de venir avec nous, d.ra- 
notre fraternelle Icarie ! 


CEXTR.41T DL- X» iO DU POPCLJIRE. ) 

REVUS DES JOÜRNADI. 

Tous les journaux s’occupent enfin du Communisme et do la l'O'-'' 
culion dont il est aujourd’hui l’objet. Les uns approuvent la por^'ui- 
lion ou s’en réjouissent; les autres la blâment. 
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,\ous les ferone tous connaître en rapportant,leurs attaques ou leurs 
Jifeiscs. Mais aujourd’hui, nous nous hornons à citer l’article de la 
nimcralie Pacifique, du 20 décembre, sous le titre: Persécution 
cintre M. Cabet et l’adhésion du Guetteur. 

Voici l’article de la Démocratie Pacifique: 

PEnsÉClTIOXS COXTKE 31. C.lUET. 

l a presse en général a vu avec trop d’indilTércncc les pcrséculinns, 
(111 tout au moins les tracasseries, dont Jl, Cabei vient d’être l’objet. 
Vans ne sommes point partisans du Communisme; uns discussiotis 
fliinrat très vives avec le Populaire le disent assez ; mais c’est coin- 
fniiilrc étrangement la liberté rjuc la reventlii|ucr exclusivement pour 
if. hommes de son opinion. I.a constitution de la France autorise l’é- 
miiiioii de tontes les idées (pii ne poussent pas à commettre des délits ou 
Jri crimes. Or, une communauté qui serait organisée paciliquement, 
|,,ir le seul concours d’bomrnes convaincus et dévoués, ne porteraital- 
tiiilc il aucun droit II n’y a pas délit à proposer l’établissement d’une 
|iirciilccoimnunanlé ; atilremenl, tons les roiidalciirs d’ordres religieux 
icraicnt île grands coupables, et les premiers coupables seraient les 

'.Vous ne ci'oyons pas , nous, qu’une communauté, meme active , in- 
Jiiilricllo et librement formée, soit une société parfaite; mais,si le 
l'oiivoiravait des idées un peu larges, il favoriserait l’essai local d’un 
lartil régime Dans les termes où nous plaçons l’expérience, elle ne se¬ 
rai une spoliation pour personne. Fn outre, l’école rommunisle, mise 

Wcnic, perdrait immédiatement ce caractère d’aliaque et de réaction 
jniliii est reproché par le l’ouvuir 

L'administration suit une autre marche, et, bien que .M. Caliel n’ait 

jmlinlcnr, bien qu’il ail toujours fait appel à la persuasion, bien qu’il 
iil déloiirné les ouvriers de l’émeute et du cabaret, en les conviant b 
te études sérieuses , l’autorité lui suscite des obstacles ; elle est même 
■ur le point de voir un délit dans l’émission et la propagation des doc¬ 
trines icaricnnes ; celle conduite est un moyen cet tain iraugmenter la 
[vpularilé de SI. Cabet cl son inllucnce sut la classe ouvrière. 

Nous croyons scs doctrines vagues, arbitraires et fausses, mais c’est 
It poli'iniquc et non pas la cour d’assi.ses qui peut en juger. l’unil-on le.s 
j»iirii,iiix toutes les fois qu’ils émettent une idée faus.se? A ce compte . 
ciJiiiliicn d’années de prison aurait encourues le gmirnn/ des Défiai.i ! 
L'autorité publiqueest dans son droit quand elle einpcclie les doctrines 
Oiiimnniistes de se traduire par des actes de violence, mais il y aurait 
iliiis (le pouvoir à transformer en délit l’émission cl la propagation de 
ii'tlc idée, que les hommes feraient sagement de mettre eu cotiimun 
l'iito leurs forces et do se répartir les produits du travail collectif dans 
^proportion de leurs besoins. C’est nue thèse qu’on peut discuter, ipie 
jw combattrons loujours à l’avanl-gardc, mais qui n’est pas du ressort 

^ Les journalistes les plus hostiles au Coinmiitiisinc.ccitx qui, loin de 
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et peul-élrc arec /mü, une persécution dirigée contre M. Caljci cl .ns 
amis ; ceux-là s'alarmeront sans doute, dans l’intérêt de la nmitr. 
tière, quand ils sauront qu’à l’occasion d’une promenade et d’un" f ' ■ 
nion d’ouvriers à Saint Quentin, deux dossiers om eie saisi-aux Imr,. 
da Populaire-, que le rédacteur en chef, M. Calicl, a ele inaiidi; . 
quarante lieues de sa résidence, devant le juge d iiislrucuoii ijn'.,,, 
lui a reproché, comme tendance à l’association illicite, le conseil de rr- 
daction de sou journal, le nombre de ses correspond,mis el de ses alnm 

nées à soutenir sa ftmille, les emprunts qu’il est parfois oblise de bm. 
Si l’on ne proteste pas contre un pareil précédent, loin joiniiai iltiii,,|. 
dra une association illégale, destinée, suivant sa coiiienr, ii f.nre Irii.m- 
pher la légitimité, la république, ou niéiiie la gaiiclieciiiisliliiiiüiiiicll,,. 
et le pouvoir, pour supprimer un urganedcpiililicilé. n'niira plus inénic 
besoin d’alléguer,comme il l’a fait dans l’Ouest, rinsiilliniiicc du ji- 
rant; il ne prononcera que ces mots : /issocinlion illiclle. 

Ceux qui, dans celte eirconslaiicc, ne defcndriiieni pas M. Caioi 
défendront, du moins nous l’espérons bien , l’art. 7 de la Cliarle i l la 
liberté de la presse. [Démocratie /’aci/iouc du il) décembre. ; 

Tous les arguments de la Démocratie Pacifique nous paraisseiil loiji 


forts de raison pour que nous ayons rien à y ajoulei. .Nuie ibuios, 
ment qu’elle montie ici plus d’intelligence el d’honorable iiiiparl 
que les antres journaux à qui la persécution n’inspire que de la ju 



ADHÉSIONS AD CONTRAT SOCIAL. 


Us Communistes de Chohtj-te-Roy au vénérable il Cahet-. 


Vénérable Citoven, 

Après avoir uiéiité profon-lénieiil les objections au Conlral 





















ACCOSïL FAIT A LA C05IFÏDENGE. 


ADIIESSE DES IC.UilE.SS DE SÉUA.V. 



tu nous cnvoyaul celte Adresse on nous ilil ; 

Monsieur , 

I''envoie ci-incluse imo a'livsse sieni’c P'it lu [iiii|iua île iiu-- lièu-^ 



























JOÜRMAL ÏGARïEBr A BARCELOUNE. 


^(l^s avons dcijà parié, dans noire n" 37 , du journal Frnlernidad, 
ilJcscs rapides progrès. Voici de nouveaux déiails inléressanls que nous 
itoiuoiis dans une IcUre écrilcà liarcclonnc, par un Français, à l’iin de 

nu; correspondants : 



LCiiuniangrave, iniincuse , ineaicniauio meme, que ceiie lonuam 


'11111 journal Icarien h liarcclonnc, rédigé par des Immincs éclairés ipii 
i.fiuuMU d’échanger leurs liabiuidcs révolulionnaires contre railoptiou 
II' iliictrines pacilitjues et fraternelles. 

.Vins espérons aussi que l.ondres aura hientôt son organe Icarien , et 
iliirs le Popidaire aura des frères pour le soutenir dans ses luîtes ! 

FEMMES A L’AVArJT-GARDE. 








rien aux hommes el qu'elles leur sont même supérieures en quel- 
,|iirsuiics. Le Comilé de préparalion, d’aceord avec nous, leur a rendu 
|,|tiiic justice; mais nous avons iinanimemeiu pensé que, pourravaut- 
jinlc, notamment pour la première, il fallait pouvoir voyager, parcou- 
„r le pays, surmonter des obstacles de tout genre, el que les femmes 
inaiK|iiaienlde la force physique nécessaire pour une pareille mission. 

quant à la grande avant-garde, qui partira sur la liii de mars, lors- 
,|iiciious connailrons sa composition el scs besoins, nous examinerons 
Jl' nouveau la question et nous pourrons admettre quelques femmes 
ju'c leurs maris, si, ce que nous ne croyons pas, nous en reconnaissons 
l'iiiJispcnsable nécessité. 

DÉVOUMENT ÏGARIEN. 



ADRESSE DES IC.IRIENXES ET ICAltlE.N'S DE TOULÜiV. 








sommes sûrs de vous coimne les premiers apôtres rélaienl du Ciirisl. i t ' 
persécutions ne feront t^u’auninenter notre zèle à propager la sainte llietii 

[Siiiienf 10'shjiialarei donl 20 lie fitimc'. 

Nous regreltons beaucoup de ne pouvoir, faute d’espace, reprinlni 
les quatre discours qui ont été prononcés sur la lotnlie de la jin 
Icarienne de Toulon; car tous respirent de nobles sentittietilset 
parfum véritable de poésie. 


5ous avons compté, avec raison, sur le dévoucnicitt le 
avoir beaucoup d’objets utiles à l’avant-garde. De luu.-r i on .’ 
des offres degraines, plants d’arbres, outils, armes de clinss 
Les Icariens et Icariennes continuent de nous apporter le 
même leur argenterie, et nous ne pouvons qu’applaudir à le 
sacrifice. Cela notis démontre (iltis que tout autre ibusu, I > 
notre doctrine, ses progrès, et ses nombreuses cita 1 
Voici ce qu’on nous a appoi lé ou mis à notre dispusniun 
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FAITS DIVERS. 


Loniirei, 28 dwcijiijrf, 

Xooi Tenons de terminer à Londres des opérations importâmes 
nous rendrons compte incessamment. à notre retour. 


Le iXational (nous dit-on) et laüé/brrne ont enfin senti que laju, 
ticc et leur intérêt se trouvaient réunis pour repousser la perséciilnui 
élevée contre le Oimmunisme Icarien et contre nous. 


l’n prédicateur vient de discuter le Communisme en chaire, à N.iui,., 
dans plusieurs sermons. Après avoir distingué le Comniunisuic /cmi-, 
du Communisme révolutionnaire ; il s’est écrié, Allons en karie 


Xous nous adressons à Louis-I’hilippe lui-même, et nous lui deman 
dons de faire cesser les persécutions mesquines contre leConnuuiiism,.. 
on de nous faire poursuivre et de nous poursuivre seul devant la Cuur 
des Pairs. Nous publierons notre lettre dans notre prochain uumi rir 


Icariens, redoublons tous de fermeté et de prudence, et nous suiiuou- 
terons tous les obstacles ! 

1 EXTOAIT DU N- tl DU POPl LAIItr.. ) 

PERSÉCDTiONS. 

il Cabet vient d’envoyer la lettre suivante aos journaus de l’ai is ; 

« ilonsieur le Rédacteur en chef, ^ 

» Je viens d’être de nouveau l’objet d’un acte de persécution inouu'. 
qui menace la presse entière. Deux heures après mon arrivée do fou¬ 
dres, où je venais de conclure un traité de la plus haute iin|ioi taiio. 
pour l’exécution d’un projet d’émigration en Amérique, un comiiii'Saiio 
de police, muni d’une commission rogatoire du juge d’insirurlioii do 
Saint-Quentin, est venu saisir tout mes dossiers ( une ceninine , loiiio 
ma correspondance, tous mes livres de comptabilité, sous le préicMo 
d’une accusation non seulement d’association illicite, maisd’cscroqiiciio 
« On prétend que le projet d’aller fonder une Colonie Icariciiiic lai 
-Amérique, n’est qu’une ruse, soit pour préparer une revoliiliuii, !ud 
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pîiirescroqucr de l’argent aux Icariens. Je ne TOUS parla pas de mon 
itilignalion contre une pareille infamie. Le juge de Saint-Quentin a 
jitiiic lancé un mandat d’amener devant un juge d’instruction de Pa¬ 
ri; i|ui convertira peut-être ce mandat en un mandat de dépôt. 

1 .Vinsi, arrivant fatigué, malade, je vais peut-être être conduit en 
jiri,on. Ainsi, voilà rAdmiuislrationdu/’opa/airedcvcnueprosqiieim- 
l«iblc, et, par une voie indirecte, on va ciilravcr une grande cnlre- 
ftirc liumanitairc et nous causer une perle incalculalilc , qui s’élèvera 
|,riii olrcà beaucoupde millions qu’aiiraienlpu gagner les pauvres. Mais 

j',iiirai,]crcspérc, la protection de l’opinion publique et de la presse ; 
, 1 . iliissé-jc cire seul, je saurai me défendre contre la plus odieuse per- 

» Keeevez mes salutations fraternelles, 


icariens, 

Ce n’est pas M. Cabet seulement qu’on veut ftapper, c’est h doc- 
linc learienne cllc-mémeet l’avenir de l’humanité. Comme les pre- 
mitis Clirctiens, vous aurez à braver bien des colères, à sunnomer 
liiii(lesobstacles; mais ne vous laissez pas abattre; redoublez au con- 
Iraircile zèle et de dévoùinent, vous avez pour vous la justice et la 
uiilé; le triomphe de votre cause est assuré. 

Déjà plusieurs de vos frères de Paris sont venus pour témoigner do 
ifiir sympalliie et de leur dévouement. — Nous ne doutons pas de 
léJliciion et du concours de tous les Communistes Icariens. C’est le 
imycn de prouver à nos ennemis que l’odiouse persécution dirigée 
Mitre notre gérant ne peut affaiblir la conliance que nous avons dans sa 

LuClehc, U. Kouss.vrib , Kougieh, IIeliz.u. 

OPINION DES JOURNAUX 

SDK LA PEBSÉCDTION DE SâINT-QDENTIN. 
opixiox DU National. 


• M. Caliel, Rédacteur en ctief du Populaire. est t’otjel d’une poursuite fort 
'raiijc, dont le succès serait une nouvetto et profonde atteinte poriéu a t’oxi- 
îkiK’cdes journaux. 

' L’alîuirees'. née {lS.^iIU-QllGnli^.LacûnffiS>iorl Coiiimuniste, dont M.Cahcl 
tîU’Apfnre, li'èssiiK’èrcPl irés convaincu d’ailleurs, comple un ceruiin iioui- 
ifO(J','.dliércus parmi les Ouvriers du celte ville. Plusieurs sont nalureilemeni 
iloiinés au joiirtml (pie réüige ,M. Cabet. tb-, c--s (Ouvriers, s'éuml réunis der- 
''Wiiiciit dans un village des environs de Saint-Queniin , a ce que du inoius 
ü'Jii l’aiiioriié , qui n’a pu coiislaicr le fait, un prucés leur i été itiioiiio. De 

Waéiitreprudie-l-oiiàccs partisans de s’C'ire rendus eonpab'es eu se reu- 







l„Hir lamcncr les Juifs dans leur Patrie. Voici Gomincnl le pnèic Icr- 


l’omqiioi l'œuvre de Peim, qu’on Iriiilaii d’utopie, 

Ne pourrait-elle avoir une lieureuse copie? 

Comme tu peux le faire, il aclieta le sol 
Oit l’aigle ainéricainea pris un si haut vol. 

Ail I si je n’oITrc ici qu’un poétique réve, 

lin le formant, du moins, l’ame heureuse s’élève, 

Il serait beau devoir toti Peuple inilépeiiihiiit..,. 

lit poiirqiioi noirs lcarien.s, airssi jaloux de lalilicrli'i|u'ont pu j.iiuais 
l'cire les anciens Hébreux et les coinpagnous de Pcitii, aussi déshérilé.s 
,|iic l'ont été les parias de tous les leiiips et de tous Ic.s pays, pouniuoi 
lions, irnrnileiirsd’élile, qu’on ilil pleins d’inlclligenccol de cœur autant 
,|ii'|i,iliilc,s dans toutes les industries, poiirqiioi ne peurrions-nuiis pas 
iinilor IVnnigratlon hébraïque gagnani on regagnant la Terre Promise, 
pil’niiigralion anglaise allant créer cl civiliser la Pensylvunie ?.. . 

FAITS DIVERS. 


l’arriverai de Londres le 5 janvier, après nmi absence de quinze 
jours, beaucoup plus longue tpic je pensais , et qui m’aura bien dér.tngé 
dans nos préparatifs. 

Nous pouvons maintenant disposer de idus d’un million d'acres de 
lcrre excellentes, pour former notre établissement, dans imc siliialiun 
aussi bonne que nous la désirions sous tous les rapports. — Nous allons 
faire connaître le pays et toutes scs productions dans le SUPPLEMENT 
DK L’ALMANACH, qui va paraître inccssammeiil, car il est presque 
cnlièrement composé et imprimé. 

Indépeniiammentdece million d’acres, nous négocions pour d’aiiires 
lerrains beaucoup plus considérables. 

Désormais, nous allons redoubler d’activité. Le temps est une piiis- 
anœ ; ne perdons pas un moment, cl le plus Itel avenir s’ouvre dcvaul 

Dés aiijourd’iiui, nous invitons Ions les Icariens ailmis pour l’Avant- 
b.irje, il venir nous trouver immédiatement. 
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dics, aux riches et aux pauvres, pour que leurs ressources, mises en 
commun, puissent faciliter le dcîpart du plus grand nombre possible. 

El ne désespérons jamais de voir les femmes se convertir d’clles- 
uiincs comme celle-ci est devenue une ardente Icariennc, apres avoir 
J'abord fait une vive opposition ii son mari ! 

Et cette femme qui montre aujourd’hui tant de dévoùment pour Ica- 
,jc est une mère defamille qui apportera trente à quarante initie francs 
i la Communauté ! 


Ai’TnE LETTnn nEjtAnQu.ini.E. 

Cher citoyen Cahet, 

Les Communistes de M.... vous prient d’accueillir l’hommage solen¬ 
nel qu’ils vous offrent de leur estime et de leur dévoiicineut, parce 
nu'ilsvous considèrent comme le plus vertueux et le plus infatigahlc 
JéfensciirdeIcsrs droits; 

Avant votre Conlidencc,M. ne comptait que dix à douze Communis- 
ifi. Aujourd’hui nous sommes plus de soixante des deux sexes. Quelle 
Iransformalion au milieu de notre société décrépite! 11 faut qu'elle soit 
liirnsiihliine, votre doctrine de Fraternité, pour opérer un si grand 
miracle! Que d’hommes découragés, adonnés aux vices, sont revenus 
Aras le sentier de la vertu en lisant vos écrits. Que de femmes se joi- 
înciit àlcurs époux pour vous bénir en secret d’avoir ramené la coii- 
forclc cl la paix dans leurs ménages ! Que d’orphelins, malliciireux pa¬ 
rias, sans espoir d’une patrie, sentent aujourd’hui leurs cœurs Iratlre 
an seul nom d’Icarie ! Que de Réformistes devenus Communistes sont 
aussi pacilitines qu’ils étaient violents ! Ils sont bien aveugles ces pré- 
iciiilus démocrates qui osent parler de fraternité et vous calomnient! 
C'cslque l’amour fraternel n'est point dans leurs cœurs mais un sim¬ 
ple mol sur leurs lèvres. Erreur! s’ils croient par leurs sophismes nous 
ilnlaclicr de vous. Nous savons que voire vie ciilicre est une vie de dé- 
ïotieinenl, qu’aucun écrivain n a aillant travaillé pour nous moraliser 
cl nous instruire, l’ersonuc ne parviendra à nous donner le change. Ils 
|ieuvcnt continuer de vous appeler Eudormeur, L'topiste; nous conuais- 
sansla valeur de leurs paroles. 

Oui, grand citoyen, malgré tout leur fiel, nous continuerons de vous 
Icoirde nous avoir appris à aimer nos frères. Notre gratitude vous est 
1 jamais acquise. Car depuis que le clergé a ahandonné sou passé, que 
les dominateurs du monde sont parvenus à le corrompre par des hon¬ 
neurs, des places et des richesses, qu’on a fait une marchandi.se de cette 
belle religion que le Christ avait apportée au monde et avait scellée de 
son sang; depuis, enfin, que la maison du Seigneur a été convertie en 
boiitiqiic de choses saintes, les mœurs et les croyances du l’eiiple se 
sont relâchées; et, apôtre de vérité, vous avez su mieux que d’autres 
soulager son œil attristé, et cicatriser les profondes blessures dont 1 a- 
rait accablé le despotisme des siècles. 

Désormais, plus prudents, plus modérés, plus ittiis, nous som¬ 
mes résolus à faire respecter nos iirincipcs de Frateruite ; a nos 
liorsécutcurs, nous rappctlcrons ce que Saiut-Razile, évêque de Cc- 
■aréc, répondit au préfet que l’empereur Valons lui avait envoyé pour 




ne lui donner qu’une nuit de réflexion et l’intimider, eu IcplaMiiUiur 
la mort et sa conscience: Je serai demain ce que je suis aujourd'hui 
Nous aussi, nous le jurons, malgré les outrages cl les persécution 
nous serons Communistes demain comme nous le sommes aujourd’lm 
Et pourquoi? parce que le Communisme repose sur des bases du iusti' 
parce qu’il détruit dans leur source tous les vices, tous les désordre 
parce qu’en Icarie les pères et les mères ne seront plus inquiets sur l ’ï 
venir de leurs enfants, et que les enfants ne souhaiteront plus la moi 
de leurs parents pour jouir de leurs biens. 

Courage! bientôt nousquitlerons un monde corrompu pour un nionJ 
meilleur. Salut fraternel. D.... 


Anjourd'hui, le premier jour de l’année, j’ai scO; 

i^ère, mes premiers voeux onl e'té formes pour sa sa 
ons souhaiter, eu elTet, (ju^il mène à fia scs gram] 
loustju’il prend tant de peine, c’est pour rhumanitt 
espau\Tes petits orphelins , pour lenr donner des 



Comment pouvons-nous prouver que nous voulons partir ? C’esi eu 
|i,irlant. Uli bien ! l’avant-gardc va partir, composée de 20il 10. 

Nous aurions pu en admetire beaucoup plus, et de tous les pays, si la 
persécution n’était venue enlever toutes nosdemandes et nous entraver. 
Néanmoins, nous aurons toujours une belle avant-garde ! 

MISSION DE LA PETITE AVAXT-ÜAItDIi. 

Ij Petite Avant-Garde, déjà précédée par un agent, est en même 
temps une commission d’exploration et une troupe de travailleurs. 

Elle explorera les lieux, les rivières, les terres, les montagnes, les 
pierres, les mines, la chasse et la pêche. 

Elle préparera, pour la Grande Avant-Garde do mars, des habita¬ 
tions provisoires, des bestiaux et des légumes. 

ENVOYEZ V ITE VOS DONS ! 

On nous a promis des objets de toute nature poitr l’avaitt-garde ; des 
ÿiiiines, des plantes, des souliers, des bottes, des guêtres, des citapeaitx, 
lies sacs; désarmes de chasse et de pêche, des instrumcttlsctdes outils, 

Vous tous, qui voulez vous rendre utiles par vos dons, eitvoycz-les 
iiiiis retard ; vous n’avez plus un instant à perdre. 

.dprés avoir examiné tous les pays convenables pour une grande 
Emigration, nous avons choisi le Texas, dans sa partie nord-ouest, 
(Oinmc celui qui présente le plus d’avantages sous le rapport de la sa¬ 
lubrité, du climat tempéré, de la fertilité du sol, de sou étendue , 

Nous avons déjà plus d’un million d’acres de terre le long de la lîi 
viùre-llouge, beau fleuve navigable jusqu’à notre établissemctit ; et 
nous pouvons nous étendre indéfiniment. 

CNITÉ. 

C’ost rtinion, rharmonic, la fraternité, l’unité qui sont les condi¬ 
tions du succès. 

Jlais tout nous donne la confiance que l’avant-garde n’aura qii’uti 
esprit cl qu’un cœur. 

Elle unira d’ailleurs la raison à rcnlliousiasmc et la résolution att 
Jévofttnent. 

Tout nous garantit donc le succès d'une entreprise qui a pour 1ml le 
bonheur de riiumanité. 





adresse des icariess de STOCKOLM fSiiêde,. 

Cher Citoyen, 

Nous ne voulons pas différer plus longtemps à vous donner de im, 
nouvelles, nous, vos fidèles Communistes Icarieiis du Xord. Nous som¬ 
mes heureux de pouvoir vous informer que le Communisme riiez imu- 
fait des progrès. Le combat contre nos idées a été cependant opiniiirc, 
et il nous a fallu de la patience et de l’indulgence. Mais de Slockolnu 
source principale du Communisme en Scandinavie, nos principes sc n’- 
pandent par le moyen des ouvriers qui voyagent en Suède, en Nonvèjc 
et en Danemarck. 

Jusqu’à présent, le Communisme avait été mal entendu cl rrpoiisM; 
comme une folie, mémeparnos meilleurs littérateurs et publioisio. 
C’est ce qui nous a suggéré la pensée d’exposer nos principes dans imr 
brochure qui porte pour titre : Ou Prolétariat etde sonéimncipalim 
par te vrai Communisme. Nous l’avons fait imprimer ces jours derniers: 
elle est divisée en trois parties ; la première contient une esposilion liis- 
torique de l’origine et de l’état actuel du Prolétariat cl démontre ipic le 
Communisme est le seul moyen de son émancipation ; la deuxieme cira- 
sidère le Communisme sous la période transitoire et fait connaitre mitre 
profession de foi ; enfin la troisième, puisée en partie dans votre .llimi 
nachlcarien de 18iü, examine le Communisme comme orgaiiisalion 
sociale définitive. 

C’est avec le plus vif intérêt que nous suivons toutes les di inarclic- 
que vous faites pour préparer votre colonie Icarienne. Il n\ en a aiiciiri 
parmi nous qui ne regarde déjà votre Icarie comme sa véritalile iialric, 
aucun qui ne voudrait être de l’avant-garde; mais, hélas! des liens in- 
évitablK nous retiennent encore ici. Nous croyons tous de notre dcvoii 
de régler nos affaires avec l’ancien monde, pour qu’on ne nous accuse 
pas rfé le qm'lter en fugitif. , - 

« L’année passée, environ deux cents émigrants partirent de Sicile 


%nsson, ce qui les fit appeler Erlc-Jonssonltes. La plupart éi 
pavsans à leur aise, qui ayant vendu leurs biens, avaient mi; 
commun. Ils confièrent la caisse au dit Eric Jonsson, leur prop 
partit le premier pour leur préparer une place au paradis, conir 


avait promis. Mats leurs illusions, vous le pensez bien, devaient s cv; 
nouir. On raconte même, mais sans fondement, que le propliele s’osi ci; 
fui en emportant la caisse. Cequ’il y ade sùr,c’cstque deux de cespi: 
sans émigrés sont retournés en Suède, ruinés et mécontents. 

I Nous autres Commum'stes Icariens, nous devons former d’aiiln 
espérances. Les communications que nous avons avec vous par voli 
i’opu/aire, répandent feu, courage et confiance dans nos réunions ir 


dans chaque numéro de votre gazette instructive. 

. Nous vous prions de saluer nos Frères Icariens et de leur dire i| 

leur Frères du Nord seront toujours liés d’amour avec eux, en I raiicc 




en Amiiriqin:> cl qu’ils loiil tous les vœux de [wuvoir s’écrier avec eux ; 
Kire t’icarie'.^ive Cabet ! 

„ Comptez, citer Citoyen, sur notre dévouement, estime •nlmir.iti'U' 
et alTcclion immuable, v [ Suivent dix sUjnatures.) 

Il n’est pas possible d’en douler, noire Icaric sera une Communauté 
miversellc où viendront des hommes généreux de tous les pays. 

PROGRÈS ICARIEX A DARCELONE. 

Ce qui suit est tellement exagéré que nous hésitions à le répéter ; 
mais, avec cette réserve, nous nous décidons à le publier comme la 
preuve des c.spérances que doit nous inspirer cette nation Espagnole, 
aussi cttlhousiaste que brave. 

Voici ce qu’un Français à Barcelone écrit à l’un de ses amis cti 



Et l’on verra tout à riietire que ces Icariens espagnols enverront le 
liuclettr Ilobira pour les représenter au premier départ pour Icaric. 






un 

LETTnC IXTÉnESSA.VTE d’lX SEISSE SCR I.E Ti;\ »• 

De Lauzantie ( Suisse ) on nous écrit ; 

Cher cl lionorablc citoyen Cabel, 

Depuis assez longtemps j’eritends parler de Comimmisme imi 
IS idunc société communiste d’allemands obtint de moi dc Vim -r 
séances dans la grande salle du bel hôtel que je venais d(^ faiir l aà.' 

Je connais aussi la doctrine Dbalaustéricnne depuis que .M, v. i ni,, 
sidérant est venu l’esposer dans celle ville, en septembre ISiii. 

-Mais je n’avais pas pris à grand intérêt ces idées, absorbé que j i'i.i,. 
dans les projets d’une Emigration en Amérique. 

Un de mes parents, parti pour l’.Amérique du Nord en 1810 éijn 
en correspondance avec moi, et m’avait tracé avec enthousiasme V i.i- 
bleaii de bonheur dont on jouissait dans ce riche hémisphère, llemii- 
1820, je sentis naître en moi le désir d’émigrer et de couiiibiier an 
bonheur de la classe nécessiteuse en publiant les intéressaut.s déiaib 
que je venais de recevoir de mon cousin. 

En 18ôl,je décidai plusieurs personnes à partir, et loiiles se liouveni 
bien d’avoir suivi mes conseils; les nombreuses correspondanres ipir 
j’ai entretenues avec elles m’ont prouvé que nul autre [lays de l’mii- 
vers n’a jamais présenté plus d’avantages que celte terre de pai\ la ,|, 
liberté. Mais que rien aussi n’était plus utile et plus digne d’un pli!- 
lanlrope que d'ouvrir une roule à l'êmiçjration orgunisèe, uhi 
soustraire des malhrureu.r a la cupidité des spéculateurs. 

En 1833, M. Shetmeyer. agent d’une société de New-lorl,. mui 
s’adressera moi, recommandé par Jl. Odier, banquier à Paris, iiour 
mcchargerde lui procurer, dans les cantons de (iciieve et île \ and 
les colons que je pourrais trouver pour aller cultiver la parue do 
Tevas où celte compagnie avait acquis une v.isle etendue de lcr re~ 
dites le Terrain Colorado el ta /tiriére-Houge, contrée concédée p.ir 
le gouvernement suprême de Coahuila et Texas; le l a mars ls.i'z. a .M 
Ch. Béales, directeur permanent, afin d'être colonisée. 

Les récits enchanteurs que le consul suisse, à la Nouvelle-Urléaiis. 
m’avait faits sur celle belle et salubre contrée, en venant in’appurlei 
des nouvelles de mon cousin, me déterminèrent à émigrer avec tmili 
ma famille et un assez grand nombre d'autres familles que j’étais par 
venu à persuader. 

En 1836, pendant que j’étais en correspondance avec M. Itelmeger. 
afin d’avoir de nouvelles assurances avant notre départ, j’écrivis an 
même consul qui était rentré à son poste, ainsi qu’à mes parcnls qui 
habitaient les frontières du Texas. — Ils me répondirent que lanl que 
ce pays resterait en guerre avec le Mexique, il y avait danger à allei 
l'habiter, qu’il me fallait attendre qu’il fût tout à tait placé sniis li 
protection des Etats-Unis. 

En janvier 1813, un membre delà société d’émigration Je ('iiiièie 
dontM.Morhard est le principal fondateur, m’envoya un exoïiqilaiie 
de leur premier règlement, et en 1817, M. Morhard est verni liii-niéiiie 
à Lausanne; il a fait dans la salle de mon hôtel, l’exposition en inu- 
séanccs, du Contrat Social, par rapport à la propriété, que la sm ieii 
avait arrêté dans le but delà colonisation, ensuite il constiliia ici un 
comité pour s’entendre avec le leur el enregistrer les émigrants i|ui ili- 
sircraientaller fonderune coloniedans les étatsdu Michigan, du M'isrun 




ini'inlinî il,' 


.rtlic^vMonio Ii-nrion i^l vnlrc CoiUral 
fonii.ii'lri'I.isiipcrioriléde volic plan à 
liNpi’alors, cl à m’associer à la gramlco 
loiii- le saliU de riuimanilé 


l'.liils-Unis l’avantage de réunir lonsd 
{lins à vos imporlanlcs vues d’élabli 
Ions les voyageurs, on ne pont Iroiivi 
ïiamle fertilité. A part les cotes, le cl 
M)1I élévation de (|natrc mille pieds ai 
on Ii'y comiait pas les rigueurs de l’Ii 
ni|)e y réussissent à merveille. La cni 
ilnils remportent en beauté s 
source inépuisable de ricliesses. 

(Inel que soit le pays que 
rp|ili'r ; si c’est sur les liords de l’Obio 
lies terres 1res fertiles , que von.s avez 
me, jedois vous signaler dente points 
la CDiinnissioii ayant de commencer f 
iioinl abattre VErabie. à sucre ilui se 
l« lionrgcons fournissent une exccllei 
line liqueur qui serti faire le sucre 









|iüiir la liberlé, me font alteinire avec impatience l’émancipalii] 
femmes ol le lioniieur qu’elles doivent espérer avec les cnfanls da 
Communauté d’icarie. 

Agréez , cher et honorable Citoyen, mes sincères hommages. 


BEL EXEMPLE des icariexs de ciiAti.i.or. 


c Monsieur et cher Citoyen, 

<1 Nous avons l’honneur de vous prévenir que nous avons ouvert 
souscriplion pour rapport d’un de nos amis, Lticn.i’ Elie, qui d, 
partir pour la petite avant-garde du mois de janvier, et que nous cru 
en tout capable de remplir celte noble tâche, connaissant son dcv. 
ment à nos doctrines et sa capacité. 

« Nous nous sommes réunis et avons souscrit pour la somme de dé 
Cependant, nous ne pourrons déposer l’argent qu’au mois de fér 
prochain, si cela ne porte point obstacle à vos projcis, ce que nmis 
sirons vivement, car, quel nonbeur pour nous de voir un de nos fr 
nous préparer la voie ! Du reste, les signatures que nous vous pre 
tons sont sûres ; vous pouvez donc y compter. 

« CherCitoven, au milieu des persécutions dont vous êtes l’olijel 
quel dévouement ne faites-vous pas preuve ! Quoi ! une au.ssi oïlic 
accusation contre vous ! Mais cette persécution nous trouvera fo 
liientùt le départ de l’Avant-Gardc viendra anéantir tout ce (pj’uii 
verse sur vous. 

<i Merci encore une fois de vos généreux sacrifices I . 

( Suivent (juaranlc signatures ] 


Les sousCTipteurs nous demandent jusqu’en février, pour payer I 
souscription avec lesalaire qu’ils recevront alors : leur sacrilirc eu far 
de leur camarade nous fait trop de plaisir pour que nous n'accepli 


pas, sans hésiter, leur proposition. 

Deraême, les Icariens de.Vanfes, ceux de Ciror.s, ceux licl.ijtm. 
sont également cotisés pour faireou compléter l’apport de trois tr.iv- 
leurs qu’ils croyaient utiles par leur capacité et digne par leur dévn 
ment, de les représenter en Icarie. 

Honneur à ceux qui obtiennent de pareilles marques d’intérêt dv 
part de leurs camarades ! Honneur à ceux qui viennent aider ainsi le 
frères et servir leur cause! 


DONS POUR LES PARTANS. 

C’est prodigieux ! de partout on nous envoie des graines, des pl.i 
des outils, des meubles, des livres, des instruments, des objets iil 
de toute espèce, du drap, de la toile, des matelas, des fusils de dus' 
des filets pour la pèche, des vêtements, des souliers, des chapeaux, 
sacs de voyage. 

Une dame nous donne cinquante pliants en forme de fuiilcuils. 





iÛ7 

1)0 jeunes Icarienlies, à Lyuii, nous ollienl leur Iruvail iioiir couloe- 
liiiniicrdes vélemenis. 

.10 à îiO tailleurs, à Paris, s'oiîrcnt pour confccliniincr cimiuanlc lu- 
niiiucsadoptées pour runiforine des partants. 

i;t les Icariens et Icariennes du Havre olTrcnt aux voyageurs ciii- 
ijuatile manteaux en toile imperméable. 

Enfin, les femmes sacrifient leurs bijoux pour prouver leur dévoi'i- 

Etce sera bien autre chose, dans deux mois, pour la grande Avaiit- 
liardc I 

PREMIER DÉPART. 

Oiinc peut s’imaginer les innombrables dilDciiltés apportées à nos opé¬ 
rations par la saisie de tous nos papiers, de toutes les demandes de dé- 
|iari, de toutes les admissions prononcées, de toutes les adresses, etc., 

.Mais les Icariens veulent fortement, et nous surmontcroiis tous les 
ulislacles, 

Nous avons envoyé des agents au Havre, et nous avons épuisé toutes 
les précautions pour assurer le départ, pour garantir la securité, la 
commodité, le bien-être de ceux de nos frères qui partiront les pre- 

iVoiis avons loué un superbe navire américain tout neuf, de mille 
loiincaux, qui partira du 28 au 51 janvier. 

Nos vivres sont achetés; nos macliines et nos instruments de défri- 
cliciiieiit, de jardinage, d’agriculture, de chasse et de péclic, de coii.s- 
triiction, d’arpentage, de physique et de chimie, etc , etc., sont prêts e i 
vont partir. 

-Nous ne comptions d’abord que sur lO à 20 pour composer la pre- 
iiiicrcavant-garde ou la Commission; mais nous aurons une superbe 
avant-garde de .fO à uO, et peut-être fiû, cuinposée d'ieaiieiis r('.-oliJ5 et 
courageux, cultivateurs, bûcherons, meiiuisier=,cbarpeiitieis, forge¬ 
rons , mécaniciens, boulangers, cuisiniers, chasseurs, pêcheurs, ingé¬ 
nieurs, arpenteurs, cliimisles, dessinateurs,peintres, ini|iriineurs, etc., 
de. Deux médecins et chirurgiens, l’un français, l’aulreespagnol, font 
partie de l’expédition, avec la pharmacie, leslivieset les instniiiieiit- 




;(IS 

Nous avions do belle; csiiêranees, mais la réalilé les surpasse. 

El nous dirons une aulre fois reiUhousiasnie des Icarieiis au dépai 
leurs frères, à Xanles, à Louviers, à Lyon, à lîarcelonne, parloiii. 
On voulait douter de la réalilé de nos projets ; mais nous allons | 
r... Nous parlons! 


PREMIER DEPART. 

C’est prodigieux, c’est admirable! Nous ne savons comment ... 

les sentiments qui se succèdent dans notre ame ! 

Le comité d’admission s’est montré très sévère, préférant la ipi.ilui' j 
la quantité. 

Et cependant, l’emiiressement pour une œuvre de dévonincnt ,i l'Un 
mandé est tel que, malgré plusieurs refus et malgré la saisie de iio^ p.i 
piers, nous avons admis soixanle-dtx partants qui peuvent tous exi r- 
cer plusieurs industries. 

Sur ce nombre, nous avons 27 bûcherons, 1!) scieurs de long, 1(1 wi- 
riers, 40 terrassiers, 30 agriculteurs, la jardiniers, III lignenai-, 
7 briqueliers, 11 menuisiers, 7 cbarpenliers. à niaçoiis, osernuieis- 
forgerons, 4 mécaniciens en fer cl en bois, 8 tailleurs, 7 curdonmer; 

3 charrons, 3 selliers. 

Nous avons des boulangers, des cuisiniers, des arpenteurs et géonn - 
Ires, des chimistes, des tnédecins-citirurgiens, des chasseurs cl des pé¬ 
cheurs ; en un mol, de toutes les industries. 

Et chacun des soixante-alix s’engage à travailler régulièremciit à l.i 

De ces soixante-dix partants, l’un a vcr.sé plus de douze mille Jraiio, 
trois autres plus ie quatre mille, d’autres plus de mille. 

L’apport de plusieurs a été fait ou com|ilélé soit par un anii, soit pu 
des cotisations de camarades (comme à .Xaiiles, à Vienne, à hivers, à 
Lyon, a Reims, à Paris ), soit par nous avec la caisse sociale. 

Nous avons même employé à cet usage une partie de la valeur Ji' 
fcÿoua:donnés par les Icariennes, croyant ne pouvoir mieux répondu 
a leurs vœux qu’en consacrant leurs sacrifices à faire partir des ti.i' oil 
leurs pauvres, mais dignes et utiles â l’entreprise. 





Un lies admis pour lo dépari s’esl incine dislingiié par un liail de dé- 
^illtl'rcss0nlCIll qu’une doctrine aussi pure que la nùlrc esl seule capable 
,l'inspirer. — l.e siirleudemaiii de sou admission, il se présciile à nous 
,ivec un camarade, el nous dil : « Je désirais ardemuieul mou adiuis- 
, sion , je suis Feconnai.ssaiU et heureux d’èire admis ; mais je vous a- 
. mène un Icarien qu’on dit bien plus uliie que moi, et je vous prie de 
. l’adinellrc à ma place. Je lui cède mon apport.* — Nous les avons ad¬ 
mis tous deux du consentement du Comité et aux applaudissements de 
la réunion. 

Elle est prodigieuse aussi la sympathie manifestée par les dons faits 
pour les partants. Quoique renlèvement de nos papiers nous aitcnlra- 
védans notre opération ,nous avons reçu, de tous côtes, une énorme 
i|iiantité d’objets de toute espèce, auxquels nous eu avons cependant 
a',oiité hcaucoup d’autres, aclietés et payés. — Nous avons expédié plus 
(le quarante caisses, outresoixante-dix malles et soixante-dix sacs. 

Après de frequentes réunions pour discuter eu commun tous nos iu- 
léréls, après avoir détaché plusieurs des partants |iour tout préparer 
siirle bâtiment, la première Avant-Carde partira le 29 de l’aris pour le 
Havre, dans l’uniforme adopté. 

Nous passerons avec eux sur le navire la journée du ÔO, ipii sera 
loiis.icrée à nos dernières discussions. 

Et leôl, nous saluerons de nus vœux les plus fraternels et les plus 
ardents ces premiers soldats de l’humanité parlant pour aller fonder 
rempile de la Fraternité. 

Ah! si la l.iberté soulllail sur la France, qued’Iearicns se Iroiive- 
niicnt sur le rivage du Havre pour saluer avec nous le départ de nos 

S003GRIPTÎOK GÉNÉRALE et PERMANENTE 
POÜB FAC-UTEH aux pauvres le départ 

EN ICARIE. 

On va sans doute crier bien plus fort à l’escroquerie ; mais, -ans 
rien craindre, el dans l’intérêt de l’Humanité tout enlièie, eumme 
dans l’intérêt des Prolétaires ou des Pauvres, nous erierous de plu- 
en plus fort, en nous adressant à tous les 'riavailleiir- et à tous les 
l'ienrs généreux : 

Faites tous les sacrilices el tous les elliirls pour lacililer le siiece- 
d’Icarie; fuyez le cabaret, supprimez loiile.' les dépenses, réalise/ 




iiu 

loules les éeonomics possibles, aliii de pouvoir aller voiis-ihOiiu ^ 
Icaric, ou [tour faciliter le voyage à U’aiilrcs. 

Souscrivez partout, pour tout ce que vous pourrez .parsemaim' 

Partout nous ferons établir des collecteurs qui recevront tii,ii|iii. 
dimanche vos cotisations pour les verser entre les mains do ni 
correspondants. 

Partout nous ferons distribuer aux souscripteurs des livrets sm lo, 
quels les collecteurs inscriront les sommes reçues de chacun. El ili\ 
qu’un souscripteur aura payé dix Jraiics , on lui délivrera un imi. 
pou qui servira pour son apport ou pour celui d’un ami. 

Et en agissant ainsi, vous réaliserez des prodiges; et tous cnscnihlc 
par nos efforts réunis, en mettant en commun tous nos moyens, nom 
ferons cesser la misère en y substituant la félicité d’Icarie. 


IT bU N“ 45 I)f POPL'UlIti:. 


ODSEKV.VTtO.V Di: CORS.VIRE SCR LE tOJIMC.MS.’UE. 

Soœ l’ancien régime, on ne connaissait même pas le mol de Cum- 

En [15, an plus fort de l’égalité et des audaces révolutionnaire, c'e-i 
à peine si un llabcuf avait osé le prononcer. 

■Aujourd’hui, non seulement le mul,mais la chose, sont dans imilesle' 
bouches, sous toutes les plumes, sujets d’espérances pour ceux-ei, Je 
frayeurs pour ceux-là. 

Il faut, en vérité, que les excès de la bourgeoisie régnante ,<oinii 
bien odieux, pour avoir tout-à-coup fait naître la pensée et fait reJoii 
ter l’avénemen' d’une théorie sociale que ni la tyrannie des noHcs, m 
la tyrannie populaire n’avaient réussi à tirer des profondeurs vciire- 
resses de l’esprit humain. 

-Ainsi, c’est le Corsaire qui le dit ; « Il faut que les excès de la bout 
geoisie soient bien odieux, pour avoir fait naître le Coimnunisiiio. i 
Eh bien ! alors, à qui la faute.' et pourquoi tant crier contre IcCoinmu- 
nisme, puisqu’il est un remède à d’odieux excès? 

PREMIER DÉPART. 

Depuis longtemps nous disions ; « La première Avant-Garde p.iriir.i 

C’est une RUSE, répondait-on , vous ne pensez pas à partir ; vous m 
partirez pas! 

Hé bien, la première Avant-Garde, composée de soixante-neuf h .i 



non.', f.'/>1'-' l’iii'is, par 11' diemiii ilo Ier, le Siimcili ill janvier, à 
ouzo liciircs (lu soir, avec nous et ciii(| inoiiilires de lu Commission de 
(m 7 )flr(i//ün, poi"''>'■ Havre le dimanche ÜÛ, à six heures du 
malin,dans l'espoir de s’einhanpicr, le lundiôl,snr le superbe navire 
américain Hume , loué pour elledepuis huit jours. 

Nous avons dc^jeùiu; tous ensemble à bord. 

Puis, vers trois lieures, nous nous sommes rendus au C/ialeau-/'erl, 
ilaiislaconnnune d’Ingouville, il une demi-iieuc du Havre, sur le liord 
ilclaincr, pour nous riiunir dans un oanqiicl Fraleniel l’aulori 
'alion du Maireetcelle du Sons-I’refet. 

Les Icaricnsdu Havre, plus de vingt femmes avec qnelipies enfants, 
cl des étrangers pi ns ou moins Icaricnss’y trouvaient avec l’Avant-l'iarde 
ctiiuclqui’s icariens venus de Paris et de Itouen, en loul plus de i.'dl 
liorsoiines. 

.Ajoutons tout de suiteipic la marclic silencieuse dcl’.Avaut-C.arde en 
ooslnnie uniforme {luni(|uc en velours noir et chapeau en feuire gris) 
cilles Icariens, tous rangés doux lA deux et se tenaiil parle liras, sur une 
liinjue lile, lenra atliré l’altenlion el la sympalliie des liatiilanls de la 
ville cl du faubourg, et rpic le maire (qui, dit-on, a traversé plusieurs 
fois les rangs) n’a pas du se repentir de l’autorisation qu’il avait doniu'e. 

Ma fin d'un diuersimple et frugal, le président, .M. Cabet, a pris la 
parole pour exposer le caractère du banquet, csscniiellcmcnt fraternel 
cl de famille, dans lequel chacun pouvait exprimer ses .scnliinenls ci ses 
opiinoiis, sans discours préparés cl sans loasls solennels. 

Plusieurs des parlants, invités à prendre la parole, ont improvisé des 
allocutions qui, toutes, ont excité de vifsapplaudisscmcnis. 

Leinédecin Pamniern lu, avec une vive émotion, qui l’a forcé plu¬ 
sieurs fois de s’interrompre, un discours vivemcnlapplandi. 

I.e Président a pris la parole, après chaque orateur, pour bien oxpli- 
querses sentiments personnels et les devoirs qu'il s’imposait, comme les 
devoirs de tons les icatiens envers la Commnnanlé. 

linliii, le médecin Leclerc, l’un des parlanis, ii in l’adrc.ssc ci-aprè.s, 
au nom de l’Avant-Garde. 

El l’on s’est retiré vers neuf licnros, après des Iransporls d’cnlliou- 
'iasiuequi laisseront un profond souvenir dans le cœur de tons les ussis- 


Dans noire procliain numéro, nous domiuerons le discours du méde¬ 
cin PaiinUer, si nous pouvons l’ohtenir; cl nous tàclicrons de pri'.'cnier 
je résumé de Ions les (iiscoiirs prononcés au hiinqnet. A uici l’adresse de 
I Avaiil-Garde. 




ADKESSE UE I.A PKESIiÈi:i: AVAXT-O.IHDK. 

Cher el vénéré Père, 

.1 Avant de meure le pied sur le vaisseau, avant d’.iller liiiij,.| 
comme vous le dites, l’empire de la Fl!ATEUNITH, d nous n sic im 
dernier devoir à remplir; il nous reste à vous offrir, rnmuie a.iscli. 
notre œuvre future, le tribut de notre reconnaissance. 

■1 Fidèle el sincère propagateur de la doctrine du Ciiiust , v(lll^ ,i\( ; 
commencé par mettre en action sa sublime morale. Vous aviv, i, a|,... 
l’admirable parabole du père de famille (pii, comprenant ipie la I r.i 
ternité el l’Egalité sont inséparables, iraiic les ouvriers de la viai:,. 
comme ses enfants, n'admellani parmi eux ni premiers ni deniii'i.s mi 
vranl également à tous le trésor de sa bonté, pour leur montrer .|i|. 
tous ils sont frères cl que chacun d’eux doit cire satisfait en pnijinr 
lion de ses besoins. 

- C'est ainsi que, pour notre avant-garde , ou a admis tous les li.iiu- 
mes de dévoùmenl cl de bonne volonté, .«ans apprécier s’ils ,iv,ii, iii 
depuis plus ou moins de temps, porté le poids de la prop,igamie et il.. 
pcrséciilions qui y sont attacliécs. 

» Tous ont été élus dans la mesure de leur courage el de leur '|iiii, 
lanéité. El celte parole de l’Evaiigile a trouvé son application : l.es|ih 
miers seront les derniers, ci les derniers seront les pieiiiieis. La 
restera au plus dévoué ; c’est à vous que nous la déceriiims : eai un. 
vous êtes fait voloniaircmeiil l’esclave vigilant el indoiiiptalile des i l. - 
qui feront la rédemption du genre-liuinain. 

O Vous êtes devenu le serviteur de tous, vous vous êtes leii.iii -.m 
dairepour tous vos enfants, cnlranl jusque dans les nioiiulii''dri.iii- 
pour assurer le bien-être et le bonlicur de cliaeuii d'eux.. . S'il ; i ea 
delà peine, du travail, des lournicnls el même de l'opproliie ci du d. 
boire, ça été pour vous ; vous avez loul accepté pour le salut de la iimi 
relie Jérusalem, ell’on a oséallacln-r à voire front, coiiiiiie une ran- 
roiinc d’épines, une note d’infamie. Kéjoiiissez-voiis, elle sc clianei' '-n 
une aeréole de gloire, pour le confusion de vos ennemis. 

» Voilà pourquoi notre reconnaissance sc nianifcslera dans tiiic'n 
consacrée tout entière a une Icntalivc qui est la première phase ùii 
bonheur de rhmnanilé ; c’est à notre dévoùmenl à l'œuvre i|ne vnii- 
jugerez la force de notre gratitude. Donc, qu'à notre départ ne se me 
lent point de larmes ; ce n’est point un adieu vulgaire que lums iimu- 
disons. -Notre adieu n’est-il point gros d’avenir el d’e.spoir'? N'est ee i’.'- 





